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PRÉFACE 


DE  J.-A.  BUCHON. 


JLi'HisToiâB  de  Gonstantmople  sous  les  Empe- 
reurs francs  est  le  premier  ouvrage  par  lequel 
Ihi  Gange  débuta  dans  la  carrière  de  Férudi- 
tion,  où  il  devait  continuer  à  se  distinguer 
d'une  manière  si  brillante.  Quand  on  considère 
qu'il  a  été  écrit  loin  des  ressources  de  tout 
genre  qu'ofire  le  séjour  d'une  grande  ville,  sans 
le  secours  de  ces  vastes  dépôts  de  la  science , 
à  une  époque  où  les  auteurs  les  plus  essentiels 
à  consulter  n'étaient  encore  que  manuscrits ,  on 
ne  saurait  trop  s'étonner  de  l'immense  érudi- 
tion, de  la  mémoire  prodigieuse ,  et  du  travail 
obstiné  qu'il  a  fallu  à  Du  Gange  pour  mettre 
à  fin  une  telle  entreprise.  On  désirerait  sans 
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doute,)  dans  ua  sujçt  aussi  dramatiqqe  et  aussi 
extraordinaire,  un  style  plus  animé  et  surtout 
plus  facile ,  et  un  esprit  supérieur  à  la  ci^edu- 
lité  superstitieuse  de  ces  temps  àfi  ipajheur. 
Mais,  élevé  dans  un  collège  de  jésuites  où  tout 
était  sacrifié  à  l'étude  des  lances  mortes ,  .et 
passant  de  là  dans  une  école  de  4roit  oii  Yàh- 
^ur  jargo^  de  la  pratique  rappelait  c^oçpiire 
toutes  les  habitudes  du  moyen  âge,  comment 
Du  Gange  aurait4l  acquis  ce  coup  d'œil  phi- 
losophique que  donnent;  le  commerce  des  hom- 
mes éclairés  et  la  connaissance  des  af&ires«  et 
ce  langage  pur  et  facile  qu'on  doit  surtout  aux 
conversations  4e  la  société  des  grandes  villes  ? 
n  y  a  dooic  beaucoiq)  à  reprendre  dans  le 
travail  de  Du  Gange ,  comme  récit  histori- 
que; mais  aus»  on  y  trouve  accumulées  avec 
provision  toutes  les  richesses  de  la  plus  judi- 
cieuse érudition.  Dès  son  apparition,  cet  ou- 
vrage prit  sa  place  dans  le  monde  littéraire,  et 
l'auteur  reçut  à  Amiens  le  tribut  des  respects 
de  tous  les  savants  du  temps. 

L'Histoire  de  Gon&tantinople  fut  publiée. eu 
1657;  Du  Gange  avait  alors  quarante-cinq  aiis, 
iet  résidait  en  province.  Ge  ne  fut  qu'en,  1668 
que  Ja  peste  qui  ravageait  la  Picardie  le  déter- 
mina à  venir  se  fixer  «  Paris.  Après  avcnr  t^nt 
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'  âdt  avec  des  secours  littéraires  anssi  bornés, 
tout  lui  devenait  facile  avec  les  ressources  îm- 
inenses  que  lui  ôf&aient  lés  grandes  bibliothè- 
ques  cfe  Paris.  Aussi  ce  fut  alors  qu'il  com- 
m^ica  à  s'occuper  de  la  confection  de  son 
ÎEuagnifique  Glossaire  de  la  basse-latinité,  véri- 
'  table  trésor  tm  sont  rassemblées  toutes  les 
cmmaissances  nécessaires  à  Fintelligence  du 
inoyen  âge. 

'Le  Glossaire  de  là  langue  grecque-barbare 
succéda  bientôt  au  Glossaire  de  la  basse-lati- 
nité. L'esprit  de  l'homme  le  plus  laborieux 
[  reste  confondu  au  spectade  de  Fimmesasç  éru- 
dition déployée  dans  ces  deux  monuments  de 
l'industrie  humaine,  écrits  tout  entiers  de  la 
main  de  Du  Cange. 

Mais  de  même  qu'en  parcourant  tous  les 

cartulaires ,  tous  les  titres ,  toutes  les  chrcMii- 

ques  latines  du  moyen  âge,  pour  y  retrouver 

les  éléments  de  son  Glossaire  latin ,  il  en  avait 

retiré  en  même  temps  tout  ce  qui  concerne  la 

généalogie,  l'histoire,  les  usages,  la  géogra- 

jîiîe ,  la  chronologie ,  les  monuments ,  le  culte  . 

'  '  et  les  antiquités  de  l'ancienne  France;  de  même 

^'  aîîssi,  en  lisant  pottr  son  Glossaire  grec^barbare, 

"  toutes  les  chroniques  bysantines ,  il  avait  pré- 

ikre  dés  matériaux  précieux  pour  Fîmpressîon 
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des  plus  ourieox  auteurs- bysaatiiis  ^  «C  pow 
une  nouvelle  édition,  ou  plutôt  une  rélaàbn 
de  son  pmmier  ouvrage,  dont  seul  il  aVait 
commença  à:  voir  les  kounes.  Ses  nombtmfx 
mamBcrîts ,.  déposés  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque royale,  attestait  son  zëtê  inÙLÛg^iàe 
pour,  notre  histoire  à  toutes  ses  époques. 

De  tous  nos  éradits,  c'^est  lui  qui  offre 
le  ^us  de  seoours  à  ceux  qui  cherchent  à 
éclatrcir  les  divers  iacidesits  des  donquétes 
fran^ses  en  Orient. 'Dans  le  plan  d'un  Reeii^ 
général  des  historielis  de  fVanee,  qu'il  avait 
rédigé  à  la:  dealande  du  ministre  Ciolbe^t ,  dès 
les  preiliières  anzi^s  de  son  arrivée  à  Paris, 
pn  voit  que  déjà  il  avait  senti  l'importance  de 
ces  recherches ,  puisque  son  17®,  ï  8*  et  1 9^  vo- 
lubies  in-folio  devaient  être  (ionsaorés,  Vùn  aux 
historiens  contemporains  relatifs  aux  exploits 
tbes  Français  ^1  Italie  et  en  Sicile;  le  second, 
à  ceux  relatifs  aux  exploits  des  Français  en 
Orifflit  et  pendant  les  Croisades,  et  le  19^,  aux 
exploits  des  Français  dans  Fempire  bysantin. 
Une  des  notés  qui  suivent  ce  plan,  en  même 
temps  qu'elle  montre  que  Du  Gange  avait  conçu 
d'avance  son  plan  dans  tous  ses  détails  d'exé- 
cution ,  indique  asset  bien  la  difTi^ence  de  ^n 
siècle  et  du  nôtre*  Ces  notes  ont  pour  titre  : 
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I 

PfjqsiQ$iié9ns  à  pisfmdre.  Voici  o^e  qui  se  rtp-. 
porte  au  f  9r  Toliune. 

«  G^nune  ce  qw  s'est  passé  dans  l'empire  de 
C<»sta.btiDople  sou&  le&  empereurs  français  est 
une  suite  4es  guerrea  saintes  où  ceux  qui  coii-' 
quireat  cet  empire  entreprirent  d'aOer,  s  étant 
arrêtés  au  siège  de  cette  place  par  occasion,- 
sayoip  si  on  np  ccnnprenéra  pas  dans  ce  recueil 
le^  auteurs ,  les  pitres  et  lés  actes  qui  concer- 
nent o^te  histoire;. et  si,  eh  ce  cas,  on  n'y  fe- 
rait pas  entrer  une  histoireiiécrite  en  grec  vul- 
gaire et  enyers.  politiques  par  im  auteur. qui 
vivait  vers  l'an  Mqcc,  et  qui  a  traité 'particuliè- 
rement des  guerres  de: nos  Français,  au. duché 
d'Athènes  et  dans  la  principauté  de  la  Morée , 
traitant,  au  reste,  en. la  première  partie,  des 
guerres  saintes.  Cette  histoire  est  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  '  et  contient  de  fort  belles 
circonstance^  des  familles  françaises ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  ailleurs.  Il  est  vrai  qu'on  tcoùve-. 
rait  mal.  aisément  un  traducteur^  à  cause  du 
grec  vulgaire^. mais,  en: tout  cas,  on  pourrait 
la  donii^r  pour  la  -satisfaction  des  savants.  )>' 

C'est  icette  même  histoire,  dont  j'ai  publié  laî 
traductiop  dans  le  quatrième^  volume,  de^  cette 
série  de  ma  collection;  mais  je  n'ai  ffiit  impvi- 
mer  qu'une  trèfr-petite  partie  du  texte //wwr 
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lamtUfacfion  des  savants,  et  j'ai  donné  la  tra^ 
ductioii  du  tout  pour  la  satisfaction  du^pubUç 
en  masse,  qui ,  aujourd'hui ,  n'est  pas  mom^ 
avide  que  les  savants  de  connaître  sa  pro{ù^ 
histoire. 

ParmilesmanuscritsdeDuCange,  on  retrouve 
aussi  une  histoire  des  Français  établis  dans  les 
royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem ,  dan&  les 
diverses  principautés  d'Orient^  et  dansleroyau- 
me  de  Naples.  Cet  ouvrage,  complètement  ter- 
miné ,  fera  partie  de  ma  Collection.  C'est  wql 
accompagnement  nécessaire  du  morceau  hi^lcv- 
rique  publié  ici. 

Ces  mêmes  manuscrits  contenaient  d,^  ppit^ 
non  moins  précieuses  pour  son  Histoire  de 
Constantin^ople  sous  les  Empereurs  français. 
Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage,  Du 
Cange  avait  lu  avec  attention  tous  les  auteurs 
byzantins;  il  en  avait  publié  quelques-uns;  i) 
avait  été. forcé,  pour  l'interprétation  des  mots 
de  son  Glossaire,  de  chercher  dans  une  langue 
un  sens  qu'il  ne  pouvajit  retrouver  par  l'autre;  ia 
chronique  catalane  de  Ramon  Mttata^en  ^ -Iw 
avait  fourni  quelques  notions;  la  chrcmique 
grecquç  anpnyme  lui  en  avait  donné  d'antr^<; 
les.lettres  4es  papes ,  les  actes  des  princes  ^\]» 
généalo^iies. des  familles,  l'avaient  mis  en  état 
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dé  rectifier  de  nombretises  erreurs.  I)  se  décida 
donc  à  refaire  en  quelque  sorte  de  nouveau  son 
premier  ouvrage,  en  Tenrichissa^t  de  ses  ré» 
tentes  dëcoiivertês. 

Ce  travail  était  tout-à-fait  prêt  à  voir  le  jour 
au  moment  où  la  mort  vint  le  frapper.  J^ai  cru 
ne  pouvoir  mieux  faire,  dansTîntérêt  de  notre 
liistoîre ,  que  de  publier  à  la  tête  d'une  coliec- 
'  tîon  de  nos  historiens  ce  morceau  qui  les  expli- 
que et  les  rapproche  fous.  J'ai  suivi  fidèlement 
et  sans  y  rien  changer  les  corrections  de  Du 
Cànge.  Elles  ne  sont  pas  extrêtaiément  nom- 
breuses dans  les  cinq  premiers  Hvres;  mais,  à 
cléter  de  Tannée  1 3oo ,  elles  se  mnltiplient  d'une 
telle  manière  et  soht  d'une  telle  importance , 
qu'on  peut  dire  que  cette  dernière  partie  dfe 
Touvrage  est  toute  nouvelle. 

Habitués  comme  nous  le  sommes  aujourd'hui 
à  demander  à  l'historien  un  style  vif,  pittores- 
que, animé  dans  la  narration  des  faits,  et  un 
esprit  philosophique  dans  leur  liaison,  leur 
€hoîi;:et  leur  déduction ,  l'histoire  de  Du  Cangè 
nous  paraîtra  plutôt  un  recueil  de  matériaux 
qil'une  véritable  composition  historique.  Il  se- 
rrait'foi*t  à  désirer,  sans  doute,  qu'un  écrivain 
babUe  iiou*  décrivît  les  *  circonstances  in^o- 
nÛetiidêiefette  grande  conquête;  mais,'eii  at- 
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tendant,  l'ouvrage  de  Du  Gange  est  le  seul  que 
l'on  puisse  consulter  avec  fruit  pour  Tensemble 
des  faits  ;  .c'est)  un  guide  indispensable  pour 
tous  ceux  qui  attachent  quelque  prix  à  l'his- 
toire des  hommes. 
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DE  DU  GANGE, 


JLiES  anciens  Gaulois  ont  été  de  tout  temps  en 
une  haute  réputation  de  valeur  :  ils  ont  porté 
leurs  armes  dans  les  nations  étrangères ,  et  ont 
établi  leur  domination  dans  les  provinces  du 
inonde  les  plus  reculées.  Les  Romains  qui  avaient 
tremblé  autrefois  au  bruit  de  leurs  approches, 
prenant  occasion  de  leurs  divisions,  s'emparèrent 
de  leurs  terres,  et  les  assujettirent  au  gouverne- 
ment de  leur  république.  Ils  les  possédèrent  par 
l'espace  de  quelques  siècles ,  et  jusques  au  temps 
que  les  Français  ayant  passé  le  Rhin  vinrent  fon- 
dre dans  les  Gaules,  et  en  envahirent  la  seigneurie. 
LesGoths,  les  Bourguignons,  les  Normands,  et 
autres  peuples  du  septentrion  en  eurent  aussi  leur 
part  vers  ce  même  temps,  et  contribuèrent  à  peu- 
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pler  ,ces  riches  contrées.  Enfin. les  uns  et  les  au- 
très,  par  un  heuireux  mélange  d'une  ^eroçnce 
guerrière ,  ont  produit  et  mis  au  jour  des  hommes 
qui  surpassant  en  couraga  et  en  vertu  militaire 
tout  ce.  qu'il  y  a  de  plus  généreux  dans  le  reste 
de  l'univers,  ont  poussé  leurs  conquêtes  pres- 
ipie  dan$  toutes  les  parties  du  monde ,  et  porté 
leur  nom  si  avant,  que  les  Grecs,  les  Arabes,  les 
Turcs  et  les  Abissins  n'ont  Reconnu  et  désigné 
Içs  peuples  de  l'Europe  que  par  celui  de  Français. 
L'une  des  plus  glorieuses  entreprises  qu'ils  ont 
faites  a  été  le  recouvrement  du  royaume  de  Jéru- 
salem, qu'ils  retirèrent  par  leur  valeur  des  mains 
des  Sarrazins  et  des  infidèles  qui  l'avaient  enlevé 
aux  Grecs.  Ceux-ci  ressentirent  à  leur  tour  pres- 
que au  même  temps  les  effets  de  leur  courage ,  et 
virent  leur  empire  assujetti  à  leurs  lois,  et  cette" 
grande  et  prodigieuse  ville  de  Constantînople  gou- 
vernée par  eux,  avec  la  meilleure  partie  de  la 
Grèce.  Mais  enfin  les  guerres  de  la  terre-sainte  qui 
donnèrent  occasion  à  ces  dernières  conquêtes  en 
empêchèrent  la  conservation,  ou  du  moins  en  rui- 
nèrent les  progrès.  Car  si  les  Français  n'eussent 
eu  à  conserver  que  l'une  des  deux ,  fls  s'y  fussent 
maintenus  plus  puissamment ,  étant  malaisé  de 
se  défendre  contre  deux  puissants  ennemis,  lors- 
qu'ils attaquent  en  même  temps.  Les  Français 
avaient  à  combattre  dans  la  terre-sainte  lés  Maho- 
métans,  qui  bien  que  partagés  par  des  intérêts 
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particuliers,  réanissaient  leurs  forces,  et  faisaient 
trêve  à  leurs  différencls  pour  attaquer  tout  ensein- 
ble  les  chrétiens  qui  leur  Élisaient  si  fortement  la 
guerre. 

D^âutre  part  ils  avaient  pour  ennemis  dans  l'em- 
pire les  grands  seigneurs  de  ta  Grèce  qui ,  après  la 
prise  de  la  ville  de  Constantinople  par  les  ndtres,  s'é- 
tant  cantonnés  en  diverses  provinces ,  travaillaient 
cet  état  déchiré  de  toutes  parts  pour  en  profiter 
en  leur  particulier;  et  ceux-là  les  harassaient  et 
les  fatiguaient  tellement  par  leurs  attaques  et  par 
leurs  courses  continuelles,  qu'étant  obligés  de 
partager  leurs  armées  pour  leur  résister,  ils  en 
étaient  notablement  affaiblis,  et  le  plus  souvent 
sur  la  défensive. 

D'abord  que  les  Français  et  les  Vénitiens  eu- 
rent pris  la  ville  de  Constantinople ,  et  que  Bau- 
doin comte  de  Flandres  en  fut  élu  empereur ,  tous 
les  Grecs  donnèrent  les  mains,  et  firent  joug  à 
ces  nouveaux  conquérants;  mais  ces  premiers. suc- 
cès furent  suivis  incontinent  après  d'une  grande 
disgrâce  causée  par  la  mésintelligence  qui  survint 
entre  eux  et  le  roi  de  Bulgarie ,  dont  ils  avaient 
négligé  imprudemment  l'alliance  au  lieu  de  la  re- 
chercher, et  de  se  joindre  à  ce  prince  puissant 
pour  achever  de  réduire  à  leur  obéissance  le  reste 
de  l'empire.  A  peine  se  trouvèrent-ils  en  posses- 
sion d'une  partie ,  qu'ils  se  virent  à  la  veille  d'en 
être  dépouillés  par  la  perte  de  la  bataille  d'An- 
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drinople ,  où  l'empereur  demeura  prisjo^ei*  ;  et 
leur  infortune  eût  été  sans  ressource ,  si  }a  ya^eui: 
de  Henri  son  suC(iesseur  n'eût  rétabli  les  a^i^^f 
et  ne  -leur  eût  donné  une  nouvelle  {sLcer^:]it^ 
comme  il  les  eut  mises  en  un  ha^uJ;  po^pt,  d'^a? 
neur  et  de  réputation,  son  décès,  arrivé >eu.t^ 
fleur  de  ses  années,  renversa. toutes  l^s  beUe^.^i^ 
pérances  que  les  nôtres  avaient  qojiçuçs,  d'pcbçjf^r 
la  conquête  des  provinces  et  djss  p^CQs  rebellât 
Car  rinsigne  perfidie  jdu  prince  d'Épire  qi^i  ipit  à 
mort  l'empereur  Pierre  coipte  d'Auxerire,  le  pe;i^ 
d'expérience  et  de  conduite  de  Robert  ejt  de  Çan^ 
doin  II,  ses  enfants,  et  ravarice  de  Jeaù  de  Bri^iiue^ 
causèrent  presque  la  jperte  entière  de  tqut  ce  qu'il?» 
avaient  acquis  avec  beaucoup  de  peiine  et.de  trîv» 
vail.  Les  papes  firent  leurs  efforts  pour  apporjteif 
quelque  remède  à  ces  malheurs  :  mais  lorsqu'ijp 
travaillèrent  et  qu'ils  s'appliquèrent.  sérieu$eax.ept 
pour  son  secours,  ils  ne  le  purentfaire  sans,  divçrtir 
celui  de  la  terre  -  sainte ,  laquelle  n'en  avait  pas 
moins  de  besoin  en  ce  temps-là;  au  moyen  de 
quoi  ils  tombèrent  dans  un  grand  inconvénient, 
parce  qu'ayant  divisé .  les  forces  et  les  armes  de^ 
chrétiens,  ils  les  affaiblirent  en  telle  sorte  qu^'lç:^ 
ne  furent  plus  en  état  de  résister  a  leurs  equemis, 
d'pû  enfin  s'ensuivit  la  perte  de  l'un  et  de  l'autre 
de  ces  grands  royaumes.  Us  n'avaient  pu  d'abord 
goûter  la  prise  de  Constantiuople  par  les  croisés,, 
à  cause  que  c'était  une  guerre  entrep^'ise  cQutre 
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^es  fktipies  qui  adoraient  le  même  dieu  qu'eux, 
et  atiisi  était  contraire  au  vœu  qui  leur  avait  fait 
pi*e»tlrc  les  armes  :  mais  sur  ce  qu'ils  reconnurent 
<|a'^Ie  acquerrait  à  l'église  une  nation  entière  qui 
s^étsiit  Soustraite  de  son  obéissance  depuis  quel- 
cjués'sîédlte^,  "et  que  la  conquête  de  Tempire  d'O- 
rteïït  btrti^ît  lé  cheibin  de  l'Asie  et  de  la  terre- 
^iEÈthftjét  éh  facilitait  le  secours ,  ils  en  favorisèrent 
les  tfes^èifîs  et  les  progrès. 

Cnfin  la  perte  de  la  ville  de  Constantinople  sur- 
vénlue'  sons  l'empereur  Baudoin  II  fut  le  dernier 
effet  dn  malheur  et  du  mauvais  sort  des  Français. 
ns  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de  se  maintenir 
àii  miens  qti'ils  purent  dans  ce  qui  leur  restait 
de  lefar^  premières  acquisitions,  et  ne  perdirent 
pas  même  Tespérance  de  rentrer  en  la  possession 
de  ce  qui  leur  avait  été  enlevé,  lis  firent  pour  ce 
stijet  plusieurs    traités  et  plusieurs    entreprises, 
mais  qui  eurent  des  suites  peu  heureuses  et  peu 
favorables,  par  divers  accidents  qui   traversèrent 
ces  grands  projets.  Le  phis  remarquable  fut    la 
perte  dé  la  Sicile,  qui  divertit  les  armes  de  Char- 
les, premier  du  nom,  roi  de  Naples,  qui  n'avait  pas 
moins  fait  trembler  les  Grecs  par  la  réputation  de 
sa  valeur,  que  par  le  bruit  de  ses  apprêts  et  de 
son  armement,  et  lui  ôta  l'envie  et  le  moyen  de 
secouru:  Philippe   son   gendre,  fils  de   Baudoin. 
Catherine  filIé  de  Philippe  ayant  épousé  Charles 
com^è  de  Valois,  les  prétentions  que  cette  famille 


s'était  conservées  sur  l'empire  de  Coastantinople 
furent  renouvelées  tant  en  la  personne  de  cç 
comte,  qu'en  celle  de  Philippe  de  Sicile  prince 
de  Tarente  son  gendre ,  et  des  enfant3  et  succesr 
seurs  de  ce  prince ,  qui  se  contentèrent  du  titre 
imaginaire  d'empereur  qu'ils  retinrent  quelque 
temps.  Cependant  les  princes  et  les  seigneurs  fran- 
çais qui  possédaient,  plusieurs  grandes  seigneuries 
dans  la  Macédoine  et  dans  la  Grèce,  et  les  Véni- 
tiens et  les  Génois  qui  tenaient  pluaieurs  îles  dans 
l'Airchipelage ,  s'y  maintinrent  par  l'espace  de  quel- 
ques années  contre  les  efforts  des  Grecs  et  dés 
Tares.  Mais  la  division  qui  survint  dans  l'empire 
à  loccasion  des  Catalans  qiû  étaient  venus  au 
secours  de  Témpereur  Andronic  y  causa  par  la 
suite  la  perte  et  la  ruine  entière,  non  seulement 
du  duclié  d'Athènes  qu'ils  usurpèrent,  mais  encore 
des  autres  terres  que  les  nôtres  y  possédaient.  Elle 
donna  sujet  aux  Turcs  de  profiter  de  ces  désordres, 
qui  après  avoir  exterminé  les  sultans  de  Choni  et 
de  la  Cappadoce,  passèrent  dans  la  ^ithynie  et 
dails  les  provinces  de  l'Asie  voisines  de  Cpnstanti- 
iiople,  et  de  là  dans  la  Thrace ,  où  ils  se  rendirent 
si  puissants,  qu'ils  s'emparèrent  facilement  de  ce 
que  les  Grecs  et  les  Latins  y  possédaient,  et  de 
ce  qu'ils  tenaient  dans  les  autres  .provinces  de  la 
.Grèce.  Les  Vénitiens  cependant  tachaient  d'arrêter 
•ce  torrent  par  les  puissants  secours  tant  de  mer  que 
de  le^re  qu'ils  envoyaient  de  temps  en  teipps  dans 
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Tempire,  et  servaient  corn  me  de  boulevard  et  de 
digue  à  letu*s  efforts  et  à  leurs  courses  :  ce  qu^il^i 
ne  pulrent  faire  toutefois  sans  souffrir  de  grandes 
disgrâces,  et  des  pertes  considérables  de  plusieurs 
îles  et  autres  seigneuries  et  places  de  terre  ferme 
qui  leur  étaient  demeurées   depuis   la   prise   de 

I  ^  * 

Constantinople. 

(Test  cette  histoire  que  j'entreprends  d'écrire, 
laquelle  j'estime  d'autant  plus  nécessaire  pour  la 
nôtre ,  qu'elle  '  en  est  comme  une  dépendance ,  et 
quVlie  n'a  pas  encore  été  traitée  à  fond  par  aucun. 
Je  ne  prétends  point  l'enfler  de  la  déduction  exacte 
des  premiers  événements  qui  ont  été  racontés 
avec  Toute  la  fidélité  possible  par  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin,  et  par  ceux  qui  l'ont  paraphrasé  :  comme 
aussi  tbôn  dessein  n'est  pas  d'y  coucher  derechef 
ce  que  j*ai  observé  sur  cet  auteur,  ni  de  m'arréter 
aux  particularités  tirées  des  écrivains  grecs ,  latins 
et  français ,  qui  ont  été  remarquées  par  Rhamnasio 
et  par  ie  P.  d'Outreman ,  puisque  ce  ne  serait  user 
que  de  redites.  Je  me  contente  seulement  de  re- 
prendre en  peu  de  mots  l'ordre  et  Ja  suite  de  cette 
histoire ,  dès  le  commencement ,  afin  de  la  rendre 
parfaite  f  et  d'en  composer  un  corps  entier  qui  ne 
isoitpas  défectueux  9  et  ne  peut  être  accompli  que 
par  le  récit  des  premiers  succès  de  cette  fameuse 
entreprise,  qui  sert  comme  de  fondement  à  celai 
âe  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  dans  l'empire  de 
Constantinople ,  sous  le  règne  des  Français. 
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Mais  quoique  je  passe  légèrement  sur  rempire 
de  Baudoin ,  comte  de  Flandres ,  à  cauae  que  cette 
matière  a  été  traitée  par  les  auteurs  que  je  tieds 
de  nommer^  je  ne  laisse  pas  pourtant  à^y  entrer 
mêler  plusieurs  circonstances  qu'ils  ont  omises,  et 
qui  sont  nécessaires  pour  une  entière  connaissance 
de  ce  qui  s  est  ensuivi  depuis  dans  lX>rient:  Je  con* 
duîs  cette  histoire,  selon  Tordre  des  temps,  et  dan^ 
la  suite  des  empereurs  français,  jusqu'au  lempi^ 
que  les  nôtres  et  les  Latins  furent  obligés  de  céder  , 
à  la  puissance  et  à  la  tyrannie  des  Turcs.  Pour  la 
former,  j'ai  recueilli  ce  que  les  plus  célèbres  au- 
teurs en  ont  remarqué ,  et  ai  digéré  le  tout  avec  ie 
pUis  d'exactitude  qu'il  m'a  été  possible.  Ty  ai  étalé 
les  principales  actions  des  princes  et  des  chevaliers 
français  et  latins   qui  ont  signalé  leur  valeur  en 
diverses  rencontres,  et  j'ai  donné  la  suite  de  ceux 
qui  ont  conquis  ou  possédé  de  grandes  seigneuries 
dans  cet  empire;  ayant  discouru  amplement  de 
leur  origine  et  de  leurs  familles.  Et  parce  que  cela 
ne  s'est  pu  faire  sans  y  mêler  l'histoire  et  les  ac-» 
tions  des  princes  grecs  ^  je  me  suis  trouvé  obligé 
de  temps  en  temps  d'en  parler,  et  de  remarquer 
d'eux  ce  que  les  écrivains  de  leur  nation  nous  en 
ont  laissé.  Ce  que  j'ai  fait  toutefois  avec  beaucoup 
,  de  retenue,  ayant  évité  de  m'étendre  sur  Cette  w^ 
tière,  de  crainte  qu'il  ne  semblât  que  je  faisais 
plutôt  une  histoire  des  Grecs  que  des  Français.  Je 
me  suis  seutement  arrêté  aux  endroits  ou  ils  ont 
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piwrlé  de  nos  princes ,  et  ai  lâché,  par  tme  confé- 

cnuce  exacte  de  pasaages  des  auteurs  du  temps, 

d'eacpliquer  plus  au  long  ce  qu'ils  avaient  avancé 

e»  1  peu  '  de  patotes  :  à  Tefifet  de  quoi ,  je  me  suis 

servi,  de  quelques  dbroniques  maniisertf  es ,  et  par- 

tiddîèreiDeiit  de  ceHes  d'Albéric,  moine  de  Trois- 

FontÛQe»,  de  Baudoin d'Avesnes  et  autres.  Lesép)- 

tr^s  des  pape»,  tant  celles  qui  ont  été  données  au 

publie ,  que  celles  qui  sont  ra^^rtées  ou  citées 

dans  les  écrivains  de  rhisfioire  ecclésiastique ,  ont 

aussi  beaucoup  contribué  à  enrichir  cet  ouvrage, 

€st:à  redresser  les  défauts  et  les  anachronismes  qui 

s'étaient  glissés  dans  les  auteurs  modernes  qui  ont 

XiHxbé  quelque  chose  des  empereurs  firançais.  Et 

comme  il  est  malaisé  de  travailler  à  l'histoire  du 

m 

^TDojen  temps  sans  ce  secours,  celle^i  serait  plus 
accomplie,  si  j'eusse  eu  la  communication  de  celles 
qui  sont  cachées  et  enfermées  dans  le  Vatican  et 
autres  rares  bibliothèques.  L'histoire  grecque  de 
Georges  Pachymère,  dont  le  MS.  est  en  celle  du 
roi  tresH^hrétien ,  m'a  découvert  plusieurs  belles 
antiquités  et  circonstances  que  j'y  al  insérées,  et 
nir'a  servi  comme  de  flambeau  pour  me  conduire  en 
la  déduction  de  Thi^oire  des  Catalans ,  qui  conqui- 
r^t  le  duché  d'Athènes,  laquelle  a  été  écrite  par 
RamoD  Munt^œer,  chevalier  catalan,  qui  fut  pré- 
sent à  cette  expédition,  et  après  lui  par  Zurita  et 
par  4e  marquis  d' Aitone ,  gouverneur  des  Pays-Bas. 
J'en  aî>eii  la  conkiianication  de  MM.  du  Poy,  gardes 
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de  la  bibliothèque  du  roi,  à  la  mémoire  desquels  je 
dois  cette,  reconnaissance,  tant  à  cet  égarci/que 
pour  les  titres  qu'ils  ont  tirés  à  ma  prière  du  trésoi' 
des  chartes  du  roi,  qui  ne  servent  pas  peu  à  eniri«- 
chir  cette  histoire.  Je  les  ai  rangés  k  la  fin,  pour 
servir  de  preuves  avec  plusieurs  autres,-  dont  là 
plupart  m'ont  été  communiqués  par  M.  de  Vy^n* 
d'Hérouval,  conseiller  du  roi,  et  auditeur  en  sa 
chambre  des  comptes  de  Paris,  qui  semble  n'é^e  »é 
que  pour  avancer  les  belles-lettres ,  contribuant  s^ 
libéralement  de  ce  qu'il  a  de  plus  rare ,  que  je  puir 
dire  en  mon  particulier  lui  avoir  une  extrade  obli"* 
gation. 

Je  ne  veux  pas  toutefois  faire  passer  cette  '  his^ 
toire  pour  un  ouvrage  adievé  :  elle  a  trop  de  dé- 
buts, tant  en  sa  matière  qu'en  son  agencement 
et  en  son  expression.  C'^st  un  avorton  qui  paraSi: 
au  jour  devant  son  temps,  et  une  pièce  ébauchée 
qui  requiert  le  ciseau  et  là  main  d^un  excellent 
ouvrier,  pour  la  polir,  et  lui  donner  toute  sa  grâce. 
Aussi,  je  ne  l'expose  en  public  que  comme  une 
matière  grossière  et  indigeste,  prête  à  recevoir  ses 
ornements ,  et  afin  de  donner  sujet  aux  savants  de 
travailler  sérieusement  à  enrichir  cette  partie  de 
notre  histoire ,  qui  fait  beaucoup  à  la  'gloire  et  à 
l'honneur  de  notre  nation.  Mon  premier  dessein 
n'avait  été  que  de  donner  des  observations  sur 
».  Geoffroy  de  Ville^Hardoin  ;  mais  comme  je  me  suis 
persuadé  que  cet  auteur  n'ayant  raconté  que  les 
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nseotsdeces  fameuses  eotreprisês,  il  est 
presque  ûnpossibie  que  ceux  qui  liront  son  his- 
tom*  niaiest  le^  curiosité  de  savoir  quels  en  furent 
leapcogràs^  ^  oà  enfin  elles  se  terminèrent,  j'aî 
cru  èU»  obligé  de  mettre  en  ordre  ce  que  j'en 
styrÛM  remarqué.  A  quoi  m'étant  appliqué  un  peu 
tard;  et  rim|»ession  de  Ville«Hardoin  presque 
achevée  »  cela  sera  cause  que  celte  histoire  n*aura 
pas  toule  la  beauté  qui  eût  pu  être  désirée  en  une 
pièce  de  cette  ccMoséquenee  ;  bien  que  de  ma  part 
j'y  aie  apporté  autant  d'étude  et  de  précaution  que 
le  peu  de  temps  que  j'ai  eu  à  la  digérer  m'en  pou- 
vait fournir.  Ce  qui  m'oblige  de  supplier  ceux  qui 
y  jetteront  les  yeux  de  ne  pas  tant  s'arrêter  à  ces 
agréments  extérieurs ,  qui  ne  sont  que  pour  satis* 
£^re  les  esprits  délicats,  qu'au  fond  de  l'histoire 
qui  y  est  traitée;  et  en  tout  cas,  de  ne  la  consi* 
dérer  que  comme  un  recueil  et  un  amas  de  pas- 
sages de  divers  auteurs ,  rédigés  et  mis  en  quelque 
ordre 9  pour  servir  à  dissiper  les  nuages  qui  sem- 
blent obscurcir  tant  de  belles  actions  de  nos 
princes  et  de  nos  chevaliers  français,  qui  est  le 
premier  dessein,  et  le  principal  but  de  cet  ouvrage 
épineux  et  difficile. 
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I.  Baudoiv,  I«^  en  nom,  comte  de  fUndres  et  de  Utin«pt.  ** 

II.  HEnax  DB  ]Fi.A]n>mi8. 

III.  PiERKK  DE  CouRTEiTAY,  comte  d*Auxcrre. 

lY.   ROBEBT  DE  CoVftTBirAT.  ' 

V.  Jeait  de  BâiBirxrB ,  roi  de  Jérusalem. 

yi.  Baudoiv  de  CocaTSiTAT,  II<  da  nom,  comte  de  Namur. 

EMPEREURS  TITULAIRES. 

Vil.  Philippe  de  €ovbtbvat>  l*'  do  nonî. 

YIII.  Charles  de  Frahce ,  comte  de  Valois,  à  cause  de  Catherine  de  Courte* 
'    nay ,  sa  femme. 

IX.  Philippe  de  Sicile,  prince  de  Tarente,  à  canae  de  Catherine  de  VrioU» 
sa  femme. 

X.  RonERT,  II«  dn  nom,  prince  de  Tarente  et  d'Achaîe. 

XI.  Philippe,  II'  du  nom,  prince  de  Tarente  et  d'Arhaïe. 

XII.  Jacqcea  ses  Baux  ,  duc  d^Andrie,  prince  de  Tarente  et  d*Achaîe, 
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LIVRE  PREMIER. 


.  JL  A  Fraoce  n'a  pas  donné  seulement  Torigine  et 
le  commenoement  au  ri^aume  de  Jérusalem ,  par 
la  conquête  qu'elle  en  fit  sous  la  conduite  du  vail- 
lant Godefroi  de  Bouillon,  mais  encore  elle  l'a 
maintenu  et  conservé  durant  plusieurs  années  par 
les  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'elle  y  en- 
voyait de  temps  en  temps.  Les  papes  contribuaient 
de  leur  part  k  ses  progrès  par  le  sQÎn  qu'ils  pre- 
naient de  ces  nouvelles  colonies,  et  par  les  prédi- 
cateurs qu'ils  envoyaient  dans  les  royaumes  chré- 
tiens ,  qui ,  sous  leur  autorité ,  prêchaient  les  croi- 
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sadeSy  et  «listribuaient  libéralement  les  Xrésor^,  de 
rÉgLbe  à  ceux  qui  s'enrôlaient  sous  rétepdard  .^a 
Jésus-Christ.  Innocent  III  fut  Fun  de  ceux  qui  fit 
paraître  le  plus  de  zèle  pour  la  cooservatioii  de  ce 
nouvel  état  :  lequel  ^  sur  Tavis  qu'il  eut  dçs  d^ 
sensions  et  des  guerres  intestines  qui  éts^ent  entr^ 
les  princes  sarrazins^  et  que  d'ailleurs  la  .terre- 
saiote  se  trouvait  presque  dépourvue  4'homm^^ 
par  le  retour  des  Allemands ,  invita  tou$  les  pripr 
ces  chrétiens  à  prendre  la  croix  ^  et  k  s'ajyJioer  cpntfe 
ces  infidèles.  Fouques,  curé  du  viUage  deKeuillyp 
sor*Mame  près  de  Paris  ^  peisonoage  d'une  grande 
sainteté»  fut  employé  en  cette  occasion,  et  le.c?rn 
dinal  PîerredeCapouefut  envoyé  à  même  fin,  a^çq 
qualité  de  légat  au  royaume  de.  France.  Leuns  pré^ 
dicafions  et  leurs  exhortations  eurent  Ueffet  qu'oa 
pouvait  en  e^[>érer.  Tfaibaud,  comte  de  Cbamps^e» 
et  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  furent  1^ 
premiers  qui  prirent  la  croix,  et  furent  suivis  de 
Simon ,  comte  de  Montfort  ;  deRenaut  de  Montmi* 
raîl  ;  de  Renier,  évéque  de  Troyes  ;  de  Gautier,  comte 
de  Bcienne;  de  GeofiGroy  de  Joinville,  séjiéchal;  de 
Geoffroy  de  YiUe-Hardoiu ,  maréchal,  et  de  plq- 
sieurs  autres  grauds  seigueurs  de  Champiigue.  L'é- 
véque  de  SoÂssons^  Mathieu  de  Montmorency,  et 
autres  nobles  de  France  furent  aussi  de  la  parùe«, 
•L'année  suivante  (1200)^  Baudoin,  conxfe  4e 
Flandre  et  de  Hainaut,  et  grand  noml^re  de  S(ei- 
gnews  et  gentiU-hommes  de  ces.  comités,  et  d^vi^i;^. 
provin):e$d6  France-fitent  de  xnéme;  et  tous  fei](^f|i* 
ble,  s'étant  assemblés  premièrement  en,  lu  v^lte.  4e 
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Sbissons,  puis  en  celle  (te  Gompiègne,  pour  aviser  à 
létit  départ ,  résolurent  de  députer  vers  les  Vénitiens, 
pour  Iraîter  avec  eux  des  vaisseaux  qui  les  devaient 
conduire  en   la  terre-sainte.  Henri  Dandoio,  qui 
était  pour  lors  duc  de  la  république  de  Venise,  ayant 
cofaféré  avec  son  conseil  sur  les  propositions  des 
croisés  et  de  leurs  députés,  dont  le  maréchal  de 
Champagne  était  chef,  accorda  non^seulement  de  leur 
fournir  les  vaisseaox  nécessaires  à  cet  eflet ,  moyen* 
liant  les  somme»  convenues,  mais  encore  promit  de 
les  accompagner  dans  cette  expédition.  Au  retour, 
le  maréchal  et  les  députés  trouvèrent  le  comte  de 
Champagne  nfalade  de  la  maladie  dont  il  décéda 
peu  après,  regretté  universellement  des  siens  pour 
les  rares  qualités  dont  il  était  orné.  De  façon  que 
les  croisée  qui  avaient  jeté  leurs  vnes  sur  lui,  comme 
le  dief  principal  de  cette  entreprise,  se  voyant 
sans  conducteur,  après  le  refus  qu'Eudes,  duc  <le 
Bourgc^e,  et  Thibaud,  comte  de  Bar,  firent  de 
prendre  sa   place,  s'avisèrent  d'envoyer  offrir  k 
Boniface ,  marquis  de  Montferrat ,  la  conduite  de 
toutes  leurs  troupes.  I^e  marquis  ayant  accepté 
cette  charge  honorable,  vint  en  France,  et  à  Sois- 
soni ,  où  les  croisés  étaient  assemblés ,  et  y  prit  la 
croix  de^  mains  de  Tévéque  du  lieu ,  et  de  Fouques 
de  Neuîlly,  et  de  là  retotirna  en  son  pays  pour  don* 
ner  ordre  à  ses  affaires  et  à  son  équipage. 

Vsth  l'aoîi,  les  croisés  partirent  de  France, 
âj^rès  Pâques  et  Vers  la  PentecAte,  pour  s'acheminer 
par  tcii-e  à  VcnisC:  quelqiies-uns  s'allèrent  embar- 
qûei*'à  Marteille.  te  comte  Baudoin  équipa  une 

f. 


4  HISTOIRE    DE    CO  If  STAHT  IIIO  PL£  (iaoa( 

flotte  qui  partit  de  Flandre,  et  dont  11  donna  le  conô^ 
'  mandement  et  la  conduite  à  Jean  de  Nelle  •  châlelain 
de  Bruges ,  qui  arriva  depuis  à  Marseille ,  et  de  \k 
passa  en  la  terre-sainte.  Les  ccmites  de  Flandre  et 
de  Blois  étant  arrivés  à  Venise  avec  les  autres  croi- 
sés ,  y  furent  reçus  avec  beaucoup  d^honneur  par  les 
Vénitiens ,  qui  lés  logèrent  dans  File  de  Saint-Nicolas. 
Il  y  eut  là  quelque  division  entre  eux  par  la  faute 
de  quelques-uns  qui  prirent  d'autres  chemins ,  ou 
s'allèrent  embarquer  en  d'autres  ports  pour  passer 
en  la  terre-sainte,  au  moyen  de  quoi  les  pèlerins 
se  trouvaient  dans  l'impuissance  d'accomplir  leurs 
conventions,  et  de  payer  ce  qu'ils  avaient  promis 
aux  Vénitiens  pour  leur  armée  navale ,  à  cause  du 
grand  nombre  de  vaisseaux  qu'ils  avaient  équipés , 
suivant  leur  traité.  Mais  par  la  sage  conduite  des 
comtes  et  des  barons ,  et  par  la  facilité  que  le  duc 
Henri  et  les  Vénitiens  apportèrent ,  tout  fut  apaisé 
à  la  satisfaction  des  uns  et  des  autres ,  et  moyen- 
nant  que  les  croisés  promirent  aux  Vénitiens  de 
les  secourir,  avant  toutes  choses ,  au  siège  de  Zara  ^ 
yiUe  de  Dalmatie ,  qui  leur  avait  été  enlevée  par  le 
roi  de  Hongrie.  Ensuite  de  cet  accommodeçient ,  le 
duc  ayant  pris  publiquement  la  croix ,  et  plusieurs 
à  son  exemple,  chacun  fit  ses  préparatifs  pour 
s'embarquer. 

Vers  ce  même  temps,  Alexis,  prince  de  Cons- 
tantinople,  dont  le  père  Isaac-Ange  Comnène, 
empereur,  avait  été  chassé  du  trône  impérial  et 
mis  en  prison  par  Alexis ,  surnommé  Andronic ,  son 
frère ,  qui ,  non  content  de  lui  avoir  enlevé  Tem- 
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pire,  l'avait  encore  privé  de  la  vue,  ayant  échappé 
à  ia  tyrannie  de  son  oncle  ^  et  s'étant  retiré  près  de 
Phil^pe  de  Souabe,  roi  d'Allemagne,  son  beau- 
frère,  se  trouva  à  Vérone.  Sur  le  conseil  qui  lui  fiit 
donné  par  quelques  croisés ,  il  envoya  ses  ambas- 
sadeurs vers  la  marquis  de  Monferrat  et  vers  les 
autres  barons  51  pour  tâcher  de  les  émouvoir  par  le 
speetacle  de  sa  misère ,  et  de  les  induire,  sous  de 
belles  promesses 9  à  tenter  son  rétablissement.  Les 
barons,  surpris  de  cet  accident  inopiné,  et  ne  vou- 
lant pas  mépriser  les  offres  avantageuses  que  ce 
priiyre  leur  faiisait,  choisirent  quelques  députés 
pour  l'accompagner  jusques  en  Allemagne  vers  le 
roi  Philippe ,  et  traiter  avec  loi  des  conditions. 

Les  croisés  cependant,  qui  étaient  accrus  de 
quelques  troupes  allemandes,  se  mirent  en  mer, 
et  arrivèrent  devant  Zara ,  la  veille  de  la  Saint-Mar- 
tin ',  où ,  ayant  pris  terre,  et  s'étant  logés  aux  en- 
virons ,  le  lendemain  ils  mirent  le  siège  devant  la 
place,  et  après  quelques  jours  l'emportèrent  par 
composition.  Incontinent  après,  le  marquis  arriva 
an  camp,  n'ayant  pas  voulu  se  trouver  à  ce  siège, 
sous  prétexte  des  ordres  du  pape ,  qui  avait  défendu 
aux  croisés,  sous  peine  d'excommunication,  d'em- 
ployer contre  aucun  prince  chrétien  les  troupes 
levées  pour  le  secours  de  la  terre-sainte.  Cette  dé- 
fense fut  cause  de  plusieurs  divisions  qui  arrivèrent 
ensuite  dans  cette  armée,  particulièrement  lors- 
qu'il fallut  prendre  un  parti  sur  les  propositions  des 
ambassadeurs  du  roi  Philippe  d'Allemagne  et  du 

» 

(i)  Tho.  Archid.  in  Hist.  Salonit.  c.  25. 


6  IIIS:fOIR£    D£   COICSTA.lITlBrOPIiE  (caos) 

jeune  prince  Alexis ,  arrivés  au' camp  peude  t^0)p3 
'  après  la  prise  de  Zara,  et  dont  la  fiubstanàeiétaît; 
que  le  roi  devait  mettre  la  persônue  du  prkiQe<enilfi 
puissance  des  croisés;  lequel,  en  consîdémtfopiM  ef 
au  moyen  du  secours  qu'ils  lui  fourmriiîeaft'pour 
son  rétablissemelit , .  |N!*omettdifr,  eu  caa-d'îcduf, 
de  remettre  to«2t  l'em{>ire  d'Orient  sow  l'^nbéU- 
sance  du  ^SBUt^sîége ,  d'envoy w  ua  secoiirs  optisi- 
diable  en  la.  terre- sainte,  et  d'y.  aller  €«31  ^perr 
sonne,. ou  d'y  envoyer  dix  i^iUe  honini^;à'.su 
solde,  qu'il  eniretiendrait  l'espaoe  d'un  an^et  cipq 
cents  chevaliefssd  vie  durant;  et  en  outre  de  four- 
nir une  somme  de.  deux  cent  mille  marcs  d'ari- 
gent  à  l'année  ^des  croisés. 

Ces  propositions,  quoique  belles  et  avantageu- 
ses,-fnreot  combattues  par  quelques  seigneuca^ 
auxquels  l'abbé  de  Yaux-Sernay,  et  autres  ecdé- 
sîastiquei  s'étaient  joints,  qui  soutenaient  ne  pou- 
voir, en  bonne  conscience ,  abandonner  le  desseia 
de  leur  croisade ,  pour  faire  la  guerre  ai|x  cbrétiens; 
et  qu'il  était  beaucoup  plus  expédient,  conformé- 
ment à  leur  vœu ,  d'aller  directement  à  la  terre- 
sainte  ' .  Mais  l'aiUre  parti ,  qui  était  soutenu  des 
principaux  barons,  et  appuyé  du  conseil  que 
Fierre  de  Capoue,  légat  du  saint-siége,  avait  donné 
en  cette  occasion,  prévalut;  et  il  fut  convenu  qu'on 
accepterait  les  conditions  proposées.  En  suite  de 
quoi  on  signa  les  traités,  et  le  jour  auquel  ie 
prince  devait    arriver    au    camp   fut   fixé    à   la 

• 
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qiibKisâlie  cfaprès:  Pâqaeft.  Ainsi  rarmée  séjourna 
lùiit^^ûiverdaBsJaJDaliifiitie,  durant  lequel  temps 
filusioûm^desi  •croisés- s'évadèrent,  et  sTenifcarqiiè* 
ftf«f>  pour 'passer  en  ]a  terre  *  sainte-,  entveMitres 
Simonifj  «omte^d^  Ifontfoft,  et  Reoardy^omte.de 
I>ibilf  iert^  etf  EstenDis  ' ,  4pie  le  coiiite  Thibaud 
ctd'CftikflafKagiie  svàît  fait  chef  de  ^ser troapm  parti- 
edUères»  f»  mèi  testament  Les.  aniMs  qui.  étoient 
âetùeêtrés  dépotèrent  vers  le  pape*  pour  avoir  V^iy 
'soltttîiM  de  t'^xconmnntîcatien  qu'ils  avaient  ewsauh 
trtie  pont*  te  siège  '  et  la  prise  de  Zara^;  et  l'obtis- 
Mfnrf  sur  les  raisons^  de  la  nécessité^  'qui  les  arrait 
obligés  à  transgresser .  ses  ordres  y  ^par  h  éaule^de 
leurs  compagnons  qui  s'étaient  ettbarqnës  à  A'm- 
tres^  pdrts  que  celui  de  Venise ,  counneiii'^vait  été 
MtivenQ  :  le»  Vénitiens  toutefdis' ne  panent  pas 
obtenir  la  même  grâce. 

Li'empereur  Alexis^,  alarmé  de  la  noqvelledu  traité 
<iu  prince  son  neveu  avec  les  croisés,  envoya  prorop- 
tement  ses  arobassadeors  vers  le  pape ,  pour  tâcher 
de  détourner  cet  orage  par  son  moyen ,  s'excusant 
principalement  de  son  usurpation,  qu'il  donnait 
jconnne  une  élection  légitime ,,  et  faisant  croire  à  Sa 
Ssiînteté  que  l'empire  de  Constantinople-n'étattsuc- 
ceasif  qu'en  on  seul  cas  \  qur  était  lorsque  les.  en- 
ftnts  des*  empereurs  avaient  pris  naissance  pendant 
<]u^ils  tenaient  la  pourpre  ou  l'empire  (^  d'où  ils 

étaienit  appelés  Porphyrogenètes) ,  ce  qui  n'était 
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pas  du  .piîînce  Alexis,  ^i  était  né  allant  4|ae  aonr 
père  eût  été  .appelé,  à  la  couronne.  ^ .  Le  prince 
élant  cependant  arrivé  au  camp  au  t^vips  qui  a^nôt 
été  arr^9  ie^  croisés  se  mirent  e^  mer.au  nom- 
bie  d'envîrpn  quarante  mille  combutt^mte^retit^nièa 
avoir  passé  à  âpaktro ,  et  de  là  à  Duras  qm  sexw^ 
au  prince,  arrivèrent  à  Corfou,  et  y  gé^omoèfeoSi 
'  l'espace  de  trois  seioaines*  La  division  qui  ekiaUîl. 
entre  les  barons  dans  ce  lieu  se  renouvela,  ttn^ 
grande  partie  d'entre  eux  n^sippitMivant  pas  cçkte 
entreprise,  et  voulant  aller  droit  a  la  terre^iâqie;* 
mais  elle  fi;it  ^aisée  par  l'adresse  du  marquiez 
du  comte  de  Fl^dre,  et  des  autres  grands  sen. 
gneurs  de  l'armée.  Finalement  ils  partirent  de 
là ,  et  arrrvèreni  à  l'île  de  Négrepont,  d'où  ib 
firent  voile  pour  l'ile  d'Andros,.  qui  se  liendît 
à  Alexis,  comme  fit  Abydos;  et  étant:  entrés  dans 
le  détroit  et  dans  la  mer  de  Propontide,  .Us 
mouillèrent  l'ancre,  vers  la  fête  de  Saint-leau* 
Baptiste^  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  qin  était  à 
trois  lieues  de  Constantinople ,  d'où  ils  comihen-r 
oèrent  k  découvrir  à  plein  cette  grande  ville,  dont 
l'assiette ,  les  tours ,  et  la  hauteur  des  mmraîUes 
leur  fit  connaître  la  grandeur  de  leur  entreprise^ 
et  le  péril  dans<  lequel  ils  s'engageaient  Mais  comme 
rien  ne  semblait  impossible  k  leur  courage,  ils 
vinrent  se  pi^senter  devant  la  place,  d'où  l'empe^» 
reur  Alexis  envoya  Nicolas  Rossi,  noble,  lombard, 
en  qualité  d'ambassadeur,  vers  les  barons ,  tant  pour 
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feur  pemftdef ,  ]larl>elles paroles  et  promesses,  de 
se  retirer,  que  j^ckiy  4es  isoliniider  par  ses  menaces. 
Goiion  de  Bélfaune,  qui  eut  charge  deiui  répon- 
dre^Iuîtlil:  de 'leur  part,  qu'ils  étaient  venus  pour 
réCablîÉ^  rkéritier  de  Fempire  sur  le  tr6ne  qui  lui 
appartenait  .légitimement,  et  que  si  Tempereur  son 
naître  '^roulait  lui  abandonne^  celui  qu'il  avait 
vsurpé  contre  toute  raison ,  ils  feraient  en  sorte 
qa'il  iai  pardonnât. 

Après  oette  ambassade ,  les  barons ,  sans  perdre 
de  temps  5  tinrent  conseil  sur  ce  qu'ils  devaient 
Élire,  et  arl^r^it  de  prendre  terre,'  et  de  parta- 
ger leur  armée  en  sept  bataillons;  Alexis  fit  ses 
eflbrCs  poio*  leur  disputer  la  descente,  et  à  cet 
effet  iM>rda  le  rivage  de  troupes ,  dont  il  donna  la 
conduite  à  iMvers  grands  seigneurs  de  sa  cour  ' , 
entrie  lesquels  étaient  Théodore  Branas  oti  Vta- 
nas,  lla^lzttphle,  depuis  empereur,  Pierre  de  Na- 
vire, Constantin  Acharias  et  autres. 'Mais  rien 
ne  put  arrêter  l'ardeur  et  le  courage  des'  croi* 
séa,  lesquels,  ajrant  abordé  k  terre  malgré  k  ré^ 
ststance  des  ennemis,  leur  donnèrent  la  chftsse,  et 
lea  oUîgàrent  à  se  retirer  honteusement  dans  la 
viUe ,  nyant  laissé  leurs  tentes  et  pavillons  à  Fsiban* 
don  et  perdu  leur  bagage.  De  là  ils  vinrent  se 
UJgtT-snv  le  port,  devant  b  tour  de  ^Galata,  qu'ils 
attaquèrent  et  emportèrent  d'assaut,  puis  se  rén<- 
dirent  maîtres  du  pwt,  c|ui  était  fermé  d*Une 
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granéé  dïàtne  qui  en  empédlait  rentrée' ^<(itHU 
rompirent,  et  y  a3rânt  Êiit  entrer  leurs  ^aîsscamaE^ 
y  séjournèrent:  l'espace  de  quatre*  joars.  Le  :£ft»4 
quième  ensuivant^  oonformânent  à  !&<  k^ésolutiaB 
qui  avait  été  pnse  auparavant,  tonte  faifmée^tdes 
Français  marcha  en  bataille  au^dessufi  du  port^  et 
jusques  aupsèsr  des  murs  de  'la  ^vilie ,  et  se  Ic^efa 
entre  le  parais  de  Qlaquenie  et  le  monastère  ^dë 
Saint'-Cosme  «t  de  Saint-^Damien^  son»  que' Isa  ^ea^ 
nemis  osassent  paraître  ^ ni  faire  aucune  sortie  «ecH^ 
eux ,  pour  les  empêcher  de  s'y  fortifieri  WmiÊD& 
part  les  Vémtieils ,  comme  plus*  eixpérimentës  au 
fait  de  la  marine,  se  retirèrent  dans  leurs  vaisn 
seaux ,  à  dessein  '  d'attaquer  la  place  du  cdté  d4i 
^port,  et  y<lires8èrent  leurs  madimes  et  leurs  échcl^ 
les  :  les  Français  firent  de  même  du  côté  de  tetMw 
ferme ,  soutenant  et  repoussant  souvent  les  .enacs 
mis  qui  faisaient  sur  eux,  par  la  porte  de  Blaqueme^, 
des  sorties  qui  les  obligèrent  à  la  fin  de  fermeap 
et  de  munir  leur  camp  de  lices  et  de  palissades. 
Après  plusieurs  escarmouches  et  plusieurs  t^aicon* 
très  de  part  et  d'autre ,  il  fut  résolu  que  l'on 
attaquerait  la  ville  :  savoir,  les  Vénitiens  par 
mer,  et  les  Français  par  terre.  Les  derniers  avi^ 
sèrent  que  des  sept  bataillons  qu'ils  avaient,  ils 
en  laisseraient  trois  à  la  garde  du  camp  y  du  ùbïé 
dé  la  campagne,  sous  la  garde  du  matquis  àe 
Montferrat,  et  que  les  comtes  de  Flandre,  de  filoik 
et  de  Saint-Paul ,  et  leurs  troupes,  feraient  les  atta- 
ques. L'assaut  fut  rude  de  part  et  d'autre;  les 
Français  firent  merveilles  k  l'attaque  d'un  bastion-. 
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Les  Véiiîtteiidyd'autre.4:oté,  approahènent  leuis  yai^- 
scattx^des  murs,  et  j  ayant  pbuaté  leurs  écfaeUes , 
Icfi  gaghèrent  de  forée,  en  cha^reot  le»  eanesais, 
et  SB'trcsidijBent  maîtres  de  vingt-cinq  tours  ^  qu'ils 
gamiirenl^âe  leurs  gens  ^  et  d'une  partie  de  la  ville* 
'  '  La>  nottteUe  de  ce  succès  anima*  les^  Français  et 
donna  l'épouTtote  k  Fempereur^-  qui  y  envoya  à 
IfinsbUDit  une  psfftie  deses  taioupes  pour  les  déloçsr; 
ee  quede»  y^lâens  craignant ,  ilsmiresitile  feu  aux 
prociiaines  maisons ,  ce  qui  leur  donna  le  temps  de 
relounier  à  leurs  tours,  et  4e  s'y  fortifier.  Incon^ 
tîneot*  iq>rès,  l'empereur  sertit  de  la  ville  par  la 
porte  Dorée, r qui  était  à  l'exlrémîté  de  la  place  et 
de-  notre  campy  ayeo  tovrtes  aes:  troupes  qui  étaient 
tl*ée-oombreuses.  Les  nôtres  pareilleoieilt  se  mirent 
efb  bataille  ;  et  le  duc  de  Venise,  personnage  de 
grand  sens^  prudent  et  hardi  quoiqu'il  eût  perdu 
la  vue^  sur  Tavis  de  cette  sortie,  commanda  aux 
siens  d'abandonné  les  tours  qu'ils  avaient  gagnées, 
pour  aller  au  secours  des  Français ,  sortant  le  pre* 
mier  du  vaisseau  et  se  mettant  à  terre.  Les  armées 
furent  quelque  temps,  en  présence  les  unes  des 
autres/,  mais  Alexis,  quoique  plus  fort  en  nombre 
de  troupes,  craignant  le  choc  des  nôtres,  fit  sonner 
la  retraite  et  se  renferma  dans  la  ville  9  d'où  la 
nnit  suivante  il  se  retira  secrètement  ayec  ses 
confidents,  emportant  avec  soi  ce  quii  avait 
de  trésors.  .  ■ 

CSette  fuite  soudaine  surprit  merveilleusement 
les  habitants  ;  lesquels  se  voyant  abandonnés  à  la 
merci  de  leurs  ennemis  par  cette  lâche  action»' 
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oourureet  promptement  à  la  prison,  en  tirèreot 
Fempereur  Isaac,  père  du  jeune  prince  Alexis;  ^t, 
après  l'avoir  revêtu  des  h8J>its  impériaux,  leeon- 
duisirent  au  palais  de  Blaqiieme^  et  le  placèieot 
sur  le  trône.  Ausssitôt,  et  par  son  conseil,  ils 
envoyèrent  vers  les  barons  pour  leur  donner  avis 
de  la  fuite  d'Alexis,  et  du  rétablissement  dlsaac. 
Cette  nouvelle  ne  surprit  pas  moins  d'alxMrd  les 
croisés ,  qu'elle  leur  donna  de  défiance  de  quelque 
supercherie  de  la  part  des  Grecs;  mais  en  ajrant  ea 
la  confirmation ,  ils  députèrent  Mathieu  de  NkMit>- 
morency  et  Geofiroy  de  Ville -Hardoin,  et  deux 
Vénitiens,  vers  le  nouvel  empereur,  qu'ils  trouvè- 
rent assis  en  son  palais,  richement  couvert,  ayant 
près  de  soi  l'impératrice  Marguerite  de  Hongrie, 
sa  femme ,  et  un  grand  cortège  de  seigneurs  super- 
bement vêtus.  Le  maréchal  de  Champagne  porta  la 
parole,  et  lui  représenta  les  traités  que  les  Frant- 
çais  et  les  Vénitiens  avaient  faits  avec  le  prince 
son  fils  pour  son  rétablissement ,  le  priant  de  vou* 
loir,  avant  toutes  choses ,  les  ratifier.  Isaac  s'étant 
Ëdt  instruire  des  conditions,  fut  d'abord  surpris  de 
leur  importance ,  jugeant  bien  que  l'exécution  en 
était  difficile;  mais  le  signalé  service  qui  lui  avait 
été  rendu,  et  à  son  fils,  si  à  propos  par  les  croisés, 
fit  que ,  passant  sur  toutes  les  considérations,  il  \e^ 
agréa  et  les  ratifia  par  ses  patentes  bullées  et  scel- 
lées en  or.  Après  quoi  les  barons  amenèrent  le 
jeune  prince  dans  Constantinople ,  où  il  fut  reçu 
de  l'empereur  Isaac ,  son  père ,  avec  toutes  les  dé- 
monstrations de  joie  qu'on  peut  se  persuader  en 
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ces  occasions,  et  eosuile  fut  couroDiié  empereur 
solennelleiBent  k  joar  de  la  fête  de  Saint-Pierre. 

Les  croisés ,  sur  la  prière  dlsaac ,  s'allèreni  ic^er 
au-delà  4u  port,  Tersle  SteiM»,  de  crainte  qoe, 
s'ils  éaneat  pris  leurs  logements  dans  la  irille,  la 
dmsi<m  ne  se  fût  nûse  entre  eux  et  les  Grecs.  Le 
jeune  eoipereur  convnençant  d'abord  a  exécuter 
lea  trailés  auxquels  il  s'étak  obligé,  paya  une  par^ 
tie  de  l'argent  coiiTenu  aux  Français  et  aux  Véni- 
tiens. U  écrivit  même  au  pape  Innocent  111  ',  et 
loi  piA>mit  de  soumettre  l'église  grecque  à  Tobéis- 
aance  du  saint -siège;  mais  comme  ces  traités 
TaTttent  rendu  odieux  anx  Grecs  qui,  de  tout 
temps,  ont  porté  une  baine  irréconciliable  aux  La- 
tins ,  11  eut  crainte  que  si  les  croisés  se  retiraient , 
il  ne  fut  pas  en  son  pouToir  de  les  aeoomplir  en  tous 
points;  ce  qui  kû  serait  d'ailleurs  fictley  s'ils  vou- 
laient l'assister  encore  quelque  temps  à  affermir 
sa  nouvdle  conquête,  et  travailler  conjointement 
avec  kû  à  la  réduction  des  terres  de  l'empire,  qui 
tenaient  le  parti  de  son  cmde  Alexis.  C'est  pour- 
quoi il  leur  fit  trouver  bon  de  prolonger  d'un  an 
leur  association ,  qui  finissait  4  la  Saint-Michel ,  en 
leur  payant  les  frais  et  les  dépenses  de  leur  séjour. 
Ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  beauccrap  de  plaintes  de 
la  part  de  ceux  qui  s'impgttientaient  de  toutes 
ces  longueurs ,  et  de  ce  qjott  l'on  détournait  et  ar- 
rêtait ainsi  l'effet  de  leur  veen,  et<lu  voyage  qu'ils 
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avaient 'entrepris  pour  la  terre-sainte.  Cependant 
Alexis,  avec  les  barons  et  une  partie  de  leurs  trou- 
pes ,  se  mit  en  campagne  pour  réduire  toutes  les 
places  rebelles  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ^  tous  les  peuples  s'étant  rangés  à  son  obéis- 
sance ,  à  la  réserve  de  Jean,  roi  de  Bulgarie,  qui 
s'était  révolté  contre  les  Grecs,  et  avait  fait  la 
guerre  aux  empereurs  Isaac  et  Alexis  Fespàce  de 
vingt  ans.  Les  Français  ne  laissèrent  pas  de  £dre 
des  courses  sur  ses  États ,  dont  il  fit  ses  plaiûtes 
au  pape  %  duquel  il  avait  r^çu  peu  auparavant 
la  couronne  royale,  cormne  il  sera* remarqué  ci- 
après,  le  priant  de  ne  pas  trouver  mauvais  s^ft  re- 
poussait ces  violences  par  les  armes,  et  s'il  tirait 
vengeance  de  l'injure  et  de  l'ontrage  qui  lui  étaiefnt 
faits  sans  motifs  par  les  croisés. 

Durant  cette  expédition,  il  arriva  à  Constanti- 
nople  une  grande  division  entre  les  Grecs  et  les 
Latins  qui  y  étaient  habitués  de  long-temps,  ensuite 
de  laquelle  le  feu  qui  fut  mis  à  quelques  maisons 
embrasa  une  grande  partie  de  la  ville  qui  âvoisine 
l'église  de  Sainte-Sophie,  du  côté  de  la  Propon- 
tide,  et  cansa  un  dpmmage  indicible.  Depuis  ce 
temps -là  la  bonne  intelligence  qui  avait  été  jus- 
ques^là  entre  les  Grecs  et  les  Français  commença 
à  se  refroidir*  Mais  la  désunion  ouverte  éclata  afprès 
le  retour  dujeune  Alexis  vers  la  fête  de  Saint-Martin , 
au  mois  de  novembre  ;  lequel ,  se  croyant  injdépen* 
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dfint  des  Français,  et  au-dessus  de  la  fortune ,  cohh 
meoça  à  les  mépriser,  à  les  visiter  moîna  souvent 
qu'auparavant,  et  enfin  à  retarder  et  refuser  l'exë* 
cuiion  de  leurs  traités;  quoique  le  marquis,  à  qui 
il  avait  )a  principale  obligation  ^  Ten  eut  AoUicité 
avec  toutes  les  civilités  imaginables.  Enfin  les  croi* 
ses  s^apercevant  bieu  qu!il  les  jouait^  et  qu'il  ne 
sçmgeait  à  rien  moins  qu'à  leur  tenir  parole,  réso- 
lurent de  Le  sommer  de  Texécutiou  de  ses  pro- 
m^s»^;  et  en  cas  de  refus,  de  lui  déclarer  lu 
guerre*  Couon  de  Bétbune>  Geoffiroy  de  Ville-* 
Hardpin^  et  Miles  de  Brabant,  avec  trois  nobles 
Vénitiens ,  furent,  choisis  pour  cet  effet  ;  et  étant 
eairés  dans  Constantinople,  furent  conduits  jus* 
que  dans  le  palais,  où  ayant  trouvé  le  jeune  em- 
pereur avec  l'empereur  Isaac  son  père  et  Timpéra-* 
trice  Marguerite  de  Hongrie,  Conon  de  Béthane 
porta    la  parole,  et   lui  représenta   en  peu  de 
mots,  les  services  que  lui  avaient  rendus  les  croi- 
sés ,  envers  lesquels  il  s'était  obligé ,  par  serment  et 
par  traité  solennel ,  à  des  conventions  qu'il  n'ac* 
complissait , en  aucune  façon;  qu'ils  étaient  en- 
voyés de  la  part  des  barons  et  des  Vénitiens  pour 
le  somirer  de  les  exécuter,  sinon  qu'ils  avaient 
charge  de  lui  déclarer  la  guerre,  et  qu'il  eût. à 
aviser  là-dessus.  Ensuite  de  cette  ambassade,  qui 
ne  se  fit  pds  sans  péril,  les  Grecs  et  les  croisés 
commencèrent  à  entrer  en  guerre  ouverte  par  les 
escarmouches  qui  se  firent  de  part  et  d'autre ,  et 
par  divers  partis  qui  se  formèrent  dans  les  deux 
armées.  Les  Grecs  tâchèrent  de  brûler  les  vais- 
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seaux  des  Vénitiens  avec  leurs  brûlots,  sans  autre 
effet  que  la  perte  d'un  vaisseau  d'un  marchand 
de  Pise. 

Ceux  de  Constantinople  voyant  que  le  jeune 
empereur  avait  épuisé  non-seulement  tous  les  tré- 
sors de  l'empire ,  mais  même  leurs  bourses ,  pour 
fournir  aux  traités  qu'il  avait  faits  avec  les  croisés, 
et  à  l'entretien  et  subsistance  de  leurs  troupes, 
et  que  par  sa  mauvaise  conduite  il  leur  avait  attiré 
une  nouvelle  guerre  qui  achevait  de  les  ruiner, 
conçurent  une  telle  haine  et  un  si  grand  mépris 
contre  lui ,  qu'ils  prirent  la  résolution  d'élire  un 
autre  empereur,  qui  pût  mieux  gouverner  l'état, 
dans  des  occasions  si  pressantes  et  si  dangereuses 
Ils  jetèrent  la  vue  sur  Nicolas  Canabe' ,  seigneur 
de  marque ,  et  d'une  douceur  extraordinaire  ;  mais 
comme  ils  l'eurent  conduit  au  temple  de  Sainte- 
Sophie   pour  le  couronner,  Alexis   Ducas,   sur- 
nommé Murtzuphle,  cousin  de  l'empereur  et  grand- 
maître  de  la  garde-robe ,  qui  s'était  signalé  en  di- 
verses rencontres  contre  les  ci^isés,  pratiqua  si 
bien  ceux  de  la  cour  et  les  gardes  du  palais,  qu'a- 
près s'être  saisi  de  la  personne  du  jeune  Alexis,  il 
se  fit  proclamer  empereur,  et  chaussa  les  brodequins 
de  pourpre  qui  en  sont  les  principales  marques ,  et 
ensuite  fit  étrangler  Alexis,  et  emprisonner  Canabe. 
L'empereur  Isaac,  qui  était  grièvement  malade, 
étant  venu  à  décéder  durant  ces  divisions,  il  se  vit 
en  un  instant  paisible  possesseur  du  trône  impérial. 
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La  nouvelle  de  ce  changement  inopiné^  et  de 
cette  cruauté  extraordinaire  des  Grecs,  qui  mal* 
traitaient  ainsi  leurs  princes  avec  tant  d'inhuma- 
nité^ surprit  autant  les  croisés  qu'elle  leur  fit  con- 
cevoir d'horreur  d'une  «i  insigne  trahison ,  et  de 
désir  d'exterminer  ces  monstres  odieux  à  Dieu  et 
aux  hommes  y  les  animant  plus  que  devant  à  une 
hostilité  et  à  une  guerre  plus  vigoureuse.  |Cepen- 
<]ant  comme  ils  manquaient  de  vivres  dans  leur 
camp,  ils  donnèrent  ordre  à  Henri,  frère  du  comte 
de  Flandre ,  de  prendre  une  partie  de  l'armée  pour 
en  aller  chercher.  Il  alla  jusqu'à  Philée,  place  as* 
sise  sur  la  mer,  distante  de  G>nstantinople  de  quel- 
ques milles,  et  l'ayant  prise  d'assaut,  il  y  fit  un 
riche  butin,  et  y  trouva  force  vivres  qu'il  fit  con- 
duire au  camp  dans  des  barques.  Au  retour  il  fit  ren- 
contre de  Murtzuphle,  qui  était  sorti  sur  cet  avis 
de  Ck>n8tantinople  avec  ses  meilleures  troupes,  pour 
se  mettre  en  embuscade  en  un  bois,  et  couper  le 
chemin  aux  Français;  mais  Henry  le  soutint  avec 
beaucoup  de  cœur,  et  le  défit  entièrement,  s'en 
étant  peu  ÊiUu  que  Murtzuphle  même  ne  fût  pris , 
ayant  été  attaqué  en  ^a  personne  avec  tant  de  vi- 
gueur par  un  Français,  qu'il  fut  abattu  sur  le  cou 
de  son  cheval.  Pierre 'de  Navarre',  qui  avait  l'avant- 
garde  des  Grecs,  fut  blessé  grièvement  à  là  tête; 
Théodore   Branas  fut  aussi  blessé;  et  Pierre  de 
Brassy,  gentilhomme  de  Beauvaisis,  se  saisit  de 
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rimage  de  Kotr^-Dame,  dont  les  Grecs  $e  servaient 
jui  lieu  de  bannière,  et  dans  laquelle  ils  avaieot 
grande  confiance*  Le  surplus  de  Thiter  «e  passa  en 
escarsiouches ,  les  croisés  cependant  se  préparaient 
à  former  le  siège  contre  la  ville,  ettiatoaieut  £d^ri« 
quer  des^  engins  et  des  machines  pour  battre  la 
place  au  commencement  du  carême.       û 
.    Sur  cette  résolution,  et  dans  Fespérance  de  ren- 
porter,  les  barons  français  d'une  part,  et  le  duc 
de  Venise  de  l'autre,  s'assemblèrent  pour  aviser  en- 
semble au  partage  des  conquêtes  qu'ils  avaient  à 
faire,  voyant  bien  qu'il  n'y  avait  plus  de  jour 
à  la  paix.  Après  avoir  discuté  mûrement  toutes 
choses ,  ils  tombèrent^  enfin  d'accord  de.  passer 
un  traité  entre  eux,  dont  la  substance  était;  qu'tfe 
devaient  entreprendre  te  siège  'de  la  ville-  de  Con- 
staotinople,  et  que  si  Dieu  leur  en  accordait  là 
prise»  ils  promettaient  d'obéir  et  de  déférer  en 
tout  à  celui  ou  à  ceux  à  qui  la  conduite  des  années 
sdrait  l^dssée  ;  que  le  butin  serait  apporté  en  €oai«- 
muQ  ^  et  déposé  en  un  lieu  dont  on  conviendrait, 
pour  être  partagé  également  entre  les  Français  et 
les  Vénitiens,  après  toutefois  que  les  Vénitien^ 
seraient  payés  de  et  qui  leur  était  du  par  les 
Français,  à  cause  du  premier  traité  de  leuf  embav- 
quement  de. Venise;  et  que,  s'il  n'y  avait  pas  d^ 
quoi  les  payer  entièrement,  tout  le  butin  leur  api- 
partiendraiti,  k  là  réserve  des  vivres,  qui  senÂent 
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partagés  également'  poat  Fentretien  des  armées; 
•qos  les  Yénitiens  seraient  égatement  '  eot»eryés 
dans  les  privilèges  et  prérogatives  qui  leur  afvaient 
été  octroyés  et  accordés  par  les  empereurs  de 
Gonstantlnople  daas  toute  l'étendue  de  Tempire  ; 
que  six  personnes  seraient  éiues  d'une  part,  et 
autant  de  l'autre  v  qui  9  après  serment  fait ,  éliraient 
pour  empereur  celui  qu'elles  jugeraient  en  leur 
conscience  être  le  plus  digne  de  cette  éminénte  di- 
gnité^ ce  qui  se  ferai  ta  la  pluralité  des  voix  et  des 
suffrages  ;  et  s'ils  étaient  en  égalité,  ^n  jetterait  au 
sort  pour  savoir  lequel  serait  nommé.  Que  l'em- 
pereur aurait  la  quatrième  partie  de  Kempire  avec 
le»  palais  de  Blaquerne  et  de  Bucoléon ,  et  que 
dbs  trc^s  autres  parties  seraient  divisées  également 
entre  les-  Français  et  les  Vénitiens;  que  les  ecclé^ 
«îaBtiiqnes  de  la  nation  parmi  laquelle  l'empereur 
<ii'«iurait  pas  été  choisi,  auraient  droit  d'élire  un  pa- 
triarche, et  de  disposer  des  bénéfices  de  l'église  de 
Saîme^Sophie ,  et  que  ie  clergé  des  deux  parties 
ordonnerait  des  églises  qui  seraient  tombées  en  soli 
tat ,  et  laisserait  à  chacune  d'elles  de  quoi  subsister 
lumorablement,  et  que  le  surplus  serait  partagé  selon 
Tordre  prescrit.  Il  fut  encore  accordé  ;  que  l'une  et 
l'autre  partie  serait  tenue  de  demeurer  dans  l'em- 
pire t'espace  d'un  an»  à  commencer  au  dernier 
jour^du  mois  de  mars  suivant,  et  que. ceux  qui, 
ce 'temps  passé,  y  établiraient  leur  demeure  ou 
résidence,  seraient  obligés  de  prêter  serment  de 
fidélité,  de  faire  hommage  à  l'empereur,  et  de  rati 
fier  toutes  ces  conventions  i(  que  parmi  les  deux  par- 
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lies  seraient  choisies  douze  personnes  qui  feraient 
la  division  et  la  distribution  des  fiefs  et  des  hon- 
jieurs,  et  régleraient  les  services  que  les  posses- 
seurs devraient  faire  à  l'empereur  et  à  Tempire; 
que  lés  fiefs  seraient  héréditaires,  "et  passeraient 
aux  successeurs  de  Tim  et  de  l'autre  sexe  de  ceux 
à  qui  ils  seraient,  et  départis  sous  les  mêmes  charges. 
Finalement  il  fut  arrêté  et  convenu,  que  le  duc  de 
Venise  ne  ferait  aucun  serment  ou  hommage  à 
Tempereur,  à  raison  de  ce  qui  écherrait  à  la  répu- 
blique de  la  part  des  conquêtes  communes,  mais 
bien  celui  qui  serait  préposé,  ou  envoyé  par  lui  à 
(>onstantinople ,  au  nom  dç  !a  république,  pour  le 
gouvernement  des  terres  et  seigneuries  qui  tombe- 
raient en  leur  partage,  suivant  l'ordre  ci-dessus; et 
que  les  uns  et  les  autres  feraient  en  sorte  que  ces  con- 
ventions fussent  confirmées  par  le  pape,  avec  et  sous 
peine  d'excommunication  contre  les  contrevenants. 
Ces  traités  ayant  été  envoyés  au  pape  par  des 
députés,  les  croisés  se  préparèrent  à  donner  un 
assaut   général.  Le  jeudi  d'après  la  mi -carême, 
s'étant  tous  embarqués,  ils  divisèrent  toute  leur 
flotté  en  diverses  batailles,  et  le  lendemain  levè- 
rent les  ancres,  et  approchèrent  leurs  vaisseaux  près 
des  murailles,  où  ils  donnèrent  une  rude  attaque 
en  plus  de  cent  endroits.  Mais,  quoique  les  notices 
y  eussent  fait  merveille ,  et  que  quelques-uns  d'eux 
fussent  venus  aux  mains  avec  les  Grecs  qui  gar- 
daient les  tours,  ils  furent  toutefois  repoussés  avec 
perte.  Sur  le  soir,  les  barons  tinrent  conseil  en  une 
église  voisine  du  lieu  où  ils  étaient,  et  sur  ce  qu'ils 
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sVtaienI  aperçus  qu'u"  vaisseau  n'était  pas  suffi- 
samment garni  d'hommes  pour  attaquer  une  tour, 
ils  arrêtèrent  d'en  accoupler  deux  ensemble,  qui» 
de  compagnie ,  donneraient  l'assaut  à  une  même 
tour.  Après  quoi,  le  lundi  ensuivant,  ils  se  rembar- 
quèrent ,  et  levèrent  les  ancres  :  en  même  temps , 
un  vent  de  bise  s'étant  levé  à  propos,  fit  avancer 
les  navires  jusqu'auprès  de  la  rive,  plus  qu'ils 
n'avaient  fait  auparavant,  en  sorte  que  deux  d'entre 
eux  qui  étaient  liés  ensemble,  dont  l'un  avait  nom 
la  Pèlerine,  l'autre  le  Paradis,  approchèrent  si 
près  d'une  tour,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre, 
que  ceux  de  la  Pèlerine  ayant  planté  leur  échelle , 
un  Vénitien  et  André  dlJrboise ,  chevalier  français, 
y  entrèrent,  suivis  à  l'instant  d'un  grand  nom- 
bre. Ce  que  ceux  qui  étaient  dans  les  autres  vais- 
seaux ayant  aperçu ,  ils  sautèrent  aussitôt  sur  le 
rivage ,  et  commencèrent  à  donner  l'assaut  à  d'au* 
très  tours,  qu'ils  emportèrent  pareillement.  Les 
autres  tirant  leurs  chevaux  des  palandries,  mon* 
tèrent  dessus  et  entrèrent  dans  la.  place  par  trois 
portes ,  qui  avaient  été  enfoncées  par  les  nôtres , 
courant  à  toute  bride  à  l'endroit  de  la  ville  où lem* 
pereur  Bfurtzuphle  avait  dressé  son  camp  le  jour 
précédent  ;  lequel ,  voyant  que  les  croisés  étaient 
dans  la  place,  et  qu'ils  venaient  k  lui,  prit  la  fuite, 
et  se  retira  avec  ses  gens  au  château  ou  palais 
de  Bucoléon  :  les  autres  se  rétirèrent  de  la  ville 
par  la  porte  de  Blaquerne.  Comme  le  soir  appro- 
chait, les  croisés  qui  étaient  fatigués  du  combat 
firent  sonner  la  retraite,   et   se  ralliant    en  une 
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grande  place,  se  logèrent  cette  nuit  près  des  tours' 
et  des  remparts  qu'ils  avaient  gagnés.  Le  conite  de 
Flandre  se  logea  dans  les  pavillons  de  ^our'pffe*btf 
d'écariate  de  MuTt^uphle,  quil  avait  abandbtMéiV 
Henri,  èon  frère,  devant  le  palais  <fe  felslqûërtfe? 
et  le  iriarquisdeMontfe'rrat,  datis  un  qttatfè^'^lâk 
avancé  dé  la  Vffle.  Durant  celte  nàitVMA^t2<q>hIè^ 
ramassa  trne  partie  de  ses- troupes  ^sotte"{ii'ét^xWè 
d'aittaquer  le^  nôtres,  matô  effectivefrietit^'jfrèui'^éè' 
retirer,  comme  il  fit,  par  la  porfè^î)6réé- qôi*  ^flkit 
éloignée  du  quâitieT  où  les  croisés  ^éteietit' èsltfajWés^ 
emmenant  âfiéc  soi  là  fentirne  ^  la  fiRè  de  féth^je-^ 
reur  Alexis,  et  étant  suivi  d^uni grand  nëmbté^^è 
peuple.  •  '  î    .     .     ,       /'v-^ 

Le"  lendemain ,  les  barons  firent  l'narcber  lettH 
troupes  plu#  avant  dans  la  vîHe,  sansttouter  ao^ 
cùnerésistatit^.^Le  marquis  se  saisit  du  palais  de 
Bucoléoto,  qni  Itii  fut  rendu  parceux  de  dedans,  et' 
où  il  trouva  deux  grandes  princesses,  savoir,  l'im- 
pératrice Agnès,  sœur  de  Philippe- Auguste ,  roi 'dé 
France,  et  Fimpératrice  Marguei'ité ,  sœur  deBelar; 
quatrième  du  nom ,  roi  de  Hongrie,  avec  plusieurs 
autres  dames  de  condition.  Le  palais  de  Blaqneme 
fut  pareillement  rendu  à  Henri,  frère  du  (ioihtc  de 
Flandre,  et  ensuite  tous  les  autres  endrbità'de  là 
ville  vinrent  en  la  pmssance  des  croisés.  Celte  prtie 
arriva  le  lundi  de  Pâques  fleuries ,  le  douzième  jour 
d'avril  Tan   iao4 ',  laquelle  a  passé  à  bon  droit 
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paur  ipie  espéoe.  de  miracle  dans  son  siècle,  en  ce 
^'ui^  ^anniée.,  qui  était  k  peine  de  yiogt  mille 
^lOfiMco^^^  ayaît  emporté  d'assaut  la  plus  forte  place 
du  mond^,  et. en  laqiiQlIe  il  y  avait  plus  de  qiutre 
c^nt  mille, habitants.  Il  n'est  pas  aisé  d'e^ipriroer  le 
désordre  qui  se  fit  en  cette  occasion ,  non  plus 
que  Les.gTHids  trésors  qui  furent  trouvés  dans  les 
riches  palais,  le  butin  que  les  nôtres  y  firent  pen* 
dant  pktsieurs  jours,  et  les  reliques'  qui  furent 
enlevé^  des  églises  et  monastères ,  et  depuis  fu- 
rent portées  en  diverses  églises  de  r£urope,  qui 
le^  CQQservent  encore  k  présent  avee  beaucoup  de 
vénération*  Car,  quatft  au  carnage,  il  ne  fut  pas 
grand ,  n'y  ayant  pas  eu  plus  de  deux  mille  Grecs  de 
tués  en.  toute  cette  rencontre  *  ;  encore  quelques  au- 
leursd^  temps  écrivent-ils  qu^il  fut  fait  par  le»  Ia^ 
tins,  qui  avaient  été  chassés  peu  auparavant  de 
Constantinople,-  où  ils  s'étaient  habitués ,  les  nôtres 
ayant  fait  leur  possible  pour  épargner  le  sang  des 
chrétiens.  Et  ^ce  qui  est  remarquable ,  est  qu'il  n'y 
eut  qu'un  seul  chevalier  des  croisés  qui  y  ait  perdu 
la  vie  par  accident^  étant  tombé  avec  son  che* 
val  dans  un  fossé*     - 

Le  marquis  ^^  comme  général  de  l'armée,  fit  faire 
ensuite  un  cri  public  par  la  ville,  pour  que  tout  le 
butin /qui  y  avait  été.  fait  ^  fiikt  rapporté  en  com- 
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mun ,  comme  il  avait  été  arrêté  sôus  peine  d'ex- 
communication. A  cet  effet,  on  choisit  trois  églises  , 
et  certain  nombre  de  Français  et  de  Vénitiens  pour 
en  avoir  la  garde.  Ce  butin  ayant  été  rapporté,  mai» 
non  pas  avec  toute  la  fidélité  requise  et  convenue , 
fut  partagé  également  entre  les  Français  et  les^Vé- 
nitiens.  Les  Français  payèrent  sur  leur  part  aux 
Vénitiens  cinquante  mille  marcs  d'argent  qu'ils 
leur  devaient  ;  et  le  surplus,  montant  à  cent  mille 
marcs,  fut  partagé  entre  eux. 

11  ne  restait  plus  qu'à  travailler  à  l'élection  d'un 
empereur,  qui  put  s'appliquer  sérieusement  à  la 
conservation  de  la  place  conquise,  et  à  réduire 
sous  son  obéissance  les  provinces  et  terres  de  tout 
l'empire.'  Chacun  jetait  les  yeux  sur  le  marquis  et 
sur  le  comte  de  Flandre ,  tant  à  cause  des  belles  qua- 
lités dont  ils  étaient  ornés,  que  parce  qu'ils  étaient 
les  plus  puissants  en  biens.  Les  barons  se  trouvaient 
partagés  d'affection  ;  et  comme  ils  avaient  tous 
pour  but  le  bien  commun  de  l'armée,  ils  crai- 
gnaient que  la  jalousie  n'altérât  les  esprits,  et  ne  fît 
que  l'un  de  ces  princes  ayant  été  fait  empereur, 
l'autre  se  retirât  mécontent  avec  ses  troupes  dans 
son  pays,  et  qu'ainsi,  laissant  ces  nouvelles  con- 
quêtes sans  secours  et  exposées  aux  Grecs ,  tou^ 
tes  leurs  peines  et  leurs  travaux  demeurassent  inu- 
tiles et  sans  fruit.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
ils  avisèrent  d'arrêter  entre  eux,  que  celui  des 
deux  qui  serait  élu  empereur  donnerait  à  l'autre 
toutes  les  terres  de  delà  le  canal,  avec  l'île  de 
Candie ,  à  condition  d'en  faire  hommage  ^  l'empe- 
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renr.  Cela  fait,  on  choisit  douze  électeurs,  qui  fu- 
rent :  savoir,  de  la  part  des  Français,  Nevelon , 
éréque  de  Soissons  '  ;  Conrad ,  évéque  dUalbers- 
tàdt;  Gamier,  évéque  de  Troyes;  Pierre,  évéque  de 
Bethléem,  qui  avait  été  envoyé  par  le  pape  à 
l'année  des  croisés,  avec  caractère  de  légat  ;  Jean , 
élu  ardievéque  d^Acre;  et  Pierre,  abbé  de  Loce 
en  Lombardie,  qui  fut  depuis  patriarche  d'Antto* 
che  :  et  de  la  part  des  Vénitiens ,  Vital  Dandolo  * 
amiral  de  l'armée  navale,  Othon  Querini,  Bertuccio 
Contarini ,  Nicolas  Navagier,  Pantaléon  Barbo ,  et 
Jean  Baségio,  ou,  selon  d'autres,  Jean  Michiel. 
Lesquels,  après  serment  fait  sur  les  évangiles  d'élire 
celui  qu'ils  jugeraient  en  leur  conscience  le  plus 
capable  et  le  plus  digne,  s'enfermèrent  dans  une 
chapelle  du  palais  où  le  duc  de  Venise  avait  son 
Ic^ement;  et  là,  les  choses  mûrement  débattues,  ils 
tombèrent  d'accord  de  nommer  et  élire  empereur 
Baudoiîi ,  comte  de  Flandre. 
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BAUDOIN   I. 


xJes  écrivatns  ont-retherché  les  motift  qui  por-» 
tèrent  les  électeurs  à  élire  Baudoin  pltrfôt  que  le 
niâi^quis  on  le  doc  de  Venise.  Yille-HâiUoin  donne 
assez  à  connaître  que  le  dernier  n'y  eût  aucune^ 
prétention  (quoique  Nioétas  ait  écrit  le  contraire), 
par  le  résultat  qu'il  dit  avoir  été  pris  avianft  que  l'on 
procédât  à  cette  élection ,  et  par  lequel  il  fut  arrêté 
que  celui  des  deux,  savoir  du  comte  de  Flandre  ou  * 
du  marquis,  qui  ne  s^ait  pas  empereur,  aurait  llle 
de  Candie  et  la  terre  d'outre  le  Bras.  Mais  il  est 
probable  que  les  électeurs  inclinèrent  plutôt  pour 
le  comte  de  Flandre,  que  pour  le  marquis  de  Mont-* 
ferrât,  sur  ce  qu'ils  jugèrent  fort  bien  que  cette 
nouvelle  conquête  ne  pouvait  se  conserver  que  par 
Un  puissant  appui,  et  qu'ayant  élu  le  comte,  ils  in- 
téressaient toute  la  France  à  son  secours  et  à  sa' 
conservation  :  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  espérer  du- 
marquis ,  qui  avait  ses  états  dans  ritaliéy  lamelle 
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ay 


étant  partagée  en  diverses  souverainetés ,  on  pou- 
vait direxjue  les  intérêts  desprinces  qui  les  possé- 
daient étaient  aussi  différents  et  divisés;  joint  que 
la  considération  du  comte  engageait  la  plupart  des 
Français,  qui  faisaient  et  composaient  la  meilleure 
partie  de  toute  l'armée,  à  ne  f abandonner  point 
dans  ses  besoins,  et  dans  la  nécessité  d'un  secours 
qu'il  devait  espérer  d'eux  légitimement 

L'élection  achevée  et  arrêtée  par  les  douze  élec- 
teurs dans  la  chapelle  du  palais,  l'évéque  de  Sois- 
sons  fut  chargé  d'en  annoncer  la  nouvelle  aux  ba- 
rons, au  duc  de  Venise,  et  aux  croisés  qui  étaient 
là  .attendants,  avec  impaUepce.  Le  |iq^  d^  Baudoiii 
comte  de  Flandre  e|L  4c  Hsiînaut  ^lu  empereur ,  fut 
reçu  avec  des  cris  ^'allég^esse  incray^les  de  tous 
les  barons,  qui  après  lui  avoir  rendu,  tumultuaire- 
ment  et  sans  ordre  leurs  hommageii  eft  leursrespects, 
rélevèrent, suivant  la  coutume re^e.  parmi  lesGrecs^ 
sur  un  grand  bouclier,  pour  le  (wt  y<W  au  peuple, 
e\le  portèrent  jusqjiie  dans,  l'église  d^  Saiote-Sqphie^ 
oà  ils  le  revêtirent  id^sbrodequiq&iippériauXf  et  y 
réitérèrent  les  accl^pnations  ordinairpSt^Le  marquis 
de  Montferrat  fut  des .  pr^mieits  i  lui  rendre  les 
h<)nneursyet  a  roettpç  la  majn  autb^olier.  Cette 
IHtf^i^e  cépémonitt  achevé?»,  <mi6xaJejour  de 
SQ»  opuronnement  ^leimel  à  trois  semaines  après 
Pâques  1  afin  que  chacun. eîu  le  iempf^  suffisant  pour 
&ire  ses  pcéparatife,  et  put  s'y  troiiyer  avec  pompe 
et  magnificence.  .    .  ..    r     .    . 

Pendant  ce  temps,  le,  marquis  qui  était  veuf  de 
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sa  première  femro^ ,  épousa  l'impératrice  '  Margue- 
rite de  Hongrie  (les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom 
de  Marie),  veuve  de  Tempereur  Isaac.  D'autre  part^  ' 
le  nouvel  empereur  distribua  les  chaînes  de  l'em- 
pire à  divers  seigneurs,  afin  'qif  ils  en  pussent  faire 
les  fonctions  à  la  solennité  de  son  sacre.  Le  duc 
de  Yenise  eut  la  dignité  de  Despote  de  l'empire, 
et  le  privilège  d'user  de  birodequins  ou  tzanges 
d'écarlate.  Il  donna  le  titre  de  Maréchal  de  ^  Ro- 
raanie  à  Geoffroy  de  Yille-Hardoin  maréchal  de 
Champagne;  celui  de  Sénéchal  à  Thierry  de  Los; 
de  Grand-Maître  de  la  garde-robe  ou  Protovestiaire 
à  Conon.  de  Béthune;  d'Echanson  à  Machaire  de 
Saintè-Ménéhould;  deBouteilleràMiles  de  Brabantf 
et  celui  de  Grand-Queux  à  Manassés  de  L'Isle. 

Le  jour  du  couronnement  arrivé,  qui  fut  le  di- 
inanche  vingt  -  troisième  jour  de  mai ,  Baudoin  fut 
conduit  solennellement  en  l'église  de  Sainte-Sophie , 
couvert  d'habits  à  la  grecque ,  escorté  et  suivi  de 
tous  les  barons  et  grands  de  l'armée  ^.  Le  marquis 
porta  devant  lui  le  laticlave,  ou  la  robe  de  drap 
d'or  dont  il  devait  être  revêtu,  et  le  comte  de  Saint- 
Paul  l'épée  impériale  ;  ce  qui  me  &it  croire  que  ce 
comte  avait  pour  lors  la  dignité  de  Connétable  de 
Romanie,  qui  fut  depuis  donnée  par  Baudoin  à 


I.  NiceL;  Acropol.  ;  Albéric. 
a.  Rhamnus. 
3.  Albéric. 
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Tieny  de  Tenremonde,  à  cause  peut-éire  de  Tin- 
commodité  du  comte,  et  de  la  goutte  de  laquelle 
il  était  .travaillé  9  et  qui  Tempécbait  d*en  faire  les 
fondions.  Les  rues  par  où  il  passa  furent  parées  de 
riches  tapisseries;  et  la  cérémonie  achevée,  il  fut 
reconduit  avec  la  même  pompe  jusque  dans  le  pa- 
lais de  Bucoléon.  Il  commença  ensuite  à  vaquer 
sérieusement  aux  affaires  de  Fempire,  et  à  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  la  réduction  des  places 
qui  tenaient  pour  les  princes  grecs.  Avant  toutes 
choses,  il  investit  le  marquis  de  Montferrat  des  ter- 
res d'outre  le  canal  vers  la  Natolie ,  et  de  llle  de  . 
Candie,  suivant  la  décision  des  barons  avant  son 
élection.  Et  sur  ce  que  le  marquis  témoigna  avoir 
plus  d'inclination  pour  le  royaume  de  Thessaloni- 
que^  parce  qu'il  était  voisin  des  terres  du  roi  de 
Hongrie  son  beau-frère,  il  lui  en  accorda  l'échange 
pour  les  terres  d'Asie,  et  à  l'instant  le  marquis  lui 
en  fit  hommage,  et  '  prit  de  là  en  avant  le  titre  , 
de  Seigneur  du  royaume  de  Thessalonique  et  de 
nie  de  Candie  :  mais  il  changea  peu  après  l'ile  de 
Candie  avec  les  Vénitiens,  tant  pour  ce  que  la  con- 
quête lui  en  était  difficile,  n'ayant  aucuns  vaisseaux 
de  guerre  pour  l'attaquer,  que  parce  qu'il  aimait 
mieux  renfermer  toutes  ses  prétentions  dans  la 
Thessalie,  que  d'avoir  ses  états  divisés.  De  sorte 
qu'étant  à  Andrinople*,  il  traita  de  cet  échange  avec 


1.  Innocent.  III,  1.  viii,  £p.  59. 

a.  Rbamnus.  lib.  iv.  Chronic.  Andr.  Danduli. 
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Marc  Sanndo  noble  vénitien /et  Ratain  Carcerio, 
ou  à  CarcerUfus  (datle  Carceri)^  gentilhomme 
Véronaîs,  députés  à  cet  effet  par  lè^'^fec  'Henri 
Daridolo,  le  donrième  jour  d'août,  IW  îno4-  Par 
ce  traité ,  le  marquis  céda  aux  Vénitiens  ftte  de 
tllandie,  et  Id  dette  de  cent  mille  perpres^d'or, 
que  le  j^hé  empereur  Alexis  s'était  obligé  ^c 
lui  fournir}  moyennant  quoi  les  Vénîtieni  lui  payè- 
rent côn^pt^nt  mille  marcs  d  argent ,  et  s^obligèrent 
à  lui  foiimir  dix  mille  perprées  de  terres  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Macédoine  ^  C*est-à-KMre  au- 
tant de  terres  qu'il  en  faudrait  pour  le  revenu  de 
dix  mille  peiprés  (  qui  était  une  monnaie  des  em^ 
pereurs  gfecs),  ce  qiii  serait  arbitré  par  des  amis 
commun ,  pour  être  ces  terres  possédées  par  le  mar- 
quis et  ses  hoirs  à  toujours  sous  l'hommage  de  l'em* 
pereur,  et  aux  conditions  desr  services  qui  seraient 
arrêtés  ci-après. 

L'empiéreur  donna  aussi  avis  de  son  élection  ^ 
de  son  couronnement  au  pape  (vers  '  lequel  il  dé- 
puta Baro<^he,  chevalier  templier)  et  aux  princes 
chrétiens,  par  une  lettre  circulaire,  ou  après  avoir 
représéhté'  les  motifs  et  les  événements  de  cette 
guerre ,  il  tâche  de  leur  imprimer  la  haine  et  Paver- 
sion  dèsCrfecs  par  le  récit  de  leurs  perfidies  ,>  et  de 
les  porter  à  la  vengeance,  tant  de  l'injure  qui  avait  été 
faite  aux  croisés,  que  de  la  cruauté  dont  ils  avaient 
usé  euvers  leurs  princes,  exhortant  le  pape  à  venir 


1.  B^oviçs,  iso4>  D*  S* 
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en  personne  à  ConstantÎDople,  à  Texemple  de  quel- 
ques-uns de  ses  prédécesseurs,  pour  y  tenir  un 
concile  général,  et  rétablir  dans  Tempirela  vérita* 
bl^  créance,  qui  en  avait  été  bannie  par  un  schisme 
de  plusieurs  siècles  '.  Par  d'autres  lettres  il  pria  Sa 
Sainteté  de  £aiire  en  sorte  que  plusieurs  ecclésiasti- 
ques et  autres  personnes  de  toute  condition  et  de  tout 
se;Le  s'acbçminasse'ut  dans  la  Ronianie,  pour  s'y  ha- 
bitner,  eu  les  invitant  par  la  récompense  des  riches 
héritages  et  possessions  dont  il  leur  donnait  espé- 
rance*. Il  lui  envoya  aus3i  plusieurs  présents  par  ce 
chevalier  tant  en  or,  pierreries»  tapisseries,  qu*en 
reliques,  que  quelques  vaisseaux  génois  enlevèrent 
vers  le  port  de  Modon  eu  Morée^.  Les  histoires 
de  Gènes  ^  racontent  qu'entre  ces  reliques  fut  une 
partie  de  la  vraie  croix  ^  que  les  Vénitiens  en- 
voyaient à  Venise  ;  et  qu'un  noble  Génois,  nommé 
Dondedio  Bb,  qui  avait  en  mer  deux  galères  ar- 
mées, l'ayant  priae,  en  fit  présent  à  la  république 
de  Gènes,  qui  la  fit  déposer  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent.  Les  autres  reliques  furent  retenues  par 
ce  seigneur  et  par  ses  successeurs,  jusqu'à  ce  que 
l'archevêque  Jacques  de  Voragine  de  l'ordre  des 
Frères-Précheurs  les  donna  au  monastère  de  Saint- 
Dominique  de  la  même  ville.  Il  fit  de  même  à 


t.  inooifliau  III  y  1.  ^iii ,  £p.  70  ;  G«sf.  laoocent. 

a.  loDocent.  III,  1.  vu,  Ep.  174. 

3.  Rigo'rdy  iao5  ;  Doublet,  Hist.  de  Tabb.de  St.-Denis,  f.  ia35. 

4-  Agostin.  nella  hist.  diGenov.  ann»  iio3. 
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l'égard  de  Philippe- Auguste',  roi  ae  France  ^  qî^il 
régala  de  ifeliques  exquises;  tîrées^  de  Ws^td  éfâ- 
pelle  dû  palaU  de  Bucoléôri.  ^    '        '  ''  ^^^  ^»'  ^"'^^ 
n  manda  eii  même  temps^i  |e  ca*attHri>icttWffé 
Capôue/()hl  avait  quitté;  siit  *W  ttiWêâ  m*^ 
Tarméè^dès  liriiisès'dès  le  siégé*  flë^^al^-fei» 
poiirTôfs  eti'  là  terre -*aititë  eVi  ^cAlK»^  d^ lé^f 
et  le  |)tia^dè*!i^chértfeer  proihpfeihient  ï  Gâhâtânt 
tinoplê,  polïr  y  pirendre  la  éhàrgé  'ètifc^ïi<lffll» 
Ses  affaires  eccléisiastiqttes  sous  raùtôriti  èh  siStàt^ 
siège  •.  Cependant  H  fit  procéder  à  ÎPé!eétW«*«^®| 
patriardie.  fittl'tataAt  què^  pai*  là  éonvèntidif^iitê^' 
tée  etitre  les'Prahçais  et  ieë  If^itiens  avant  ht' ^M^ 
de  Contânstiftlj^le,  bà^^ait  ^€é  convenu  qtt'iF!»eAd» 
pris  dé  la  partie  de  ceàx^d^nt  Timipefi^Mr  n^atHilst 
pàk  été/élu,  té^  eëdié^ffsliqdes  véniHens-qu^avâitâff 
f>rïs  j^ôéfsè^sîo'ifâefVSgliâe  dé  SâinTe^SopIne  /étÀMot 
libô\Dâ^Mbrôsiiii;nôble  vénitien;  alorsabsent^j  fet^ 
sohAfà^e  <ïe'*î>robîté  et  de  littérature,  et  qiu^<lte:désf 
jeuiies  années'  afrait  fait  profession  de  la  vie  pe^ 
greuâe'dans'un  monastète  d'Italie.  Ce  clic4ie  iïé«e 
fit  pas  sans  contradiction  de  la  part  de  plnsieur»  éi^ 
i^Iècleurs ,  soit  que  quelqûes-uiàs  d'eux  aspirassent  à 
cette  dignité,  soit  qu'ils  en  fevortsassent  d'autres  à 
qui  ils  avaient  donné  leurs  stifirages;  a|raiit  n^âoid 
relevé  leur  app^  au  èàin^siége ,  comme*  d'usé  étacp 
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lion  faîte  sans  son  ântonté,  et  contre  les  canons. 
Mais  la  &veur  et  le  crédit  d'Henri  Daodolo ,  duc  de 
Venise,  l'emporta;  lequel  ayant  obligé  les  contra- 
xlicteurs  à  renoncer  à  leur  appel ,  députa  à  l'instant 
eh  llaUe  '  Léonard  Kavagier  et  André  Molin,  tant 
pour  donner  avis  à  Thomas  de  sou  élection ,  que 
pour  prier  le  pape  de  la  vouloir  agréer,  et  ^  en 
mime  temps  de  ratifier  le  ^aité  fait  entre  les  croisés 
avant  la  prise  de  Constantinople ,  avec  ordre  de 
proposera  Sa  Sainteté  de  la  part  des  Vénitiens,  leurs 
excoses  à  cause  du  siège  et  de  la  prise  de  Zara, 
pour  laquelle  ils  avaient  été  excommuniés,  et  depuis 
aBiOQS  de  l'ordre  du  cardinar  Pierre  de  Capoue, 
légal  du  saint -siège,  par  l'évéque  de  Nicosie  au 
TOjraome  de  Cypre  ^.  Le  marquis  de  Montferrat 
écrivit  pareillement  à  ce  sujet  au  pape ,  et  s'excusa 
vers  Sa  Sainteté  de  ce  qu'au  préjudice  et  contre  la 
teneur  de  son  vœu  il  avait  entrepris  le  rétablisse- 
ment du  jeune  Alexis,  et  de  ce  qu'ensuite  il  était 
entré  dans  le  traité  des  Vénitiens  et  des  Français 
pour  la  prise  de  Constantinople. 

Baudoin  ayant  réglé  les  affaires  ecclésiastiques, 
et  donné  ordre  à  la  sûreté  de  la  place,  se  mit  en 
campagne  pour  suivre  Murtzuphle ,  qui  s'était  em- 
paré de  T£urule,ou  Clùorli,  pendant  que  Henri,  frère 
de  l'empereur,  travaillait  d  un  autre  côté  à  rassurer 


I.  Innocent.  lil,  1.  vu,  £p.  aoa. 
a,  Gesu  Innocent. 

3.  Innocent,  ni,  I.  vni,  Ep.  58,  i3i  ;  Gcsta  Innoc. 
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par  fai  iloucbiir I cpie-  par  I»  iSofCft  >des! Ammîjà'>e«i- 
f boasf^p  -jè  parti.  :des  FfcançBÎa  t/cd  >  qor'jtonixfit  annoe 
'Uki  Idf  Modèsn.  que  toutes  le&  pactes  j^  laxiihma  jaus- 
ques  à  A^KUrio^ipléâerangàiteEriiiMaa  <Mmp)£énr0OBs 
î3oti  obéiaaandeL  Cëpcxidanb.]Mbavr»i|>Uâv^'fiHr 
,qUQ)l'epcipere^r  veiiaii,  aveeui^.ipaÎQWMeriSt'inle 
-ooptveiiriyA^ayant  ni  dea  forces  siiffi^aii^eav^éî^fe- 
^sto  d6>  cœilr vpoiir.  l6>  oorabattre,  partit'  là  ^MfBtutt 
de  Tsnrnla ,  et  ptlt  le  xheoiin  de  Âlosjf  aopfe>^  'rfiUe 
de  Thraoe  voisïno^la  Thesaaliç^  k  desae&i  ^^ 
îcândreà  l^empeieiip^  Aleais^qm^a'^taît  aaiai  tle^èelfee 
plaee.  .11  y  lent,  làqiielqilefr  /pouirparlecs  d'aoBÉîéiitt 
dîaliiance  «fitro  ce»  princes  %  Alexis  .ayant  icoiiieitti 
à  ratifier  )liÇ}niûrii^  d'Ëildoxi^  aa  .  Ut>kiîàn9^  ^Ud , 
qui  ai/gait  été  répudiée  et  renvoyée  par  JStienolid, 
jmde  Servie»  et  queMurtztiphle,  îiMtOnliiieQl^Aptfos 
qu'il  ent  été  proclamé  empereur,  avait  épouaée  4  Afin 
deutoriaer  davantage  aon  usurpation. \iiSsa» <€»'  im 
«furent  que  feintea  de  la  pari  d'Alexisy  qui  ne.chër- 
chait  que  Toccasion  de  se. venger  df  l'injure  fetté 
àaafamille.^  et  de  se  défaire  de  lui»  comniç  d  un  j>b- 
ataqle  à  ^ses-  desseins  et  à  l'espérance  qu'il;aipit.<le 
ffesnontersur  k  trône.  Ayant.dencattiré'MuAtttt^Me 
(dMs  iSoa  palais  sous  ce  apécÂoux  ppéte^to,:ii^)tiii^t 
trai^*usenient crever  les  yeux,  4uoiqu'£ud«?^9ipifé- 
aet^te  àce  spectacle,  y  eutappoirté  tou|;e  Uivé^^^tMfe 
possible»  en  faveur  de  son  nouvel  époux  »  jusques 

I,  Nicet.  ;  Acropol.  .   m'/i    » 


l«'j€RMHtéiûde>boic»^reé'  Cette  i^iMinsMeiÀafilt  ivq- 
ctraKâibatiK>iy^«r  cteiMavtZBfiU  ëbnpèimit 

^'  x8aiidDÛt^kiyint2ià^faé-fMr  kr  Thntce^^tét  rerti 
"im^hoùtim^géy •  ^e»  ^îlla» ^psûr  «m£i  il  pa»sa|r;  aèma  à 
"éninMtofAmrOix  \\  trouva-  son  frère  nreoi^ioriques 
TfsOBpes.iU  y  a9|iit*kluéganii«oD ,  ^à  ^biprière  fies 
'lAbiUH^iV'^ni  ^appréheodaieét  Jc^n*,.  rcii  ^  Biil- 
i^arie  y  (lequel  sa  MAtaill  offeàBédes'Fraiiçaié  qol 
ânôalt  £ûf  cto  «eiiiws  -sur -^si  «tetpep  •  avbe  ia  ' jenne 
^▲leiâBrOU  paMe^qU'il-iveubiît  pTofi^eriilur  désovcine 
'del^etoplre/ qui^seriablait > étrq  ators^ uxposé •  aii  pil- 
lage, >  avait  fait  <}e  graiid^è  lev^éeside-  fT^en^d'^poar 
.tontine îptuptîfniilmis la Thrace; tl&Hi  11  pntiM^ii 
^cfcifafiin^cMMcoynôplëpouryalteratt^iTtt  Alexis. 
Octteplace,  selon  qneiqnefl^Hns -^^  iaiaTiralt  6téâba|i- 
dotméefiar  le»  Français ,  lorsqu'ils  firent  le  paria^ 
ÛH  terres  de  Pemptre,  ou  plutôt  amparafrarity  pm* 
«oanpMsion  pour  sa  misère,  et  par  égard  pouria 
dignité  qoHi  ai^it  posséiléel  Mais  comme' on  sbpier'- 
jçut  qu'il  tramait  sectètemeilt  des  cenapiratifonkv'ôii 
'le  lianiiît'de  Constd^hople  avec'rTniFpératt*fce'Eit- 
'phrbsinesa  femtiie»  C^titifortuné prince  sur »fe  br^it 
il6{  l'atYivéé  de  Bâudbiti  prit  aussitôt  "la^ftyrtë»*. 
'I/^empetiMir marchatrt^tt^iiire  Alexis' aisMi^alt^î^HWès 

1.  Gnnther.  cnp.  20;  Acmpt)!.  c.  8. 

3. 


3ê        Hi«ToiJ»E  1)*'  titikèftiis'rhhûiH'i      (tiret) 

de  Dkl^dt{l}titf  et  ^'PÙUpi[»b^U,  y  WiJtift>g^bitl 
son ,  'et  ajhWt  trotta  qtitéit^iie  ^#iBSht^éé>kOE«MIÉe1 
de  la  part'dtt>£ëii^  kfëplkfh  q(lttûî't»'%§^i«ïfl«l^%a|> 

lyéidit;^,'^  Asidi[>.1s«^ehtoéiï^'plfé'8i!iWRiKf»é^,teiÉê 
qu'ils  eussent  osé  paraître;  puis  WiMs4^i^i^^Blih 
fk&i^k  ir'iNftf¥ë<^f4iëèh4iitbi«ii«!ii;'4^k''Ail»hdi«>le 

sttIvM  '  ^HàeMbtè'U^lâÉlfe  i^cri  '^iXs&f^fë^f^iH^/ilà  ^ 
TllP^^Hiliè.''  M!rië'1ë't«rah}tiis  ^t'$«llMsti6'idti^>«iP  ^ 
l\împêéeié*êM<^aXt^*àâréïe  dèt:èr'cÔteiàVfi^6iâii 
dëé  iproviiiéè^^  RÎi  VlifsmA  kéfthâëêttnéÊéi  ^ 
traité; «M IdtttA  it  I^Mtftet^dMMâgël^HK^M 

^  etbp«rM'{>at'  Viràir  \le<lHe«i»âiltcè:'T!-ti^1)at^^6iii^ 
pêêbéf  tâtéH  '  fitfrè  '•^ar^Iti^  ^^'  jToùiJi^tfnis ,  iée'ff  e»M((M 
tHcâ^ét  4ëi'iÈiétontëtïtstMtiti  k  'l'ëihpéréïtfl  ^'tfP, 
safis  'irvofii'  ë^td  aine-  prièi<éir  dtî  ittJartiùis  V  ëtftiïAUifyi 
si' iDAfèUe  Xeri  Tbe^àlotiigtié  <jtàit  rèiid}<'&  M^i 
approéhèsv  ctfmmé  firent  les  aùtries 'plè«di>  <fé^% 
Thetssalie.  Le  nâarquis  offensé  de  èélreKl»V'ëte<o(HiMi 
dienoin  sur  ses  pas  tirant  v^etsConst^rittiili^é'^' et 
cdnarmertarht  plusiettrs  aiites  dliasta^  Chriti^Héâ 
géris  dé  fempierenr,  qui  étaient  eh  gàmisdn'VGMi 
\igA  villes  qti^il  avait  cotisées;  et  afih  d<^^V(liJiMlrls«^ 
daVantage'auprèâ  des  Gt^cs,  iï  itt  ptoéVkaèfmpl^ 
rèttr  Ht&mtti^  fili  de'  sat'fktmié  ^  âeTétSp^it 
Iteaci  CWtte'  dMsion  eût  dlosé  1â' perte  ;^tèir^*d4 
tôUtés  les -ebnquétesdes  Fràb^ffis  dans  Ul'<Hèè^;*ili 
l'etitreniise  du  duc  de  Venise,  des  comtes  dejSaiat- 

~^— — ^—        ^  — ^^^— — ~^^ —  -   ■  -  1  I  II  I        - 

•  1      /•        - 

I.  Nicet. 


?>«flWl%J?^«»o««P*BWt  «WfM M »>wr».IW,«i»  traita 

{^«W  l99ijl^>4Fm*'l9'^  l!iinpér»trico  Sip,!£m(P|ip 
fi|r««^i^^f;^,.des^t;roifpe»  à  la  gjiwle,  «Je  1^  »iJJe, 

«sttpo)^,  ;^u^  rie.  pi^4^M.. côté  4e  {aTiua«e,^  jsi} 
paii^t,|i3^ |e.9urplw»<|Bt d^sceii^UiP^ayafit  4«4)» 

M^ji^  WU-^  4ft»»  kQl«PÇ  €t.4a»s.U.iyk>iîéft.pJÇ#»jlW 


ëHi)ëftt'^>KRài!i«rè1,tti2i#qiii«  Be  iVikvktnîpfifeiW 
Uàti  ;  ffflïiii  dérmiti  ^IVfeb6fik ,  «({di^t^  i$OD^  cmwtf* 

&ous'e^$^fdhcé^^è'Vof^  U  Miitt>iirWisitr4ii'|éfil  àà 

W^èât  réWpfi^èU-soh  j^ls8âtM7è;  GéjéPàde'piediiiciA 

Hdii  kthléë,  elf '4ei4ait'  lièauebti|V' à  ^d^r  lèiliMp^ 
des  Greci/ciiii  ^6  hiiâsàteni^  léùrtèt  parité ^àlp^ 
l'ènccÂ  :  en  aorte  c|i/é,  ^u^U^lestfot^é^  ^tu  diaM|iiîg 
ilitàsetit  mSâièi^rêâ ,  toutes' Ie6  vill^e^'ptia^iràU^pftMte 
^hvéy^ierirati  detant  de  lui,  et  se  rendaièill:)!»!^ 
coup  lëtir^JEùttîe  les  Gtecs  qui  Vwsàtntwëoté*^ 
^agné  en  cette  marche  fut  Michel  Â^e  Cbmnèiies 
cousin  gerittàîii  dès  emperèuf^  Isaacét  i^lexis,  ^^ 
s^était  je(ë  dsms  ses  troupes,  espérâilt  vtotr  )a!OiM>- 
ronue  remise  sur  la  tête  du  jeune  Manuel  >  léJB^time 
successeur  de  rémpereur  Isaac  50h  )>ro'dhe  parent; 
mais  voyaiït  qu'il  ny  avait  aucune  appareMe'À 
cela ,  il  se  déroba  secrètement  d'auprès^  dn  nfai^qufe, 
vint  à  Duras,  et  y  fut  re^u  pan  le*gcmveî*lieui^,'qui 
était  un  seigneur  Grec',  duquel  il  épousa  Ift  âid'^^t 
fut  depuis  un  dé  ceifx,avee  I^éon  Sgure ,' ^scngh^far 


'...-»•       !.  •  »» 


I.  Innoc.  III,   £p.   i!)6;  Sansav.   Deiie  oriff,  délie  c^e  liL 
tTIinlin ,  p.  38 1 . 

a.  Ville  Hard.  '^     ''  '     ' 


'i 


qÊàiaab  Ge^  Miip^a^ft  vcn i le  looia «d^  septembre  1 

paiitMetihjpti#U.  fi^ttuge^  d^  j^spres,  d^  V^Pf^e/» 
etiià^ifft^  fJ^swwiçrtSf  4»  jtWftp «kua*,  ^p$p QP^ 
dfe  ktMp^idf^s^tYiéBÎtii^nKi  e$.  ,9utf^  >^^^  ^nnçfi}* 

tbif  ]WiHi|é .  de.iH^B^ut  »t  «^fiîr  t^4^.  ^P^ippople ,  .PU 

4if^rd#  iftov^B^life^^lip^ufjs  tjirqvp^\iS|0(]s  la,  qon- 

J?îcn«4a  B«W6y..etPay^n  ^Of\çsl^^$,,  ^l^^çqn^çiLf 
4e«Nicée.  Ceux-!ci.iiysuitKp^6sé,)e];)r^^à  A^jf^o^,^- 
nninsnt  k  Riga/^îll^  macitiiqei  jle  rA^je  a^r»,  peuf 
:fM^  de.  Latio^t  dfoù  ils  commenceront,  à.  ^ûrç:  lÀ 
guerre  aux  Grecs»  Renier  de  TritpiirtU.  aussi,  d^ 
CoBjBlantînople  aVec  ^iviroti  ,stx  vingts. çhçvaU(sr&, 
el^.^kit  àipbîlippopl^.,  ou  il  fut  reçu. des .b«ibitants 
.  d'autant  plu&  volonti^^qu'iU.se  voyaient  n^uaçés 
iImt  Bulgares* 

•  j, Le  :  cardinal  Pierre  de  Capoue^,  léga^  ^u.  Saint* 

:Si4g9  eu.ta  Jterre^sainte^  ayant  «reçu  les  d^p^cbiçs 

vde  Tampereur  Baudoin 9  sans  attendre  J^§.ordi;es 

du.  pape,  se  disposa  à  partir  pour  Constantirio- 


1.  RhainDus.  1.  iv;  Nicet. 
a.  Viilc-Mard. 
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49  HJ53f,9»¥.?   ft^/?Hft?#*!l|ÎSKftf*#.        <»«»4) 


SWf^'ERKPfift.T»!  î«¥»»i-^St.:rjS»  rî»!rr!tBrnP:««B$i« 

liga^i  Ç^<mi;«l*^.  <Ww  eus  f^eom(9».l^^^^S^^»A , 
piénl,,  les  ;^açpjw%is  en  ayant,,ii«p^i#:iitiBéia>sift.i 
^e^i.cai  apjpè^^vpu-jrooipu  l«s  }^èT.«§,#  #|$|i|49Se 
ifrupùons  et  de  gF?in4s  <l^fât».:dai}8  4«^  te»^.^ 
chrétiens.  .Les  ^eux  légf^tSi ^^jçvj^i^t  k:.Ç&9t^9ib 
tipp|j4e,.et  ave^  eux  l'archif  vçqi^e  de  Tjfr.V^et^rffMt 
grande  partie  de  ceux  qui  avaient  abandonné 
l'arméc-des  -croisés  à  rembarquenrent  de  "VeniseT 
entre  autres  Etienne  du  Perche,  ]|leqaqf|  4^;^||<>i|t~ 

ii»fi/ni.  i'  .iu  l'i.îii'  ,iiii  •jj'li  ,  ,ifi.-i'!  ."l.fv.  ii-i    I    i  lin'im?  if 

.-,  .     •>  '  ;    .  -i,     L-(..    •.•'.!     r,  ■:  '.j  .    H'' .j  -Ir  ■'.!•':  ;'.--'.iT  .nul  ça 

3.  Gt^ta  Innocent.  r . . 


^--^Hfe^^ftén'.  uêthVAfrébdk  '<(aVéùitài  hnbiinéh 
eà  m'«M^iâhti--\Ëùtté  lesquels 'AiréM'IIUgà^ 
Cr]laà«il<iae>'IiBarië^  iasài  dés  j^céh  «fè'Ribai^i 


wÊàmé*:WêlbiAisi  bèx'ehmfiért'  bo«|)it»fiers'lliA!^ 
pma  êk  »{W4iiiË90h  ttie  t^stafetihbpliV  comme 

IiMi^i  ^ëitosiitoli  -soii^  léii'  ënlj>4MtiH  Ihifa^is.  Ce< 

êèft}^'  bétM±  de'  CdnstatftiiiC>ptë  K'  If'éMktt  ittUi? 
<4d«  1%Hsé  dé  8Mare«6pirfW'ief«tlf6tïe  Séinté-i 
Bétiè,  «t  atyénl  >«fé  bi^^  daii^'tlfi^l^itilja"^!^ 
]^^  de  Jbstiniéb,  il  fat  réblH"pbt<  cet  en^- 
TtkifJ  LiEfs  *  bdspiHkliff»  tinrent  ktMi  f hôpital  ttèi 
Si^i*3ettb^AQmdAÎér-  sous  les  èmpet^tiÀ  'grées' 
avsîne  1»  pri^  de  Cotislatitinople  '.liés  (JfaetkKérs 
dâ  Temèle  ■  itlùbîftièreot  pareillement  vers  ce 
itoémé  '  tenipé  ^ns  là'Soihanie,  et  les  mis  et  les' 

"  -;.  '■"  "'/     .'     I  "      ,  I  M .1   !■  M  ,  '     '    ".1    I  r     v'i'.'  "l'i'M  !  r 

'r.  hmôc.  lit,  I.  xS,  Ep.  17. 

..A»  Pnioop.  L  I,  de  «dif»  JiuUn.;  MenoL  Sirleii  «|  SynaxMs 
27  JoD.  Theophan;  Cedren.  ;  Chron.  Alexand.  in  Justiniano. 

3.  Iimoc.  i.  x3,  Ep.  36,  i37,  143,  i44»  ^4^»  >4^>,  i47» 
14^ >  *499  iSoy  i5iy  iS)y  iSiy  i5S)  jS0,  lib.  xiv,  Ep.'ioby 

111. 


4>  HtST-/OIR«  .0P«(^(|;I!f%^'yiVT^NX)P.^^         (W^. 

(foftfls  et  piftim  coMidértlblBay  pa^i  1#  tfi^^^fsgfKy]^ 
et  JîbérâlH^:  de»  .  ei^perea^Sv  Q^»^^ 
son  diràre<4  ^,  dt  :  cdit  ouirqim  5te  AlfiQtlHi^ï^j  «ffpSW 
on  le.jrfcU^Her;dMr.é!^re«  (I^ftp^^.lf^^ 

Mknteflte  de.  £WKte€i|  qi^ii  lut  Appo.rjb^4^,jBi^,<)^te 
flette  Jbvl*te»lpefeuF  umlami^  ^dirQii|ua;b|pa^co||pi 
h  jote:i(|vfil  wmt  wfl  de.l'airivée  «d^  ce-i^aiidcfif^ 
eotim..  Cette  piweesfi^;ayaît  pris  la«prpp:  ayj^dHi^ 
et  parce  ^'i\\^  ^tai*  gr^^sje  nppi^r  Jloifs,,  .^IJtei^YîBj 
éié  obligée  dfi  4en>eiirv  ^p  Fi^ii^e.  I^t^ii^  Sfrff>HJ 
eisiée^  eUe  Si'aita  en4>afî|iifir..à  Alar^eUle,  P^M^b'^S 
là:faire.yeUe  à^Acre^  Qt)^.ei|^  etp^raît  Je.:t|;^i(f;^ 
Aussitôt  qu'elle. y  arriva V  ell^  apprit , qu'Ai «iay^ 
été  ëlâl  .  empereuF  .  de  Cpos^plinople  \  3/>^~ 
inondtiy  du  xiotn,  surnommé  le  fiorgue^  pfÎJ^Qf 
d'Antîoehe,  Ty  itint  saluer  eii  qualité  .d'impéi:al;j^^ 
et  kii  fit  hommage  de  sa  (MÂucipauté,  cpn^piç 
il'une  dépendanoe  et  d'ua  ancien  fiyef  dc^  Teinpire» 
soit  qu'il  voulût  ehercber  de  Tappui  contre,. jbç 
pvince  Rupin,  qui  la  lui  disputait,  ou  qu'il  fondât 
cette  reconnaissance  sur  les  hommages  ^  que  Ra(|[r 
mond  de  Poitiers  et  Renaud  de   Cbâtillon  SMf 


■  ■  I  <  I 


lÉ   II     <    i> 


.    I.  Innoc>.L.3mi^  £p^  loi»  iao,.L  xy,£p.  6',  71,  78^84, 

I.  XVI,  £p.,ii5. 

9.  Albéric.  •  -.     r 

3.  Nicet.  in  Joan,  c.  7»  11  ;  in  Manu.  I.  111,  c.  3;  7>f)  ^>>iVy 

c.  a4 ,  3o,  Uv.  XV)  c.  1,2,  etc. ,  Uv.  xviîi  y  c  uB ,  .'45^  i)rcloi'ic. 

Vital,  l.  xiii,  p,  914;  Olho  Fris.  1.  7,  c.  a?,  33>  :..<.,»    ; 


éVâfeât'<k3t  è^JMii  et  à'  Màniw»  Cmodèiit  ^  cm|Mk 
fMf&(  d^  C»niMnl^iej[rfe  pour  cette  principauté  ^ 
00^^  htomâgeYe  prmce  Boémôni^sr  |Mviliit 
eii'l'Mf''iéiSf,  iQi^^M  le  pdtriarehe  de  JéntidleBi 
VcWÉteV  ^èoMÉfktt  ^d  difl^Mod  qaTil  «irair  mm:  le 
t>tifité  Ktaj^ ,  dMlteatiftir qu'il  ne  poàv;Éte  ripciid— 
sik"  Ht  fiât  que  ècYÈttlt  remperevr'^  CoastaMi^ 
Dôpte,  <]fDi  ^tâh  seigneur  donitent*  Conoie  k 
cottitésM  faisait  ses  fîréparatîfe  pMir  aller  troirie» 
ion  mdlti ,  ef  w  di^fKMiit  '  à  soiv  embai^nement^ 
lii  teâlattie'  la  surprit  an  même  liea,  et  cite  dé« 
eéàâ  te  iag*  jôtir  dtA  mdis  d^aoèrt^  Sdti  «Mps,  at^ 
fôa  qoe1qUes*-mis  '^  fot  apporté  A  CoMtsmttnople^ 
èft  ififannié  en  Téglise  de  Srridte«SoptHe. 

lié  cardinal  Pierre  de  Capone^,  travailbnt  d'a<» 
bord  soignensement  à  la  ccmservation  de  cet  état 
Haïssant ,  absout  les  croisés  des  vœux  et  des  obtt* 
gâtions  par  lesquels  ils  s'étaient  engagés  k  paisser 
dahs  la  terre-sainte  dans  Tannée,  afin  de  ne  psis 
dépeupler,  ou  affaiblir  ces  nouvelles  colonres.  -  Le 
JESirdinal  Sofired  partit  incontinent  après  de  Con» 
sranttnople,  passa  par  ThesSalonique ,  où  il  vit  le 
ibarquis,  et  de  là  retourna  à  Rome.  Le  pape 
ayant  appris  que  les   deux  légats  étaient  ainsi 


•i*MAMa^k.-*ii«««WtaMN>^^ 


1.  lonoc.  III,  I.  XVI  y  £p.  7.  <"     c 

^é-  HÉàv,  ;  Rayti. 

3*.  IWcqv  de  Guise ,  ^  vol.  ch.  9S. 

4*  Gesta  Inmic*    ' 


44      HUT04ilB'i>t  «fo-^i^klïfirtrfi^'if     ^««> 

pivâ»4e  ta  térire-sanifè  sans  éeè'ôrdtlès.^eil^ 
if!Él«ttt  tiban^iinè  ces^rbvfnëâ»  iHcotisiÉ^rMdl , 
tû  ftitloà  (UtéttÉê,  et  les  TCprHT  ^^mk  Ifêl^tè 
éiiw«prise«  et-1^  cftnl{iu<r'Piéh«''a<^\]^^ë''  '" 


MM^^n'^^^  aiisst'|dâté^7iéd^i%ati«{A^ 

Infidèles ,  n'ayant  du  attaquer  des  Chrétien$?llQfêf 

^  ()ulàsaft)i»eM  >léufé  débite  K  K  Virtifia''{)(y^ 
aoiètoettieiit  'le»'  traités' faits  lentrr  etric ,-'fcotiéeiÙ!SiA^ 
te'paPtag^^e  retdtîireVà  fà  rèiem  de  dèUk'isifi' 
tidiés',  l'en  qui  t^égàrdait  fa  Jistiîlration'  dïi'Iiièris^ 
MdéHMsttques^  feutre  qdi'  oOboernàit' ^'ëtèti&oli* 
d'vMÉi  t>àtmFcke^  qui' cfeHlF  èt^ré  prfe  deià>ii^ 
dé'  éeUit  d^mt'l'eitipefetit'  n!bin-aît'  pas  itè  ànf/ifi 
éàrûy^  att  cardinal  Kétfè  dé  iCàpoue  tin'nbtnl8âM^ 
pciiU*#oir  p^r  eiertèr  '  sa  l^afièn  tiaiîs  i'feaijtfrtw 
IMttaaHiè,  en  attendant  YttiTt^  âè  Bërîti^i'Èàld?^' 
nal  prôtra  du  titiie-de  S«H»te-  Su8aiHieY-qt*^*t"f>^'**t' 

,  .     •    .  '.       •;  •    i   ■l'xinl    t 

1.  GesU  Imioc.  '■■•    i  i"   1>->.>T    / 

a.  loDoc.  I.  viii,  Epist.  69;  GesU  InqoccHk      <  •!.  •!i«',    ;- 


Gjejp^  ^.  çeprUMfi.ni^j^re  4ç>  çl^v9lj<^i»,iqiù4e'B«<ln 
dqi»it^  ^I^ÛV^  de  Jl%  willt  4e  î^ic<Mp<Mw^^t,  «le  ^ 

d^t^e  ^e.  lioin^oii^  Ga  ^fûff^w-ffpc^éitait  ^en^rei 
dl^l'ffiqifrqj^.AMi^^,  çl  s'était,  enipa^é;  d0  "«UqI) 
^.  9i(^  etde  ]^us«|;  àl'aid^du  faltan.d'ItM^aitim^. 
SQH^^rétcsrtie  iifi.oqi^iKvèr  «^.places  À.«<N»i>Q«ir*.. 

dÇ.flé^off^,  tpiHf?  ji^  .p^vi^ce»  d'.A§^  sous  M>«[ 

1^  Innoc.1.  ▼m^  Ep.  69^  7.9x J?j  7^î  .    /  -    -      .        ^ 

a.  Innoc.  1.  vin,  Epist.  64. 

3.  Nicct.  inBald.  •••  •  '    • 


■ ,  f  4   «  i 


n 


^uàqae^  tances  éaa%  ia{Nalolie<jQÙp9^'étmAii«ftâ9 

ifiKikve(.cte*  liîoér;  il-  s';  fit  |inafdaifaerif!anipiiifsiio. 

O0(tte^tfîfc9ostaihce>;  lai  coiiÉpairë^UsiifaMteitf  .(|iâr 
liasicakisM  ntdrt/d'abcvd  dm»  r:Asita^apcès^Im|»llée 
et  CoiistaMînople  %  sohri  4ela  phipaMdoë  séffbm^n 
^te&m^t^cpji'A^y  fifc 'teujbisPB- 'kA^eire  duxrîFrf»^ 
H^iRj'»màip^6teÉtBi  comme- fe^^n%}é^M^ 
ée^m^enev  iaes  )MiQ(rifacesi:Bdn  «iiesu^pève  %i»'«|Niflt 
)>riâ  Itt  qiialètè'd'ciqpeniuE 'qiie;iAeuxi:afi$  épffK^, 
et  ensuite  de 'la  ^prâôaid'AIeiis*^  D'afuk^  »|ttfS, 
Pi6rr«dê>BrGis$5^^,4aiiquelf]9io8tfLsdomw  râ^«4e 
personnage  bémïqaeetTiiUadt;  etS^agren  d^OtléAMt^j» 
qulânraieHt  été  envoyës  peu  aepuavaDt  dans  ct^f^n^ 
'^«DCé9  par  h  comte  de  Blois>  7  faisaient  awftr  dto 
progrès'^.  Us  ae  foitifièf ent.  dans  Panornoe^r  {dacemt- 
tritinie,  assise  sur  la  Propontide,  dont  ils.a'étaîenl: 
emparéa;  et,  après  avoir  battu  Lascaris  en  cKvâvacte 
oocasions,  prirent  les  Villes  de  Pemaniti,  deLopadioii, 
dePolychne^d'Avlooie^de  Barris  9  de  LenitanQI^I; 
autres  places  voisines^.  Henri,. frère  de  Tempereiir, 
persuadé  et  appelé  par  les'Arméaiaisqui  habitaient 
aux  euTircms  de  Troie,  et  -Yoolaietit  secouer iefOftig 
des  Grecs  ,paBsa  pareiUemcht  dans  l'Asie»  aui^oUEe 

.^^.^ — ■  ;.  ,  1  .irtif  1} 

X.  Micii.  Nicet.  în  Monod.  p.  366 ,  36;;      '        "   "'  "  '*"  '' 

a.  Acrop.  c.  6. 

3.  In  Bald.  c.  a.  ^ 

A.  Nicet.  ib.  .    _,^    , 

5.  Nicet.  ibid.;  Acropol.  c.  7. 


*»-.  /^ 
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TStMfféxi^kMnstààxnmii^  appelée  ai^oonl'faHÀ 
iTJiinli  Iwilif  qfliciiiéCait'diitaiiM  de  Awdb  joaméMy 
«r«^nisît.?iluiteafî^  en  ayuA  en  jnrié  fift  mMwhci 
^bs«t»aufi«s^d»ii9la'«ttidifite  deaÉn^Aièra  Canstatf* 
tiilv tii'dîiiawnrUe  l^usiéger ;  nais' Htauif  tBOslklr 

««ttAttà;:toffMk:  ér?iënipoite  apé^gnuMle  TÎctoîÉe 
-Mirfciiv'leiiaaiedi  devant  la  mâ-oarSine,.dFMS  !•- 
4fButiV' pkméun  pfaoçs'  naûeii  ae  /ModiMiit  «uk 
VWAiiçiii&  cflMBixMfpiiinr '.  .£Baai|e.de  ce  wiccéaV 
KroPIf  fil  mander  ses  IncMipcs  ^  vees  la  villa  tic 
.Fiame  9  ^«apîtàle  àe  la  Bîdèynîe,.  et  lautmfoîs  siège 
éeÈ'  Wi%  de  «tie  pioWnce  tqni  esibàfiesur  iine 
^aiibie,  et  était  fiirtîfiéé de kaotos  aMrfatUea,lUW 
êfégea,  fnaîsimitUeiiient^  oarLaacarâ:  l'avait  munie 
tl^  vi^TCs  et  d'une  forte*  gamisoir^  qui  se  défendit 
kM^ement ,  et  obligea  les  Français  par  ses  sorties 
^ootHiniieUesà  laver  leoamp.  €ette  retraite^  jointe  i 
ia  dtsgvaee  qu'ils  reçurent  peu  de  temps  après  ven^ 
Géaarée,  où  ils  soufirirent  quelque  éoheo^  donna 
«du  Cttur  aux  Grecs ,  et  à  Lascaris  qui  les  condoiaaît 
le  temps  de  respirer. 

'  Le  marquis  d'autre  eôté,  qui  était  an  Theasalie^, 
avançait  sen^tabiement  ses  ooiiquétes  aveo  mm 
ittoinâ  de  succès  que  les  Prançsps  daf  s  -tla*  Thraée 
et  dans  TAsie  \  Déjà  l'empereur  Alexis,  qui  s'était 
joint  à  Léon  Sgure ,  seigneur  de  Napoli  et  de  Co- 


1.  Nicet. 

2.  Nicc't. 
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rintfae ,  et  auquel  il  aT»t  donné  en  inariUfe  aa  ffle 
Eudoxie ,  qu  Û  avait  retenue  près  de  soi  après  qu^il 
l'eut  enlevée  à  Murtzuphle ,  s'était  retiré  de  Larissa 
avec  sou  gendre ,  s'étant  contenté  de  laisser  quel- 
ques troupes  aux  Tenipés  de  Theésalie^  pour  Im 
empédier  le  passage^  Les  Grecs  appelaient  ainsi 
certains  détroits  qui  sont  entre  les  hautes  montai 
gnès  d'OLympe  et  d'Ossa^  séparées  par  une  petite 
vallée  ou  plaine  raboteuse,  longue  emrmm  de 
quarante  stades^  et  large  en  quelques  endioilft 
de  cents  pieds,  en  d'autres- moiiis^  au  milieu  de 
laquelle  le  fleuve  de  Pénée  descendant  des  rocben 
avec  bruit  et  impétuosité  prend  son  cours^  pais  se 
décharge  dans  le  golfe  Thermaïque;  en  sorte  qu'en 
cette  plaine  il  n  y  a  paœage  au  plus  que  pour  quatre 
ou  cinq  hommes  de  front  Aleus  et  Sgure  l<^!è* 
rent  <^ielques  troupes  au  haut  de  cette  montagne 
pour  garder  le  pas ,  et  empêcher  le  marquis  d'alité 
plus  avant.  Mais  les  Grecs  qui  étaient  dans  son  ar- 
mée le  conduisirent  par  d'autres  chemins  et  d'an* 
très  endroits  de  la  montagne,  tant  qu'il  desceiidit 
dans  la  plaine  de  Larisse ,  sans  que  ceux  qui  gar** 
daient  ces  détroits  s'en  fussent  aperçus*.  Léon 
JSgure  était  un  seigneur  grec  natif  de  Napoli  de 
Romanie,  qui ,  après  la  mort  de  son  père ,  qui 


I.  Nicet.  in  Bald.  c.  a;  ^lian,  k  m,  var.  iùst*  c. i  ;X}ioffaiu 
ad.  7,  Metainor.  Ovid.;  Ciijac  I.  in;  Ofaser.  c.  a4;  Ort^.  in 
Theatro. 

a.  Nicet.  in  Bald.  c.  a;  Acropol. 


a^BUtecayAi  é^^cte  «tgneurie  de  cHf e  place ,  pro- 
iUïilIt  éo^toHidblfli  «t^âe»  désordres  de  Femplre ,  se 
rmriift^ëafaotcr  Mettre  dès'VîUes  d'Argôs  et  de  Co- 
nètfi^.'fte^ttbfifui!^ , "âpres  arotr  pris  Larisse,  entra 
phÉB-onilt  dahw^''k^'Cfé€e  'sâfis  aucnhe  l'ésîstaiice , 
«tesfaultiMi<h4l3Mi''diétrolt  des  ThermôpyTes,  on  au-  * 
JBii  légniAis  j  <?aptotee*  la'céd^m^ien,  arrêta, 

bCMBAtneg,  une  puissant  arnî^e  4  e 
»  ^.mMe*  Pi^yse ,  il-dbnna  I»  châsse  à  Sgure, 
qài^y  ëlait  log^-pocir  lui'dfspufer  le  passage ,  et 
l'id^H^  et'*»  rellî^r  hdntëusethènt;  piiis,'pour- 
séiâ^fllit'M'ndttM^;  fl"étitra'd:ihsr  la  Réotieet  dans 
l^!Ai^ue  v<»à  Ms^teifdtt  iiia1tr%  delà  vrfle  d'Athé- 
nfli«<pii  kn'  f ut  Utréé'pâr^Michel  Cbbrnâté/ arche- 
vaque  ou  métropolitains'  frere^  de  Ificétas  dont  nons 
z^am'  Vbà$tmrè^  Cet' archevêque  én'aVait  refusé 
|Mtfr«lipaMvalft  l'entrée  à  Sgure,  et  avait  soutenu 
vaâtiioâixieMie  siège* qu'il  y  avait  mis.  Mais  voyant 
qu^il  élak  impo^tble  de  résister  à  ce  torrent ,  il  crut 
qu'il  Calbit céder  àr sa*  violènce>.et  qti*il  valait  uiieùx 
mettre  la  place  en^la  ^issance  des  Français,  qui 
avûnit  £adt  parastr^  beferticoup  dé  modération  envers 
les  Grecs  pendant  t0ut^  cette  expédition,  qu'en 
ccUe deSgure,  dont  té  gouvernemeitt approchait 
de  Ja>  tyran  nie/  La  viRe  ^yant  été  livrée  au'  mar- 
quis ,  il  mit  une  forte  garnison  dans  le  château  ' . 
Quant  à  rarchevêque,  à  l'exemple  de  plusieurs 
pp^lats  :grecs9  qui^y  voyant .  leurs  villes  et  leurs 


I.  Mtch.  Choniat.  in  monod.  Nieetae  fratrU.   ' 

HWT.    DE    CoVtfTAVTinOPLg.  T.  I.  ^| 
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églises  au  pouvoir  des  Latins,  se  retirèrent  chez 
les  princes  grecs,  il  abandonna  soia  église  quil 
avait  gouvernée  l'espace  de  trente  années,  et  fit 
place  à  un  archevêque  latin  don^  il  est  parlé  daûs 
les  épîtres  d'Innocents  qui  d'ailleurs  nous  ap- 
prennent que  la  cathédrale  d'Athènes  était  dédiée 
à  Notre-Dame.  Les  villes  d'Argos  et'  de  Thèbes  se 
rendirent  pareillement   à  l'approche  du  marquis. 

Albéric  semble  attribuer  la  prise  d'Athènes  et  de 
Thèbes  à  Othon  de  la  Roche ,  écrivant  que  ce  sei- 
gneur  Bourguignon ,  fils  de  Pons  de  la  Roche ,  se 
saisit  9  comme  par  une  espècèi  de  miracle /c'est-À* 
dire  au-delà  de  toute  espérance ,  des  fortes  villes 
d'Athènes  et  de  Thèbes,  et  qu'il  en  fut  Êaiit  duc*. 
C'est  le  titre  que  l'on  dotme  vulgairement  aux  seir 
gneurs  d'Athènes,  qui  leur  fat  cof>féré  par  les 
successeurs  de  Baudouin;  car  Rhamnusio^  assure 
que  ces  deux  places  échttrent  au  lot  de  cet  «dipe- 
reur^.  Quelques  uns  écrivent  qu'ils  eurent  le  titre 
de  Méga-dux  ou  de  grands  ducs;  et  Nicéphore  Gré- 
goras^  s'est  persuadé,  sans  aucune  apparence  de 
raison ,  qu'il  fut  donné  au  seigneur  d'Athènes  par 
le  grand  Constantin;  comme  si,  dès  ce  temps-là, 
la  ville  d'Athènes  eut  eu  des  seigneurs  particuliers. 
Ce  qu'il  ajoute  des  rois  de  Sicile  et  des  seigneurs 


I.  Innoc.  m,  1.  xiu,  epist.  6;  Menol.  Sirlctî,  3o  Aug. 

a.  Albéric,  iao5. 

3.  Rhamnus.  lib.  iv. 

4.  Sabell.  dec.  i ,  lib.  viii. 

5.  Grcgor.  1.  7. 


*  - 
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de  Thi^ies  n'a  pas  plus  de  fondeident,  quoiqu'il 
soit  constaut  que  les  seigneurs  de  Thèbes  furent 
qu^tfiés  Grand&^Seigneurç  ou  plutôt  Grands^ires^ 
comme  on  peut  le  recueillir  de  plusieurs  passages 
de  Pachymère  '.  Mais  il  y  a  lieu  de  douter  si  les  ducs 
d'Athènes  étaient  autres  que  les  Grands-Sires  de 
Thèbes.  Au  contraire ,  il  parait ,  par  ce  que  nous  ap- 
prenons, tant  des  écrivains  latins  que  grecs,  que  je 
doc  d'Athènes  était  aussi  possesseur  de  la  ville  de 
Thèbes.  Aibéric,  et  l'auteur  anonyme  cité  par  le 
P.'Doutreman^»  disent  formellement  que  ces  deux 
places  appax^enaient  à  Othon  de  la  Roche.  Et  Gré* 
gens ^9  parlant  du  secours  que  le  duc  d'Athènes 
donna  à  Jean  Comnène ,  prince  de  Thcssalie ,  dit 
qiie  ce  duc  y  conduisit  ceux  de  Thèbes  et  d'Atti- 
que.  £t  ailleurs  il. écrit  formellement  que  le  duc 
d'Athènes,  qui  fut  dépouillé  de  ses  terres  par  les 
Catalans,  était  aussi  seigneur  de  Thèbes.  De  sorte 
qull  y  a  lieu  de  présupier  que  ces  seigneurs  se  quali» 
fiaient conjointeroyent  ducs  d'Athènes  et  Grands*Si- 
res  de  Thèbes ,  d'où  il  est  arrivé  qu'on  leur  a  attri- 
bué indifféremment  L'une  et  l'autre,  de  ces  qualités. 
Toutefois,  ce  qui  peut  faire  douter  que  cela  soit  ain- 
si, c^est  que  Baudoin  d'Avesne  écrit  que  Bela  de 
Sl-Omer,  fils  de  Nicolas  de  St^Omer  et  de  la  so^r 
de  Guillaume  de  la  Roche ,  duc  d'Athènes ,  épousa  la 


.1.  Pachy^Llib.  v. 

a.  In  C.  P.  Bçlg.  1.  V,  c.  4»  S  ^  >  .4  ;  Innoc.  1.  xiv.  episl.  i  lo. 
3.  Greg.  1.  iv. 

4. 
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dame  de  Thèbes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incertain 
quand  et  par  qui  la  qualité  de  duc  fut  attribuée 
aux  ducs  d'Athènes  ' ,  vu  que  les  Épîtres  des  papes 
Innocent^  et  Honorius^  III  ne  les  qualifient  que 
sires  d'Athènes,  et  que  Guy  de  la  Roche,  succ€^s- 
seur  d'Othon  et  de  Guillaume,  ne  prend  aucun 
autre  titre,  dans  deux  Chartres  de  l'an  mil  deux: 
cent  cinquante-neuf.  Il  semble  même  que  les  ducs 
d'Athènes  relevaient,  à  cause  de  la  seigneurie  d'A-* 
thènes  et  de  Thèbes,  du  prince  d'Achaïe  *  ;  d'où  je 
me  persuaderais  qu'Othon  de  la  Roche  ne  (devint 
seigneur  de,  cette  place  que  par  la  conquête  qu'il 
en  fit  sous  la  conduite  de  Guillaume  de  Ghamplite, 
premier  prince  d'Achaïe  ^ ,  au  temps  qu'il  se  rendit 
maître  de   la  Morée  ou  du  Péloponèse,  comme 
il  sera  remarqué  cî-après.  Et  même  je  pense  que 
les  princes  de  la  Morée  ne  se  qualifièrent  princes 
d'Achaïe  qu'à  cause  de  cette  province  où  ces  deux 
places   sont  situées,  parce  qu'ils  en  étaient  sei- 
gneurs directs  plutôt  que  du  canton  du  Pélopo- 
nèse, vers  le  golfe  de  Lépante,  qui  a  eu  le  même 
nom  et  qui  était  pareillement  sous  leur  domina- 


I.  Tout  ceci  est  éclairci  dans  la  Chronique  Grecque  que 
j'ai  publiée  dans  le  4^  vol.  de  cette  Collection. 

a.  Innoc.  1.  xm,  ep.  i6,  iio,  1.  xiv,  ep'.  iio,  1.  xv,  cp, 
66 y  75,  1.  xvi,'epist.  98. 

3.  Hon.  III,  I.  II,  ep.  1002,  1.  viii,  ep.  85. 

4.  Ducange,  en  lisant  ceci,  n'avait  sans  doute  pas  lu  encore 
la  chronique  ms.  du  Péloponèse,  où  ce  fait  est  raconté. 

5.  Innocent.  1.  xiv,  Ep.  iio. 
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tioD  '.  Quant  à  la  fanciilie  de  ces  ducs*,  Âlbéric  dit 
disertemeot  qu^Othon  était  Bourguignon ,  el  fils  d'un 
certain  Pons  de  la  Roche  ^,  qui  est  celui  qui  sous- 
crit dans  Faccord  passé  à  Francfort  en  présence  de 
l'empereur  Henri,  'le  27*  jour  d'avril  l'an  1193, 
entre  Eudes  III  du  nom,  duc  de  Bourgogne,  et 
Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne,  frère  du  mê- 
me empereur ,  touchant  la  mouvance  de  Mâcon  et 
de  Poillé,  avec  Guillaume,  comte  devienne;  Con- 
rad ,  Prévôt  de  Spire  ;  Marquart ,  sénéchal  d'An- 
nevike;  Hugues,  seigneur  de  Vergy;  Philippe  et 
Hugues  de  Nulens,  et  Pons  de  Brance.  Pons  de  la 
Roche  se  trouve  encore  à  la  suite  du  même  duc 
Eudes,  en  un  titre  de  l'an  1197^*,  ^^  ^'  souscrit 
avec  Guy,  seigneur  de  Thil.  Ce  qui  m'a  donné  oc- 
casion de  croire  que  ce  seigneur  était  originaire 
du  duché  de  Bourgogne,  où  je  remarque  qu'il  y 
a  eu  deux  familles  de  ce  surnom  ^,  Tune  dite  de  la 
Roche- Vanneau ,  au  bailliage  deSemur;  l'autre  de 
la  Roche  dite  de  Nolay,  parce  qu'elle  possédait 
Nolay,  qui  est  un  lieu  proche  de  celui  de  la  Roche, 
près  de  Baune,  et  de  laquelle  étaient  Ode  de  la 
Roche,  sire  de  Nolay,  de  Châtillon  et  de  Noyés, 
qui  vivait  en  l'an  1277,  et  Henri,  dit  Plotons  de 


1.  Tous  ces  faits  dont  Ducange  ioute  sont  éclaircis  par  la 
chronique  de  l'anonyme  grec. 

2.  Albéric ,  1201,  i2o5. 

3.  Regist.  des  fiefs  du  duché  de  Bourg.,  i^  part.  pag.  40. 

4.  Preuves  de  Thist.  de  Vergy,  p.  i5i;  Ducs  de  Bourg.,  p.  66. 

5.  Registre  des  tiefs  de  Bourgog.  i"  part,  p  69,  70,  108 
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Châtillon ,  écnyet ,  sire  de  la  Roche  de  Nolay,  eani 
l'an  1281 ,  procbe  parent  et  cousin  de  Guillauroe, 
évéque  de  Laon.  D'autres  pensent'  que  cette  fit- 
mille  de  la  Rocfae^  quia  possédé  le  duché  d'Athènes , 
était  originaire  du  comté  de  Bourgogne ,  et  prend 
son  nom  de  la  seigneurie  de  la  Roche  sur  l'Oignon , 
ou,  selon  d'autres,  de  la  Roche-en-Montagne ,  qui 
a  titre  de  comté  depuis  trois  ou  quatre  cents  ans , 
et  à  laquelle  a  appartenu  la  seigneurie  deVillers- 
Setel,  aujourd'hui  fondue  en  la  maison  de  la  Pahi- 
Yarembon.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  opinion 
sont  les  armes  que  l'on  donne  ordinairement  anx 
anciens  ducs  d'Athènes  ^,  s2iVCÀT^  de  gueules  à  quatre 
points  iquipollés  d*hermine^  les  points  équipollés 
se  rencontrant  pareillement  aux  armes  des  comtes 
de  la  Roche ,  quoique  de  blazon  et  d'émaux  difiEe* 
rents ,  ayant  porté ,  selon  André  Duchesne  ^ ,  cinq 
points  et  or  équipollés  à  queUre  d'azur^  qui  sont  les 
armes  des  comtés  de  Genève.  11  y  a  encore  d'au* 
très  seigneuries  du  nom  de  la  Roche  au  comté  de 
Bourgogne^.  Je  trouve  dans  quelques  mémoires 
d'un  homme  des  plus  savants  de  ce  siècle  ^  qu'Eli- 
sabeth deChappes,  fille  de  Charembaud  de  Chap- 


1.  Jules  Chiflet,  GaichenonL 

2.  Scofaier,  Gén,  de  la  Maùon  de  Croy;  A.  Favyn.  Théâtre 
d'honn,  1.  IX  ;  Varennes ,  Roi  d armes» 

3h  Hist.  de  la  Maison  de  Yergy,  p.  176;  Chifflet,  Chevalier 
de  la  Toison  d'or^  n.  336. 

4.  Oolut.  I.  TU,  ch.  3o« 

5.  Titres  de  Champagne  qui  ont  appartenu  au  père  Vignet. 
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pes  et  d'Élissende  dé  Trainel,  qui  vivaient  l'un 
et  l'autre  en  1 1 98 ,  fut  duchesse  d'Athènes ,  ce  qui 
me  ùât  présumer,  par  la  conjecture  des  temps, 
qu'elle  épousa  Othon  de  la  Roche ,  duc  d'Athènes. 
RamoQ  de  Muntaner,  en  racontant  l'origine  des 
premiers  ducs  d'Athènes,  confond  tout.  Suivaut 
hii',  il  y  eut  deux  frères  qui  étaient  fils  du  duc  de 
Braymon  ,  duché  imaginaire  qu'ailleurs  il  nomme 
,  Bourgogne,  et  qui  prirent  la  résolution  de  passer 
dans  l'empire  de  Constantinople ,  avec  un  bon  nom- 
bre de  chevaliers ,  de  soldats  et  de  vaisseaux.  TAm 
s'embarqua  à  Rrindes ,  et  l'autre  à  Venise.  Étant  à 
Glarence  enMorée,  ils  trouvèrent  que  les  habitants 
étaient  schismatiques,  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas 
l'Eglise  romaine,  et  qu'eux  pouvaient  en  entre- 
prendre la  conquête.  Us  se  rendirent  donc  maîtres 
dii  duché  d'Athènes  et  de  la  principauté  de  la  Mo- 
rée,  qu'ils  se  partagèrent  entre  eux.  La  principauté 
de  Morée  demeura  à  l'aîné,  qui  était  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  la  principauté  d'Athènes  au  puîné,  qui 
était  comte  de  la  Marche,  (entendant  par  ce  nom 
le  seigneur  de  Charaplite ,  qui  était  vicomte  de  Di- 
jon et  seigneur  de  la  Marché  ).  Ces  seijgneurs  s'é- 
tant  ét^lis  dans  ces  nouvelles  conquêtes,  donné* 
reot  à  leurs  chevaliers  des  châteaux  et  des  terres 
sous  la  réserve  de  l'hommage,  et  formèrent  divers 
fiefs  qui  leur  donnèrent  des  vassaux  pour  les  suivre 
à  la  guerre.  Puis  ils   s'allièrent  aux  plus  nobles 
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familles  de  France ,  et  peuplèrent ,  par  ce  moyen , 
leurs  états  de  nobles  français,  qui  y  arrivaient  de 
temps  en  temps ,  en  si  grand  nombre ,  que  cet 
auteur  écrit  que  lorsqu'il  s'y  trouva,  on  y  parlait, 
aussi  bien  français  que  dans  Paris.  Il  est  aisé  de 
voir^  par  ce  que  j'ai  raconté  des  pi*inces  de  la  Mo- 
rée  de  la  maison  de  Ville-Hardoin,  et  des  ducs  d'A- 
thènes de  la  maison,  de  la  Roche,  que  ce  discours 
n'a  pas  de  fondement,  et  qu'il  n'a  été  écrit  que  sur 
des  bruits  vulgaires  et  incertains,  qui  confondent 
toutes  choses,  ce  qu'il  est  néanmoins  important  de 
remarquer  pour  empêcher  que  les  lecteurs  qui 
n'ont  pas  toutes  les  lumières  requises  se  laissent 
emporter  au  courant  de  ces  sortes  de  narrations. 
Ceux  de  l'île  d'Eubée  ou  de  Négre[lont  %  effrayés 
du  succès  des  Français,  envoyèrent  leurs  députés 
au  marquis  pour  lui  prêter  obéissance ,  après  que 
les  troupes  grecques  qui  en  gardaient  l'entrée  eu- 
rent été  défaites.  Ravain  Carcerio,  où  à  Carceri^ 
bus^y  gentilhomme  véronais,  qui  avait  toujours  été 
à  la  suite  et  du  conseil  d'Henry  Dandolo ,  doge  de 
Venise ,  et  Jacques  d'Avesnes ,  grand  seigneur  du 
comté  de  Hainaut,  eurent  la  charge  d'en  aller  pren- 
dre possession ,  et  de  réduire  les  places  qui  fai- 
saient résistance.  Le  premier  en  demeura  seul  sei- 
gneur sous  l'hommage  du  marquis,  après  le  décès 
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de  Jacques  d'Àvesnes ,  et  en  prenait  le  titre  dans  les 
années  iiiioet  m  m;  en  laquelle  dernière  année  il 
épousa  y  avec  dispense  du  Pape,  une  dame  veuve, 
dont  il  avait  eu  les  affections  dès  le  vivant  de  son 
mari,  et  dont  il  eut  une  postérité,  qui  posséda 
long-temps  cette  île  et  quelques  autres  voisines. 
Il  s'était  signalé  en  plusieurs  occasions  durant  les 
troubles  de  Vérone ,  et  y  avait  eu  la  conduite  de 
quelques  troupes.  Léon  Sgure,  se  voyant  poursuivi 
par  le  marquis ,  et  voyant  que  toutes  les  places  de  la 
Grèce  se  rendaient  à  lui  sans  coup-férir,  prit  la 
fuite,  et  s'enferma  dans  l'Acrocorinthe ,  qui  est  la 
citadelle  de  la  ville  de  G>rinthe ,  élevée  sur  la  pointe 
d'un  rocher.  Le  marquis  donna  ordre  à  Jacques 
d'Avesnes  de  Fy  aller  assiéger,  tandis  qu'il  alla  d'un 
autre  côté  mettre  le  siège  devant  Napoli  de  Roma-^ 
nie,  l'une  des  plus  fortes  places  de  toutes  ces  pro> 
vinces.  Étant  occupé  à  ce  siège,  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoin',  fils  de  Jean,  seigneur  de  Ville-Hardoin, 
et  neveu  du  maréchal  de  Romanie ,  qui  était  parti 
de  la  terre-sainte  avec  la  flotte  des  croisés  et  les 
deux  légats,  arriva  au  camp.  Le  vaisseau  qui  le  por- 
tait ayant  été  jeté  par  la  tempête  au  port  de  Modon 
en  la  Morée ,  et  endommagé  à  l'abord ,  il  avait  été 
obligé  de  séjourner  en  ce  lieu  une  partie  de  l'hiver  ; 
pendant  lequel  temps  il  fit  plusieurs  conquêtes 
avec  un  seigneur  grec  qui  s'était  joint  à  lui.  Mais 
ce  seigneur  étant  décédé  peu  après,  son  fils  fit 
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révolter  les  places  contre  Geoffroy,  et  l'obligea  de 
se  tetirer^  et  ce  fut  pour  lors  qu'il  vint  au  camp 
devant  Napoli,  Le  marquis  voulut  l'arrêter  à  son 
service,  et  lui  offrit  des  emplois  et  des  seigneuries, 
mais  il  s'en  excusa  9  dans  le  désir  et  la  passion  qu'il 
avait  de  tirer  vengeance  de  l'infidélité  du  seigneur 
grec.  A  cet  efifet,  ayant  communiqué  son  dessein  à 
Guillaume  de  Chaniplite,  son  ami ,  il  fit  en  sorte 
que  ce  seigneur,  qui  était  vicomte  de  Dijon  et  sei* 
gneur  de  la  Marche ,  et  fils  d'£udes  le  Champenois 
et  d'une  dame  nommée  Sibylle ,  se  mit  de  la  par- 
tie pour  aller  conjointement  faire  des  conquêtes 
dans  la  Morée,  spus  la  promesse  qu'il  fit  de  le  re- 
connaître comme  seigneur,  et  de  lui  faire  hom* 
mage  des  places  qu'ils  conquerraient  ensemble, 
et  dont  il  lui  ferait  part.  Après  avoir  pris  congé 
du  marquis,  ils  partirent  du  camp,  emmenant 
avec  sa  permission  environ  cent  chevaliers,  et  un 
bon  nombre  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  passèrent 
dans  là  Morée,  où  d'abord  ib  fortifièrent  Modon 
qui  avait  été  démantelée,  défirent  Michel  Comnène, 
duc  de  Duraz,  qui  les  était  venu  attaquer  avec 
une  puissante  armée,  prirent'  Coron  que  Guil- 
laume de  Champlite  donna  à  Geoffroy  de  Ville- 
Hardoio  qui  lui  en  fit  hommage ,  et  ensuite  Ca^ 
lamata,  après  un  long  siège,  et  Patras,  ville  ar- 
diiépiscopale  '.   Enfin   ils  se   rendirent  maîtres 
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de  toate  h  Morée  et  de  F Achaie ,  dont  Guillaume 
de  Champlite  se  qualifia  prince  %  à  h  réserve  de  la 
Laconie,  qui  demeura  quelque  temps  sous  la  do^ 
roination  de  Léon  Ghamaret ,  seigneur  grec  *. 

Jusque -là  tout  avait  succédé  aux  Français  et  aux 
Vénitiens  avec  avantage ,  sans  qu'il  se  fut  rencontré 
aucun  obstacle  à  leurs  progrès.  Ils  étaient  même 
venus  i  bout  de  leurs  principaux  ennemis  Murtzu* 
pble  et  Alexis  ^,  dont  le  premier,  ayant  été  pris  par 
Thierrj  de  Los ,  coitime  il  passait  en  Asie ,  avait 
été  condamné  pour  ses  déloyautés,  par  Baudoin 
et  les  barons  français ,  à  être  précipité  et  jeté  i 
ba;  d'une  haute  colonne  de  Gonstantinople  K  L'au- 
tre avait  été  pris  avec  sa  femme  et  son  fils  par  le 
marquis ,  comme  il  était  en  chemin  pour  aller  trou- 
ver Michel  Comnène ,  duc  de  Durax ,  après  qu'il 
se  fîit  évadé  de  Corinthe ,  où  il  s'était  renfermé 
arec  Léon  Sgure ,  son  gendre ,  avant  le  siège  que 
Jacques  d'Avesnes  forma  devant  la  place  ;  d'où  en- 
suite il  fut  envoyé  prisonnier  au  Monferrat,  en  une 
galère  de  Ganes  qae  commandait  Henri  de  Carma* 
din  ;  d'où  il  fut  transféré  à  Gayette,  où  il  demeura 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  racheté  par  les  Génois.  Mais  la 
fi>rtune  commença  aussitôt  après  à  leur  tourner 
visage;  car  les  Grecs,  lAssés  de  leur  gouvernement, 
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et  respirant  toujours  leur  première  liberté,  se  mi- 
rent à  tramer  de  secrètes  intelligences,  et  à  cons- 
pirer leur  ruine  ^  Nicétas  attribue  cette  aliénation 
d'esprit  de  ces  peuples  au  refus  que  Baudouin  et  le 
marquis  firent  aux  principaux  d'entré  eux  de  les 
admettre  dans  leurs  troupes  et  dans  les  emplois, 
ce  qui ,  joint  à  la  haine  mortelle  qu'ils  ont  portée 
de  tout  temps  aux  Latins,  et  au  peu  de  secours 
qu'ils  recevaient  d'eux  contre  les  Bulgares  qui  les 
molestaient  à  toutes  rencontres  dans  leurs  courses, 
les  obligea  à  se  déclarer  ouvertement  contre  eux, 
et  à  chercher  ailleurs  leur  protection.  Ils  jetèrent 
la  vue  à  cet  effet  sur  Jean  ,  roi  de  Bulgarie ,  prince 
belliqueux  et  puissant,  et  qui  avait  de  grandes 
troupes  sur  pied ,  comme  seul  capable  de  rétablir 
l'emph'e  et  de  réunir  tout  ce  grand  corps  déchiré 
en  tant  d'endroits  par  les  usurpations  des  uns  et  des 
autres.  Ils  se  persuadaient  qu'en  le  reconnaissant 
pour  empereur,  il  entreprendrait  volontiers  leur 
défense  et  les  conserverait  dans  leurs  privilèges  et 
immunités.  Ils  députèrent  donc  vers  lui,  et  sous  ces 
conditions ,  lui  promirent  toute  obéissance,  et  de 
l'assister  en  cette  entreprise  contre  les  Français. 

Les  Bulgares ,  autrefois  appelés  Onungundures*, 
habitèrent  premièrement  ces  provinces  septen- 
trionales, qui  sont  arrosées  du  fleuve  Bulga,  d'où. 
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ils  furent  nomniés  Bulgares.   Le  Danube  servit 
de  borne  et  de  limite  entre  eux  et  les  terres  de 
Tempire,  jusqu'au  règne  de  Constantin  Pogonate, 
oo  le  Barbu,  sous  lequel  ayant  traversé  ce  fleuve, 
ils  vinrent  occuper  la  Mésie,  et  de  là  passèrent 
dans  nUyrie,  où  ils  établirent  le  siège  de  leur 
royaume  dans  Achride  '.  L'empereur  Justinien, 
ayant  pris  naissance  dans  cette  ville ,  la  fit  appeler 
Justînienne ,  et  Toma  de  grands  privilèges.  Elle  prit 
ensuite  l'appellation  de  Bulgarie,  aussi  bien  que  la 
province  où  elle  est  située ,  du  nom  de  ces  peuples, 
lesquels  continuèrent  à  faire  la  guerre  aux  Grecs, 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  Basile  les  ayant  défaits 
en  plusieurs  occasions ,  et  ayant  remporté  de  là  le 
surnom  glorieux  de  Bulgaroctone ,  il  les  transporta 
en  la  Mésie  inférieure,  qui  est  une  province  sé^ 
parée  de  la  Thrace  par  le  mont  Hémus ,  et  bornée 
de  l'autre  côté  par  le  Danube.  Ils  y  demeurèrent 
tributaires  des  empereurs  jusques  au  règne  d'Isaac 
Ange  Comnène ,  qui ,  ayant  fait  de  grandes  levées 
sur  ces  peuples ,  sous  prétexte  de  fournir  aux  dé- 
penses et  aux  frais  extraordinaires  de  son  mariage , 
leur  donna  occasion  de  se  mutiner.  Pierre  et  Azan 
frères,  grands  seigneurs  du  pays,  furent  les  pre- 
miers   auteurs  de  ce    soulèvement.    Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur  Isaac,  ils  passè- 
rent le  mont  Hémus,  et  vinrent  fondre  sur  les 
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provinces  de  Fempire,  où  Us  firent  de  grands  pro- 
grès '.  Ces  deux  princes  divisèrent  leurs  conquêtes, 
Pierre  prit  la  couronne ,  et  se  £t  déclarer  roi  d'une 
|Mirtie  ;  Azan  commanda  à  l'autre ,  qu'il  gouverna 
l'espace  de  neuf  ans ,  et  fut  mis  à  mort  par  Jean , 
son  cousin  germain ,  ayant  laissé  deiut  enfants  en 
bas  âge ,  Jean  et  Alexandre.  Durant  leur  miqorité , 
Jean ,  frère  d'Azan  et  de  Pierre ,  que  Ville^Hardoiii 
appelle. Joannizza,  usurpa  le  royaume  de  Bulgarie^ 
et  continua  de  faire  la  guerre  aux  Grecs  ^.  Et  afin 
de  s'autoriser  davantage  en  son  usurpation,  il  re- 
chercha la  protection  du  saint-siége ,  lui  soumit  son 
royaume,  et  envoya  ses  ambassadeurs  vers  le  pape 
Innocent  pour  obtenir  de  li]i  la  couronne  royale^. 
Il  y  eut  ^plusieurs  négociations  sur  ce  sujet.^  «n 
stiite  desquelles^  le  pape  lui  députa Ijéon,  cardjir 
nal- prêtre  du  titre  de  Sainte -Croix  et  légat  du 
saint-siége,  qui  le  couronna  solennellement  en  la 
ville  de  Trinove,  capitale  du  royaume,  et  lui  pré- 
senta de  la  part  de  Sa  Sainteté  l'étendard  de  l'église. 
Ce  qui  se  fit  en  l'an  iao4,  auquel  temps  il  com- 
mença à  entrer  en  guerre  avec  les  Français  qui 
étaient  dans  la  Romanie,  n'ayant  pu  obtenir  la 
paix  d'eux  ^.   Car  incontinent  après  la  prise  d^ 
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Coustàntinople,  il  leur  avait  eirvoyé  ses  ambassa- 
deurs pour  traiter  d'alliance.  Mais  les  Français  qm 
dévoraient  d'espérance^*  non^seulement  Fempire 
qui  avait  été  possédé  par  les  Gi^cs,  mais  encore 
tout  ce  qui  en  avait  été  distraît,  lui  firent  dire 
qu'il  ne  devait  espérer  ni  attendre  aucune  paix, 
qu'au  préalable  il  n'eut  restitué  tontes  les  terres 
de  l'empire  qa'il  usurpait  injustement,  et  que  j^es 
frères  avaient  enlevées  aux  empereurs  par  force  et 
par  violence.  A  quoi  ce  prince  fit  réponse ,  que 
le  royaume  qu'il  possédait,  lui  appartenait  plus 
légitimement  que  Constantinople  n'appartenait 
aux  Français;  qu'il  avait  repris  et  recouvré  les  * 
terres  de  ses  prédécesseurs  que  les  Grecs  avaient 
usurpées  sur  eux  avec  injustice  ;  mais  qu^eux  avaient 
envahi  un  état  où  ils  n'avaient  aucun  droit.  Que 
quant  à  lui,  il  avait  reçu  légitimement  la  cou«- 
ronne*  royale  du  pape ,  et  que  celui  qui  se  disait 
empereur  de  Constantinople,  se  Tétait  mise  sur  la 
tête  de  sa  propre  autorité  :  qu'ainsi  l'empire  hii 
appartenant  avec  plus  de  raison  qu'à  lui,  il  était 
résolu  de  s'en  rendre  le  maître,  et  d'aller  com- 
battre sous  l'étendard  de  Saint  Pierre  chargé  de  la 
croil  et  des  clefs  de  l'Église' ,  donr  le  pape  lui  avait 
fifiit  présent ,  ceux  qui  avaient  ôhai^é  teurs  épaules 
de  dusses  croix.  Sans  doute  les  Français  manquè- 
rent en  cette   occasion  contre  la  politique,  qui 
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veut  que  lorsqu'il  y  a  plusieurs  ennemis  à  com- 
battre, on  ne  refuse  point  les  conditions,  même 
xlésavantageuses ,  de  celui  qui  offre  la. paix,  afin 
de  n'être  pas  obligé  de  diviser  les  forces  et  les  ar* 
mées ,  lesquelles  réunies  font  de  plus  grands  effets 
contre  celui  qui  reste  à  combattre. 

En  ce  temps  la  nouvelle  de  l'élection  de  Thomas 
Morosini  ' ,  patriarche  de  Constantinople ,  ayant 
été  portée  à  Rome,  le  pape  Innocent  trouva  d'a«- 
bord  qu'elle  avait  été  faite  contre  les  canons,  et 
par  des  personnes  qui  n'avaient  aucun  caractère  : 
les  ecclésiastiques  Vénitiens,  qui  se  disaient  cha- 
noines de  l'église  de  Sainte-Sophie ,  n'ayant  pu  s'ar- 
roger cette  qualité  sans  l'autorité  du  saint-siège,  ou 
de  sou  légat,  quoique  celle  des  princes  séculiers  y 
fut  intervenue  *.  D'ailleurs  les  Vénitiens  n'avaient 
pas  encore  obtenu  pour  lors  l'absolution  de  l'ex- 
communication qu'ils  avaient  encourue  parla  prise 
de  Zara.  Ce  qui  obligea  le  pape  à  renvoyer  Thomas , 
qui  était  venu  à  Rome  pour  obtenir  la  confirma- 
tion de  son  élection.  Néanmoins  les  instantes  prières 
que  l'empereur  et  le  duc  de  Venise  firent  par  leurs 
ambassadeurs  et  par  leurs  lettres,  et  la  suffisance 
et  la  capacité  de  Thomas,  outre  le  lustre  de  sa 
naissance,  firent  qifil  donna  les  mains  à  ce  choix, 
et  que  sans  approuver  la  forme  de  l'élection  qui 
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eo  avait  été  £iite,  il  en  accorda  la  confirmation.  En 
suitedeqyoi,le  samedi  des  quatre-temps  de  carême, 
il  lui  conféra  Tordre  de  diacre ,  n'ayant  alors  que 
celui  de  sous-diacre ,  et  le  samedi  de  la  mi-caréme 
celui  de  prêtrise.  Le  dimanche  ensuivant  il  le  sa- 
cra patriarche  solennellement  à  Rome,  en  Téglise 
de  Saint-Pierre ,  lui  donna  le  Palliwn ,  et  reçut  de 
lui  le  serment  ordinaire  de  fidélité.  Quelques  jours 
après  il  fit  expédier  diverses  bulles  en  sa  faveur' , 
et  de  ses  successeurs  an  patriarchat,  contenant  plu- 
sieurs privilèges  y  énoncés.  Cette  cérémonie  ache- 
vée, le  patriarche  prit  le  chemin  de  Venise,  à  des- 
sein de  s'y  embarquer  pour  Constautinople.  Mais 
avant  son  départ  '  les  Vénitiens  extorquèrent  de  lui 
la  promesse  avec  serment,  de  ne  faire  aucun  cha- 
noine en  Téglise  de  Sainte-Sophie,  qui  ne  fut  Vé- 
nitien, et  qui  ne  jurerait  d'élii'e  un  patriarche  vé- 
nitien, lorsque  le  siège  viendrait  à  vaquer;  et  lui 
firent  promettre  verbalement  qu'il  n'établirait  aucun 
archevêque  en  Romanie,  qui  ne  fût  pareillement 
Vénitien.  De  quoi  le  pape  ayant  eu  avis,  et  Thomas 
s'en  étant  plaiqt  à  Sa  Sainteté ,  elle  le  dispensa  non 
seulement  de  ce  serment,  mais  encore  lui  défendit 
d'y  déférer  en  aucune  façon ,  sous  peine  d'excom- 
munication; d'autant  que  ces  promesses  étaient 
contraires  aux  décrets  de  l'église ,  qui  n'a  pas  cou- 
tume d'affecter  le  sanctuaire  de  Dieu  à  certaines 
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nations,  mais  le  défère  indifféremment  à  tous  les 
justes.  Il  écrivit  encore  aux  cardinaux  légats  ' ,  pour 
qu'ils  y  tinssent  la  main,  et  fissent  en  sorte  que  le 
patriarche  distiHbuât  les  bénéfices ,  et  particulière- 
ment les  chanoinies  de  Sainte-Sophie,  indifférem- 
ment aux  personnes  de  lettres  et  de  sainte  vie ,  sans 
avoir  égard  aux  nations.  Ces  prémices  de  divisions 
qui  semblaient  se  former  dans  le  clergé  de  Tempire 
de  la  part  des  Vénitiens,  firent  juger  au  pape  que 
la  présence  d'un  légat  avec  un  nouveau  pouvoir  y 
était  nécessaire  ^,  tant  pour  régler  les  différends  qui 
pourraient  survenir  dans  l'établissement  des  églises, 
que  pour  dresser  et  faire  les  règlements  qui  y  de- 
yaient  être  observés.  Et  quoique  le  cardinal  de  Ca- 
poue  fut  déjà  à  Constantinople  avec  cette  qualité, 
il  se  persuada  toutefois  qu'un  nouveau  légat  suivant 
de  près  le  patriarche,  et  envoyé  exprès,  aurait  plus 
d^autorité  pour  apaiser  et  régler  toutes  choses.  It 
fit  expédier  à  cet  effet,  le  vingtième  jour  de  mai  de 
cette  année,  des  lettres  de  légat  à  latere  en  favemr 
de  Benoît,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte  Su- 
sanne ,  pour  en  faire  la  fonction  dans  toute  l'éten- 
due de  l'empire  de  Romanie  ;  écrivit  à  l'empereur, 
et  l'exhorta  à  le  recevoir  comme  celui  qui  représen- 
tait Sa  Sainteté,  ayant    beaucoup    de    déplaisir 
que  les  grandes  et  sérieuses  occupations  de  sa 
charge  lui  étaient  le  moyen  de  s'y  transporter  en 


I.  Iddoc.  1.  IX,  epist.  loo. 

a.  Innoc.  1.  vin,  ep.  56.  57.  63. 


t»oS)  socs   LES    rRAVÇAIS,  LITRE    I.  67 

personne ,  comme  il  aurait  souhaité  ;  donna  charge 
au  l^at  de  mettre  l'union  et  la  concorde  entre  les 
Français  et  les  Vénitiens,  et  lui  enjoignit  de  faire 
en  sorte  que  comme  il  avait  accordé  la  dignité  de 
patriarche  de  Constantinople  à  un  Vénitien,  les 
Français  fussent  pareillement,  pourvus  des  autres 
bénéfices,  on  du  moins  n'«n  fussent  pas  exclus, 
observant  en  leur  distribution  les  mérites  des  per- 
sonnes, et  non  leurs  nations,  particulièrement  en 
l'église  de  Sainte-Sophie  ;  ce  qu'il  lui  recommanda 
encore  par  d'autres  lettres  du  vingt-unième  jour 
de  juillet  de  Tannée  suivante  qu'il  lui  adressa,  ainsi 
qu'au  cardinal  de  Capoue  ;  et  qu'il  n'exécuta  toute- 
fois pas,  ou  du  moins  observa  assez  mal,  comme  il 
parait  par  les  plaintes  que  l'empereur  Henri  ' ,  suc^ 
cesseur  de  Baudoin ,  fit  depuis  au  pape. 

La  conspiration  et  la  révolte  des  Grecs  *,  com- 
mença à  éclater  incontinent  après  la  mort  de  Hu- 
gues, comte  de  Saint-Paul ,  arrivée  à  Constantinople. 
I>es  habitants  de  la  ville  de  Didymotique ,  qui  était 
échue  en  son  lot,  se  soulevèrent  ouvertement 
Gdntre  ceux  qu'il  avait  commis  à  sa  garde ,  et  en 
mirent  plusieurs  à  mort.  Ceux  d'Andrinople  fi- 
rent de  même  à  l'égard  des  Vénitiens  qui  la  pos- 
sédaient, lesquels  craignant  de  recevoir  un  pareil 
traitement  dans  Ârcadiople,  abandonnèrent  la 
place  :  en  suite  de  quoi  plusieurs  villes  se  déclaré- 
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rent  à  leur  exemple  contre  les  Français.  La  nou- 
velle de  ce  soulèvement  général  ayant  été  portée 
à  l'empereur  Baudouin ,  qui  était  pour  lors  à  Con- 
stantinople,  il  résolut  de  rappeler  son  frère  Henri, 
qui  était  à  Landremitti ,  et  les  chevaliers  français 
qui  étaient  répandus  dans  les  aXitres  endroits   de 
l'Asie.  Cependant  il  fit  marcher  le  maréchal  de  Ro- 
manie  avec  ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes  vers 
Tztirule,  d'où  il  poussa  jusques  à  Arcadiople,  et 
delà  vers  Bulgarofuge,  que  les  Grecs  abandonnè- 
rent sur  le  bruit  de  ses  approches ,  et  enfin  arriva 
à  Nequise ,  place  forte,  distante  d'Andrinople  de 
neuf  lieues  françaises,  que  les  habitants  avaient 
abandonnée.  Il  résolut  d'attendre  là  lempereur , 
qui  après  avoir  reçu  ceux  qui  tenaient  Nicomédie, 
se  mit  en  campagne  avec  le  comte  de  Blois,  et  le 
peu  de  chevaliers  qu'il  put  ramasser,  sans  se  don- 
ner le  temps  d'attendre  les  autres  qui  étaient  en- 
core au-delà  du  bras;  en  quoi  il  fit  une  faute  no- 
table. Il  joignit  incontinent  après  le  maréchal  à 
Nequise,  d'où  ils  partirent  à  l'instant,  et  arrivèrent 
le  mardi  devant  le  dimanche  des   rameaux  aux 
environs  d'Andrinople  ,  qu'ils  trouvèrent  gardée 
d'un  gi^and  nombre  de  Bulgares.  Le  duc  de  Venise 
y  arriva  aussi  presque  en  même  temps  avec  d'au- 
tres troupes.  Ayant  formé  le  siège  devant  la  place, 
ils  commencèrent  à  la  battre  toute  la  semaine  sainte. 
Le  roi  de  Bulgarie,  sur  la  nouvelle  de  ce  siège,  filt 
marcher  son  armée  en  diligence ,  et  vînt  se  camper 
à  cinq  lieues  des  nôtres  le  mercredi  d'après  Pâques, 
et  envoya  les  Comains  qui  étaient  en  son  armée 
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faire  des  courses  jusques  au  camp  des  Français ,  qui 
mcotant  aussitôt  à  cheval ,  leur  dontièrent  la  chasse  : 
mais  comme   ils  étaient  au  retour ,  les  Comaiiis 
tournèrent  visage ,  et  les  poursuivirent  si  vivement , 
que  leur  retraite'  ne  se  fit  qu^avec  beaucx>up  de 
péril.  Ce  qui  donna  sujet  à  Fempereur  et  aux  ba- 
rons, de  faire  défense  dans  l'armée  de  ne  plus  sor- 
tir à  lâvenir  hors  du  camp  pour  de  semblables 
escarmouches.  Cette  ordonnance  fut  mal  exécutée , 
car  le  lendemain,  jeudi  quinzième  jour  d^avril,  les 
Comaîns  étant  venus  derechef  donner  jusques  aux 
barrières   des  nôtres,  le  comte  de  Blois  s'avança 
le  premier  avec  les  siens  pour  les  charger,  mandant 
à  l'empereur  de  le  venir  soutenir,  ce  qu'il  fit.  Les 
ayant  poursuivis  l'espace  de  deux  lieues ,  les  Co- 
mains  tournèrent  bride  sur  eux,  les  mirent  en  dé- 
sordre, et  les  défirent  entièrement.  Le  comte  de 
Blois  y  perdit  la  vie  après  avoir  combattu  vaillam- 
ment ,  et  l'empereur  y  fut  fait  prisonnier,  l'un  et  l'au- 
tre n'ayant  pas  voulu  se  sauver,  quoiqu'ils  l'eussent 
pu,  ni  abandonner  l'armée  :  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  de  marque  y  furent  pareillement  tués, 
d'autres  faits  prisonniers.  Quelques  auteurs  attri* 
buent  sérieusement  cette  défaite,  à  ce  que  Bau- 
doin oublia  dans  cette  occasion .  de  faire  porter , 
par  le  patriarche  ou  quelque  évêque,  à  l'exemple 
des  empereurs  grecs,  la  vraie  croix  et  les  autres 
reliques  de  la  sainte-chapelle.  La  nouvelle  de  cette 
disgrâce  fut  portée  incontinent  au  maréchal,  qui 
était  en  garde  devant  Tune  des  portes  de  la  ville , 
lequel  avec  Manassés  de  l'Ile  qui  était  aussi  de- 
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KDeyré  au  camp ,  vint  au-devant  des  fuyards  ^  et  les 
rallia,  faisant  ferme,  tant  que  les  Comains  se  fu- 
rent retirés.  Puis  avec  le  duc  de  Venise  qui  le  yint 
joindre  du  camp,  où  il  était  pareillement  demeuré 
durant  le  combat,  quoique  quelques  auteurs  grecs  ' 
aient  écrit  le  contraire,  il  se  retira  la  nuit  à  Ro* 
dosto,  ville  maritime,  à  trois  lieues  de  là,  où  ils 
trouvèrent  le  prince  Henri ,  qui  avait  passé  le  bras 
pour  venir  au  secours  de  Tempereur  son  frère.  Il  y 
eut  là  entre  eux  plusieurs  pourparlers  et  entretiens 
sur  la  mauvaise  conjoncture  des  affaires,  dont  la 
résolution  fut  qu'Henri  gouvernerait  l'empire  du- 
rant la  prison  de  l'empereur ,  en  qualité  de  bail 
ou  de  régent.  Quelques  jours  après  ils  passèrent 
tous  ensemble  à  Gonstantinople ,  où  Couon  de 
Béthune  avait  été  Isûssé  pour  sa  garde  avec  le 
légat  Pierre  de.Capoue  :  plusieurs  cependant  ef- 
frayés de  ces  funestes  événements  prirent  la  fuite  » 
et  s^embarquèrent  sur  les  vaisseaux  qu'ils  trouvaient 
dans  les  ports. 

Cette  sanglante  perte  réduisit  les  Français  dans 
de  grandes  extrémités,  ne  leur  restant  pour  lors 
de  toutes  leurs  conquêtes  que  les  villes  de  Gon- 
stantinople ,  de  Rodosto  et  de  Selivrée ,  dans  la  Thra- 
ce,  et  le  château  de  Piga  dans  l'Asie ,  le  »irplus  s'é- 
tant  mis  sous  l'obéissance  du  roi  de  Bulgarie,  et  de 
Théodore  Lascaris^.  En  ce  pitoyable  état  des  cho- 
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se$  préseates,  ils  résolurent  d'envoyer  prompte- 
ment  à  Rome  vers  le  pape  Innocent ,  en  France , 
eu  Allemagne ,   et  autres  royaumes  d'Occident , 
pour  implorer  du  secours.  Névelon,  évéque  de 
SoissonSy  Nicolas  de  Mailly,  et  Jean  de  filîaut, 
chevaliers,  furent  choisis  pour  ambassadeurs,  et 
furent  porteurs  des  lettres  du  régent,  qui  furent 
écrites  et  expédiées  au  palais  de  l'empereur,  le 
septième  jour  de  juin  ;  vers  lequel  temps  il  leur 
survint  un  malheur  par  la  mort  du  duc  de  Venise , 
personnage  de  jugement  et  de  grande  expérience. 
Les  Vénitiens  élurent  en  sa  place ,  pour  leur  chef 
à  Constantinople  ',  Marin  Zeno,  et  lui  donnèrent 
à  lexemple  des  Français,  le  titre  de  bail  ou  régent, 
jusques  à  ce  qu'il  y  eût  un  nouveau  duc  élu,  qui 
vint  en  personne  commander  les  troupes  vénitien- 
ues ,  ou  y  envoyât  quelqu'un  de  sa  part.  Ensuite  de 
quoi  le  nom  et  titre  de  bail  est  demeuré  à  ce  magis- 
trat ^,  qui  a  eu  l'intendance  des  affaires  des  Vénitiens 
dans  Constantinople,  tant  sous  les  empereurs  fran- 
çais que  grecs  9  quoique  souvent  nous  lisons  qu*ils 
y  ont  pris  celui  de  podestats  \  suivant  l'usage  dl- 
talie ,  où  l'on  appelait  ainsi  ceux  qui  étaient  pré- 
posés au  gouTemement  des  places  ^.  Rhamnusio  ^ 
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et  les  anciennes  çbartres^  nous  apprennent  que  Ze- 
no  et  ses  successeurs,  prirent  les  titres  de  seigneurs 
de  la  quatrième  partie/  et  demie  de  fempire,  et 
de  despotes  de  Romanie.  Us  avaient  en  cette  qua- 
lité six  juges,  quatre  conseillers,  deux  cameriers, 
un  connétable,  et  deux  avocats  fiscaux.  Zeno,  à 
l'entrée  de  sa  charge,  fit  défense  aux  Vénitiens  qui 
avaient  des  fiefs  dans  l'empire,  de  s'en  défaire  ni 
de  les  vendre  ou  aliéner  à  d'autres  qu'à  ceux  de 
leur  nation,  sous  certaines  peines. 

Les  Français  ne  perdirent  pas  courage  dans  ces 
disgrâces;  ils  savaient  trop  mieux  que  le  succès 
des  armes  est  journalier,  et  que  les  conquêtes  ne 
se  font  et  ne  s'achèvent  jamais  sans  de  fâcheux 
événements.  Le  régent  ayant  appris  que  les  Co- 
mains  avaientquitté  les  Bulgares  à  cause  des  grandes 
chaleurs  de  l'été,  qui  sont  insupportables  à  cette 
nation  septentrionale,  et  que  ce  prince, faisait  mar- 
cher son  armée  vers  Thessalonique ,  à  dessein  de 
l'assiéger ,  partit  de  Constantinople  ^  avec  ce  qu'il 
put  ramasser  de  troupes,  vint  à  Chiorli,  Ârcadio^ 
pie ,  Byzie ,  Àspres ,  et  autres  places  qui  lui  furent 
incontinent  rendues.  Il  mit  ensuite  le  siège  devant 
Andrinople,  mais  inutilement  et  sans  effet,  ayant 
été  obligé  de  le  lever  à  cause  de  la  disette  des 
vivres ,  et  parce  que  la  place  était  trop  bien  munie 
de  toutes  choses.  De  là  il  se  retira  à  Pamphyle , 
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(Toù  il  fit  diverses  parties  sur  les  Grecs ,  donnant 
cependant  charge  à  Conon  de  Béthune  de  faire 
£iire  des  machines  pour  assiéger  Didymotique.  Le 
Bulgare  d'autre  part  continuait  sa  marche  contre  le 
marqms ,  qui  avait  quitté  le  siège  de  Napoli  et  de 
Corinthe,  sur  la  nouvelle  qui  lui  était  survenue, 
que  ceux  de  Thessalonique  s'étaient  soulevés,  et 
avaient  reçu  dans  la  place  '  Ézismen  grand-seigneur 
de  Bulgarie,  qui  tenait  l'impératrice  sa  femme 
étroitement  assiégée  dans  le  château.  Mais  avant 
que  le  marquis  y  fût  arrivé,  il  eut  avis  que  ses 
gens  en  avaient  chassé  le  prince  bulgare,  lequel 
il  résolut  d'aller  combattre  dans  son  pays.  A  cet 
effet  ayant  fait  filer  ses  troupes  vers  Scopie,  il 
apprit  en  chemin  la  prisç  de  l'empereur  et  la  dé^* 
Élite  des  Français  devant  Andrinople ,  ce  qui  lui 
fit  changer  de  dessein,  et  l'obligea  de  retourner 
promptement  à  Thessalonique.  Le  roi  Jean  assiégea 
d'abord  la  ville  de  Serrés ,  qu'il  emporta  :  Hugues 
de  Coligny,  grand  seigneur  du  pays  de  Bresse, 
qui  en  était  gouverneur,  y  fut  tué ,  et  grand  nom- 
bre d'autres  maltraités  contre  la  foi  de  la  capitu- 
lation. De  là  il  courut  jusques  à  Thessalonique, 
saccageant  et  pillant  le  plat  pays;  et  voyant  qu'il 
ne  pouvait  plus  rien  entreprendre,  il  se  retira  dans 
son  royaume.  Le  régent  séjourna  jusques  à  l'en- 
trée de  l'hiver  à  Pamphyle ,  d'où ,  après  avoir  for- 
tifié la  ville  de  Rusium ,  où  il  laissa  Thierry  de 


1.  Nicct. 


74  HISTOIRE    DE    CONSTANT  ISfOPLB  (iao5) 

Los ,  sénéchal ,  et  Thierry  de  Tenremonde ,  conné- 
table de  Romanie,  avec  de  bonnes  troupes^  il 
vint  à  Byzie ,  où  il  établit  pour  gouverneur  An-* 
seau  de  Canieu,  puis  retourna  à  Constantinople, 
Les  Vénitiens  de  leur  part  mirent  garnison  dans 
Ârcadiople  :  le  régent  rendit  aussi  la  ville  d'Aspres^ 
à  Théodore  Branas,  grand  seigneur  grec ,  qui  seiU 
d'entre  les  grands  de  cette  nation  était  demeuré 
ferme  et  attaché  au  parti  des  Français,  et  avait,  à 
leur  persuasion ,  épousé,  après  la  prise  de  Constan- 
tinople,  Timpératrice  Agnès,  sœur  de  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  veuve  de  Tcimpereur.An- 
dronic  Comnène^  surnommé  le  tyran,  à  laquelle 
il  était  d'ailleurs,  et  de  long-temps  porté  d'affection , 
jusque  là  que  l'on  disait  publiquement  qu'il  y 
avait  eûtre  eux  des  amours  illicites  ^  Il  y  eut  des 
enfants  de  ce  mariage,  et  entre  autres  une  fille  qui 
fut  mariée  à  Narjot  de  Toucy,  gentilhomme  cham- 
penois, et  cousin  de  Guy  de  Dampierre.  Le  Bul- 
gare, sur  la  nouvelle  du  siège  d'Andrinople,  se  mit 
derechef  en  campagne,  trois  semaines  avant  Noël, 
à  dessein  de  secourir  les  assiégés  ;  et  ses  troupes 
ayant  fait  rencontre  du  connétable,  qui  était  sorti 
de  sa  place  pour  faire  quelque  course  sur  les 
Grecs,  le  taillèrent  en  pièces,  le  connétable,  et 
plusieurs  autres  personnes  de  considération ,  ayant 
été  tués.  Cette  seconde  disgrâce  arriva  la  surveille 
de  Noël;  et  comme  elle  donna  une  rude  atteinte 


^■"> 


I.  Albetic.  iao5. 


(no6)  SOUS   LES   FRANÇAIS,   LIVRS   1.  'jS 

aux  affiures  des  Français,  qui  perdirent  éa  cette 
renooQire  les  meilleurs  hommes  qu'ils  eussent, 
aussi  elle  enfla  le  courage  du  Bulgare ,  lequel  pro* 
fiiaot  de  cette  occasion,  leva  en  même  temps  une 
puissante  armée ,  et  vint  faire  une  irruption  dans 
les  terres  de  Teropire,  obligea  les  Vénitiens  d'a- 
bandonner Arcadiople  et  Rhodosto ,  prit  d  assaut  la 
ville  d'Aspres,  où  il  mit  à  mort  Bègues  de  Fransures, 
qui j commandait;  celles  dePanium,  dHéracléefde 
Dain  ou  Daonium,  de  Chiorli,  d'Athyre,  de  I%i- 
lippople,  et  autres  places,  les  faisant  abattre  et  rui- 
uer,  et  coaunettant  partout  des  cruautés  indignes 
d*un  prince,  contre  les  pauvres  Grecs,  sans  que  le 
régent  qui  était  renfermé  dans  Constautinople  avec 
peu  de  Français  et  de  Vénitiens,  y  pût  apporter 
aucun  remède ,  ne  lui  restant  que  Byzie  et  Selivrée, 
où  il  avait  garnison.  Ce  ravage  qui  se  fit  dans  le 
carême  et  vers  les  fêtes  de  Pâques' ,  fit  bien  Voir 
aux  Grecs  qu'ils  avaient  changé  de  mal  en  pis ,  et 
qu'ils  n'avaient  point  sujet  d'espérer  k  l'avenir  un 
bon  traitement  de  celui  qui  avait  exercé  sa  rage 
contre  les  murailles  de  leurs  villes,  et  maltraité 
leurs  concitoyens  avec  tant  d'inhumanité.  Ils  vi« 
rent  bien  aussi  que  les  villes  d'Andrinople  et  de 
Bidymotique  n'échapperaient  pas  à  sa  fureur,  et 
rentrant  en  eux-mêmes,  ils  jugèrent  qu'il  valait 
beaucoup  mieux  se  remettre  dans  les  bonnes  grâ- 
ces des  Français ,  et  se  soumettre  à  leur  obéissance. 
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que  de  tomber  au  pouvoir  .de  ces  barbares.  Ils  dé- 
putèrent donc  secrètement  vers  Branas,  pour  le 
prier  d'interposer  son  crédit  pour  obtenir  pardon 
du  régent,  et  lui  proposer  que  s'il  voulait  aban- 
donner les  villes  d'Andrinople  et  de  Didymotique 
à  ce  seigneur  grec,  ils  se  rangeraient  tous  à  lui. 
Ce  qui  Ait  à  l'instant  accordé',  sous  condition  que 
Branas  et  l'impératrice  sa  femme  en  feraient  hom- 
mage à  l'empereur.  Après  ces  nouveaux  traités ,  le 
Bulgare  ayant  fait  marcher  son  armée  vers  Didy- 
motique, les  habitants  lui  fermèrent  les  portes. 
Ce  refus  l'obligea  à  un  siège,  et  les  Grecs  à  avoir 
recours  à  Henri ,  qui  était  lors  à  Constantinople , 
où  il  travaillait  à  régler  quelques  différends  surve- 
nus entre  le  clergé. 

Thomas  Morosini  ^ ,  qui  avait  été  sacré  à  Rome 
l'année  précédente  patriarche  de  Constantinople, 
par  le  pape  Innocent  III,  le  dimanche  d'après  la 
mi-caréme,  ayant  séjourné  quelque  temps  à  Ve- 
nise, en  partit  avec  quatre  vaisseaux^  que  la  ré- 
publique envoyait  aux  Vénitiens  de  Romanie, 
pour  en  fortifier  leur  armée  navale.  Quelques  his- 
toriens ajoutent  qu'il  fit  voile  droit  à  Raguse ,  qui 
s'était  retirée  de  l'obéissance  des  Vénitiens,  et 
qu'ayant  trouvé  qu'elle  avait  été  ruinée  par  les 
Grecs,  il  la  fit  refermer,  et  y  mit*  une  forte  gar- 


I.  Nicet.  c.  7. 
a.  Gesta  Innocent. 
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nisoD.  De  là  il  arriva  à  Constantinople,  durant  ou 
peu  auparavant  le  siège  que  Henri  mit  devant  An- 
drinople.  Avant  que  d'entrer  en  la  ville,  il  envoya 
donner  avis  de  son  arrivée  au  clergé  et  au  peuple , 
afin  qu'ils  donnassent  les  ordres  nécessaires  pour 
son  entrée  solennelle ,  et  le  vinssent  recevoir  à  la 
porte,  suivant  la  coutume.  Les  ecclésiastiques 
français  s'opposèrent  à  sa  réception,  et  refusèrent 
de  le  reconnaître  en  cette  qualité,  soutenant  qu'il 
y  avait  nullité  en  sou  élection,  et  qu'elle  n'avait 
été  confirmée  par  le  pape  que  sous  de  faux  exposés 
et  de  fausses  raisons;  pourquoi  ils  en  appelèrent 
au  saint-siége.  l^e  patriarche  ne  laissa  point  de 
faire  son  entrée ,  et  fut  reçu  par  les  ecclésiastiques 
vénitiens,  et  mis  en  possession  de  cette  éminente 
dignité,  par  les  chanoines  de  Sainte-Sophie,  défé- 
rant au  surplus  dans  l'abord  à  l'appel  formé  par  le 
clergé  français,  lequel  il  ne  voulut  pas  obliger  à 
lui  rendre  obéissance  :  mais  il  changea  bientôt 
après  de  volonté,  et  sur  le  refus  qu'ils  firent  de  Iç 
reconnaître,  il  fulmina  contre  eux,  sans  toutefois 
qu'ils  déférassent  pour  cela  à  son  excommunication. 
Cette  division  dans  le  clergé  de  Constantinople 
dura  jusques  à  l'arrivée  de  Benoit ,  cardinal-prétre 
du  titre  de  Sainte  Susanne  %  personnage  de  grande 
probité  et  littérature ,  que  le  pape  envoya  à  Con- 
stantinople, avec  la  qualité  de  légat  général  en 
tout  l'empire  de  Bomanie,  par  l'autorité  duquel 
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elle  fut  apaisée.  Il  y  termina  aussi  le  différend  qui 
concernait  les  biens  des  églises  :  car  Tarticte  du 
traité  fait  entre  les  l>ar6ns  français  et  les  Vénitiens, 
avant  la  prise  de  Constantinople ,  qui  réglait  les 
biens  des  église^,  et  les  ' réduisait  à  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  leur  entretien ,  ayant  été  cassé  par 
le  pape  ' ,  ii  fut  fait  un  autre  traité  solennel  le 
dix -r septième  jour  de  mars  de  cette  année,  entre 
le  cardinal  Benoit,  légat,  et  le  patriarche  d'une 
part,  et  Henri,  régent  de  l'empire,  et  les  barons 
d'autre,  par  lequel  il  fut  accordé  entre  autres. cho- 
ses, que  la  quinzième  partie  de  tous  les  biens  de 
Tempire  ^  serait  laissée  aux  églises,  non  compris  en 
iceux  les  maisons  ou  cloîtres  qui  leur  apparte- 
naient ,  tant  dans  la  ville  que  hors  d'icelle. 

Le  régent ,  sur  la  nouvelle  du  siège  de  Didymo- 
tiqtie,  partit  de  Constantinople  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  put  ramasser,  qui  étaient  en  petit 
nombre,  à  dessein  d'aller  affronter  le  Bulgare, 
quoiqu'il  eût  en  son  armée  plus  de  quarante  mille 
chevaux,  sans  l'infanterie:  ce  qui  fit  juger  que 
cette  entreprise  était  autant  téméraire  et  périls 
leuse  que  hardie.  Le  bruit  toutefois  de  sa  marche  ^ 
fit  lever  le  siège  au  Bulgare,  qui  se  retira  lâche- 
ment vers  Rodosto,  et  de  là  dans  ces  terres.  Ceux 
d^Andrinople  et  deDidymotique ,  reçurent  le  régent 


1.  Gesta  Innocent.  1.  ix,  epist.  1421. 
a.  Innoc.  m.  1.  xiii,  ep.  44.  186. 
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comme  leur  libérateur,  et  vinrent  au-devant  de 
laî  en  procession.  Il  prit  ensuite  la  résolution* 
d'aivoyer  délivrer  Renier  de  Trit,  qui  était  en- 
fermé dans  le  château  de  Stenimach,  où  il  s'était 
jeté  sur  Favis  qui  hii  fut  donné  que  les  Mani* 
diéensde  PhiKppople  le  voulaient  livrer  au  Bulgare, 
et  y  était  enfermé  depuis  treize  mois,  environné 
d'ennemis  de  toutes  parts.  Conon  de  Béthune  et 
le  maréchal  de  Romanie  conduisirent  les  trou- 
pes; et  étant  arrivés,  non  sans  péril,  à  ce  château 
qui  était  avancé  dans  les  frontières  de  Bulgarie, 
ils  firent  savoir  leur  arrivée  à  Renier  de  Trit,  qui 
les  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  et  logea  l'armée 
dans  le  bourg  qui  était  au  bas  du  château.  Ce  fut 
en  cette  entrevue  qu'ils  eurent  la  certitude  de  la 
mort  de  l'empereur,  dont  les  nouvelles  confuses 
et  incertaines  leur  avaient  été  dites  plusieurs  fois. 
Le  pape  ayant  appris  la  défaite  des  Français  de- 
vant Andrinople  et  la  prise  de  l'empereur,  s'était 
tùis  à  l'instant  en  devoir  de  travailler  à  sa  déli- 
vrance :  à  quoi  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eut  un  moyen 
plus  prompt,  ni  plus  efficace,  qu'en  proposant  au 
Bulgare  un  traité  de  paix  avec  les  Français,  et 
persuadant  au  régent  d'y  vouloir  entendre.  H  écri- 
vit donc  à  l'un  et  à  l'autre  sur  ce  sujet  ^.  Par  celle 
qu'il  adressa  au  Bulgare,  il  le  conjura,  comme  fils 
de  l'église,  de  vouloir  remettre  l'empereur  en  li- 


1.  Ville-Hardoin. 
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berté,  sous  les  conditions  d'une  paix  honorable  ^ 
lui  faisant  entendre  que  s'il  ne  le  faisait,  il  s'atti- 
rerait les  armes  du  roi  de  Hongrie ,  et  celles  des 
Français,  à  qui  d'ailleurs  il  arrivait  un  renfort  très 
considérable  du  côté  de  France  et  du  pays  d'Occi- 
dent. Ce  qu'il  ne  mandait  pas  sans  raison,  car 
Ifévelon ,  éveque  de  Soissons,  et  les  deux  autres 
chevaliers  étant  arrivés  en  France  au  mois  d'octo- 
bre de  Tannée  précédente ,  y  avaient  fait  de  gran- 
des levées,  qui  devaient  s  embarquer  au  port  de 
Gènes.  Le  pape  écrivit .  aussi  à  l'archevêque  de 
Trinove,  jprimat  de  Bulgarie,  pour  l'exhorter  à 
induire  le  roi  son  maître ,  à  accorder  la  liberté  à 
l'empereur.  Sur  quoi  le  prince  bulgare  prit  sujet 
d'écrire  au  pape,  et  de  s'excuser  de  cette  guerre, 
qu'il  n'avait  entreprise  ni  commencée  ;  disant  que, 
d'abord  que  Baudoin  fut  fait  empereur  de  Constan- 
tinople ,  il  avait  recherché  son  amitié  et  son  alliance 
par  ses  ambassadeurs,  mais  qu'en  ayant  été  écon- 
duit ,  il  avait  été  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
sa  défense;  et  que  Dieu  qui  a  coutume  d'humilier 
les  superbes ,  lui  avait  donné  la  victoire  contre  ses 
ennemis.  Qu'au  reste,  à  l'égard  de  la  délivrance  de 
l'empereur,  il  ne  pouvait  donner  aucune  satisfac- 
tion à  Sa  Sainteté,  Baudoin  étant  décédé  durant  sa 
prison.  Ce  qui  se  rapporte  à  ce  que  Yille-Hardoin 
écrit  %  qu'il  mourut  en  la  prison  de  Jean,  roi  de  Bul- 
garie, et  peut  faire  douter  des  circonstances  de  sa 
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mort  rapportées  par  divers  auteurs.  L'empire  fit  une 
perte  signalée  en  la  personne  de  Baudouin,  dont 
les  rares  qualités,  jointes  à  sa  valeur,  donnaient 
espérance  de  voir  dans  peu ,  non  seulement  tout  ce 
puissant  état  réduit  sous  la  domination  des  Français , 
mais  encore  l'église  grecque  assujettie  et  soumise 
an  saint-siége  de  Rome.  L'excès  de  son  courage  et 
Fardeur  de  sa  jeunesse ,  le  précipita  dans  le  danger; 
l'affection  qu'il  portait  au  comte  de  Blois ,  qui  était 
aux  mains  avec  les  ennemis ,  ne  lui  permit  pas  de 
consulter  la  prudence  pour  l'éviter.  Il  importe  tou- 
tefcHS  beaucoup  k  la  sûreté  d'un  état  que  le  prince 
ne  s'expose  pas  si  facilement  dans  les  batailles  :  et 
lors  qu'il   s'y  trouve  engagé  %  il  peut  sans  dés- 
honneur faire  une  retraite,  lorsque  l'occasion  la 
lui  présente.  Il  ne  faut  pas  toujours  braver  la  for- 
tune; il  &ut  céder  lorsqu'elle  est  contraire,  et  se 
réserver  pour  une  meilleure  ;  en  un  mot  on  peut 
fuir,  pour  retourner  une  autre  fois  au  combat. 
«  J'aime  mieux,  disait  Charlemagne ' ,  que  les  peu- 
c  pies  me  reprochent  la  fuite ,  que  d'avoir  été  tué 
«  dans  la  bataille,  d'autant  que  lorsque  je  vis,  j'espère 
«  toujours  avoir  occasion  de  me  venger  de  l'afiront 
«  que  j'ai  reçu.  »  Il  fut  enlevé  en  la  fleur  de  ses  an- 
nées ,  ayant  à  peine  atteint  l'âge  de  trente  -  cinq 
ans,  et  fut  regretté  non*seulement  des  siens,  mais 
même  de  ses  ennemis,  qui  n'ont  pu.  s'empêcher  de 
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publier  ses  vertus  et  ses  belles  qualités.  Nicétas  ' , 
et  après  lui  Éplirem,  auteurs  grecs,  dont  le  pre- 
mier vivait  de  son  temps,  et  eut  sa  part  de  la  mi- 
sère où  ces  provinces  se  virent  réduites ,  lui  don- 
nent l'éloge  d'avoir  été  religieux  envers  Dieu, 
assidu  au  service  divin,  modéré  dans  ses  actions, 
miséricordieux  envers  les  pauvres,  patient  à  l'en- 
droit de  ceux  qui  lui  contredisaient,  observateur 
des  lois,  et  çurtout  de  la  chasteté,  ayant  non- 
seulement  conservé  la  foi  conjugale  et  la  pureté 
durant  l'absence  et  après  le  décès  sa  femme,  mais 
encore  n'ayant  souffert  qu'aucun  impudique  cou- 
chât dans  son  palais. 


I.  Nicet.  Ephrem. 
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LIVRE  SECOND. 


JLes  barons  et  les  troupes  qui  s^étaient  avancées 
jusque  sur  les  frontières  de  Bulgarie,  pour  déli- 
vrer Renier  de  Trit,  enfermé  dans  Steniraach, 
après  avoir  abandonné  la  place ,  retournèrent  vers 
le  régent,  qui  était  campé  près  du'  château  de 
Maniâc  assis  sur  la  rivière  d'Arta.  Et  lui  ayant  cer- 
tifié la  nouvelle  qui  avait  déjà  icouru  de  la  mort 
de  Tempereur  Baudouin  son  frère,  la  résolution 
fut  prise  que  l'on  retournerait  à  Constantinople  S 
et  que  cependant  on  laisserait  Théodore  Branas, 
avec  les  Grecs  qui  étaient  dans  l'armée  et  quel- 
ques chevaliers  français,  pour  s'opposer  aux  Bul- 
gares et  autres  eiinemis,  s'ils  paraissaient  derechef. 
Henri  étant  arrivé  à  Constantinople,  y  fut  cou- 
ronné avec  les  solennités  accoutumées  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie,  par  le  patriarche  Thomas  Moro- 
sini,  le  dimanche  d'après  la  Notre-Dame  de  la 
mi-août,  qui  échéait  en  cette  année-là  au  vingtième 


I.  Chron.  S.  Marian.  1206.  Nicet.  in  Bald.  c.  10. 

G. 


84  HISTOIRE    DE    CONSTANTINOPLE  (iao6> 

du  même  mois.  Le  Bulgare  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  Brauas  était  en  possession  d'Andrinople  et  de 
Didymotique,  qu'il  se  remit  en  campagne,  et  mar- 
cha droit  à  Didymotique  qu'il  prit  sans  aucune  ré- 
sistance, la  place  n'étant  encore  réparée,  ni  en 
défense;  il  acheva  de  la  raser;  et  ensuite  fit  des , 
coursés  dans  le  pays  circonvbisin ,  d'où  il  enleva  de 
grands  butins,  et  un  grand  nombre  dé  prisonniers 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  L'empereur,  sur  l'avis  de 
cette  irruption,  qui  lui  fut  donné  par  ceux  d'An- 
drinople,  sortit  promptement  de  Constantinople 
avec  ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes ,  pour  s'op- 
poser avec  vigueur  au  Bulgare  ;  lequel  ne  croyant 
pas  qu'il  lui  fut  avantageux  de  l'attendre,  se  retira 
incontinent  vers  ses  terres.  L'empereur  étant  ar- 
rivé à  Andrinople  campa  dans  les  prairies  qui  sont 
aux  environs  de  la  ville ,  et  prenant  résolution  de 
suivre  son  ennemi,  vint  à  Beroé,  de  là  à  Blisne, 
qui  furent  abandonnées  par  les  habitants.  Et  sur 
ce  qu'il  apprit  que  les  prisonniers  qu'il  emmenait 
étaient  en  une  vallée  à  trois  lieues  du  camp,  il 
commanda  à  Euslache  son  frère  et  à  Maohaire  de 
Sainte-Menehout ,  d'aller  attaquer  ceux  qui  les  em- 
menaient, qui  firent  si  bien ,  qu'après  quelques 
escarmouches  ils  les  reconduisirent  à  l'empereur, 
qui  partit  après  cela  de  ce  poste  pour  aller  voir 
les  ruines  de  Didymotique ,  qu'il  trouva  en  si  mau- 
vais état,  et  tellement  rasée,  qu'il  ne  jugea  poinjt 
qu'elle  pût  être  aisément  refermée. 

Vers  ce  même  temps,  Othon  de  la  Roche,  sei- 
gneur d'Athènes  et  de  Thèbes,  qui  s'était  engagé 
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S  b  suite  du  marquis ,  vint  de  ,sa  part  trouver 
Tauperear,    pour    lui   donner  avis   de   Tarrivée 
(f Agnès  sa  fille  dans  la  ville  de  Thessalonlque,  où 
soQ  père  Tavait  fait  venir  pour  terminer  sou  ma« 
nage,  qui  avait  été  projette  avec  Henri,  et  qui 
fat  enfin  conclu  par  Othon.  Cependant  l'empereur 
ne  se  contentant  pas  d*av.oir  donné  la  chasse  au 
Bulgare,  se  mit  derechef  en  campagne,  et  fit  des 
courses  jusque   dans   ses  terres,   prit   Terme  et 
Aquile,  qu'il  ruina;  et  en  ayant  enlevé  un  grand 
butin,  retourna  à  Andrinople,  et  de  là  à  Constan- 
âiople  vers  le  mois  de  novembre.  I^scaris,  d  au- 
tre part  %  qui  s'était  fait  proclamer  empereur  en  la 
^Ue  de  Nicée,  depuis  la  prise  d'Alexis ,  son  beau- 
père,  par  le  marquis,  avait  consenti  à  une  trêve 
2Tec  les  Français  afin  de  pouvoir  mieux  se  défendre 
contre  deux  grands  princes  grecs  qui  lui  faisaient 
h  guerre,  savoir  David  Comnène,  prince  de  Pa- 
phlagonie,  et  Manuel  Mavrozomes,  qui  s'était  em- 
P^,  à  l'aide  du  sultan  d'Iconium ,  son  gendre,  dé 
toute  la  contrée  qui  est  aux  environs  du  fleuve 
Méandre,  l'un  et  l'autre  ayant  pris  l'occasion  des 
troubles  de  l'empire  pour  profiter  de  ses  débris. 
I^ascaris  ayant  défait  ces  deux  princes,  renvoyé  le 
premier  dans  la  Colchide ,  et  fait  un  traité  de  paix 
avec  Manuel  qu'il   laissa  jouir  de  ce  qu'il  avait 
en  sa  possession ,  entreprit  de  faire  la  guerre  aux 
Français,  et  à  cet  effet  rompit  la  trêve  qu'il  avait 
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avec  eux.  Ce  qui  étant  venu  à  la  connaissance  de 
l'empereur,  il  fit  incontinent  passer  le  détroit  à 
Pierre  de  Brassy,  Payen  d'Orléans,  Anseau  et  Eus- 
tache  de  Cahieu  frères ,  et  autres  chevaliers ,  qui 
arrivèrent  à  Piga,  place  qui  était  tenue  par  les 
Français,  fortifièrent  celle  de  Squise,  puis  firent 
la  guerre  à  Lascaris.  Thierry  de  Los,  sénéchal  de 
Ron)anie,  se  fortifia  pareillement  dans  Nicoroédie, 
y  rebâtit  le  château ,  et  fit  alliance  avec  David 
Comnène',  ennemi' juré  de  Lascaris.  Le  marquis 
de  son  côté  travaillait  à  réparer  les  ruines  que  le 
Bulgare  avait  faites  dans  ses  états;  il  referma  les 
villes  de  Serrés  et  de  Dramà  qui  avaient  été  démo- 
lies et  .abattues,  et  obligea  par  la  terreur  de  ses 
armes  tout  le  pays  d'alentour  à  le  reconnaître,  et 
à  lui  prêter  obéissance. 

Les  affaires  des  Français  se  rét-ablissaient  ainsi 
insensiblement  par  le  bon  ordre  et  la  conduite  dq 
l'empereur,  lequel ,  sur  la  nouvelle  qui  lui  fut  ap- 
portée, sur  le  commencement  de  l'an  1207,  de  la 
descente  de  la  princesse  de  Monferrat  en  la  ville 
d'Abyde,  l'envoya  recevoir  par  le  maréchal  de 
Ville -Hardouin  et  Miles  de  Brabant,  qui  l'accom- 
pagnèrent jusque  dans  Constantinople,  où  l'empe- 
reur l'épousa  incontinent  après  enTéglise  de  Sainte- 
Sophie,  le  quatrième  jour  de  février,  qui  fut  le 
dimanche  d'après  la.  fête  de  la  Chandeleur,  où  l'un 
et  l'autre  portèrent  la  couronne  impériale  :   les 
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iioces  furent  célébrées  ensuite  avec  grand  appareil 
lapadaisde  Bucoléon. 

Si  les  événements  de  la  guerre  que  les  Français 
'weot  en  cette  année  en  divers  endroits  de  lem* 
[Âne,  ne  leur  furent  pas  beaucoup  favorables  par 
^  progrès,  ils  leur  furent  toutefois  glorieux  par 
la  vigoureuse  résistance  qu'ils  apportèrent  aux  at- 
'^ques  de  leurs  ennemis,  où  la  conduite  et  la  vi- 
pl^ce  de  Tempei^eur  parurent  également  avec  son 
<^fage  et  la  présence  de  son  esprit.  Lascarîs  se 
voyant  toute    l'armée  française   sur   les  bras,  au 
'"^^^yen    de    la  retraite  du   Bulgare,  et  d'ailleurs 
étant  obligé   d'entretenir  des  troupes  contre  Da- 
^^A  C^mnène,  qui    avait   fait    alliance   avec  les 
Français,  vît  bien  qu'il  lui  était  malaisé  de  résister 
a  ces  deux  puissants  ennemis,  s'il  ne  se  débar- 
'^^^t  de   Tun   par  quelque  grande  diversion.   11 
sollicita  donc  le  Bulgare  de  rentrer  dans  la  Thrace, 
^dis  que   de  sa  part,  dans  l'Asie,  il  occuperait 
'es  Français.  Le  Bulgare  accepta  les  offres  de  Las- 
^ns,  et   prenant  l'occasion  de  l'éloigneroent  des 
Français,  entra  dans  les  terres  de  l'empereur  avec 
"ne  armée  considérable ,  et  mit  le  siège  devant  An- 
driuople ,  où  il  n'y  avait  que  des  Grecs  et  environ 
fiix  chevaliers  français  sous  la  conduite  de  Pierre 
Ac  Radingean.  Mais  comme  cette  place  était  trop 
importante  aux  Français  pour  l'abandonner,  l'em- 
pereur, sur  l'avis  de  ce  siège,  manda  incontinent 
^ne    partie  de  ses  gens  qu'il   avait  envoyés  en 
^atolie  pour  aller  avec  lui  secourir  Andrintjple. 
^^^stache  son  frère,  Anseau  de  Cahieu  et  autres 
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dievaliers ,   laissant    Pierre   de  Brassy   à   Squise 
avec  peu  de  gens,  passèrent  le  détroit  et  vinrent  à 
Constantinople.  Sur  ce  départ  des  Français ,  Las- 
earis  mit  le  siège  devant  Squise ,  et  devant  Cibo- 
tos,  ville  maritime,  que  Guillaume  de  Sains  avait 
commencé  à  fortifier,  et  où  Machaire.  de  Sainte- 
Metiehout  commandait  avec  quarante  chevaliers. 
Lascaris  la  fait  attaquer  par  mer  et  par  terre.  La 
nouvelle  en  vient  à  l'empereur  comîne  il  est  à  ta- 
ble au  palais  de  Blaquerue;  il  se  lève  et  monte  sur 
le  premier  galion  qu'il  rencontre  sur  le  port;  cha* 
cun  le  suit  au  mieux  qu'il  peut,  et  avec  environ 
dix- sept  navires  qui  se  trouvèrent  fortifiés  dans  la 
suite  par  d'autres  qui  lui  survinrent,  donne  la 
chasse  à  l'armée  navale  de  Lascaris,  et  l'oblige  à 
mettre  le  feu  à  ses  vaisseaux.  Puis  étant  venu  à 
Cibotos ,  et  voyant  que  la  place  n'était  pas  en  état 
de  résister,  parce  qu'elle  n'était  pas  entièrement 
fermée,  il  retira  ceux  qui  la  gardaient.  Cepen- 
dant le  Bulgare  avait  tellement  pressé  Andrinople 
qu'elle  était  prête  k  se  rendre,  lorsque  les  Comains 
qui  composaient  la  meilleure  partie  de  son  armée, 
après  avoir  couru  ju^ques  auprès  de  Constantino- 
ple, et  fait  de  grands  butins,  abandonnèrent  le 
camp  et  se  retirèrent  en  leur  pays.  Ce  qui  obligea 
le  Bulgare  de  lever  le  siège ,  n'osant  demeurer  de- 
vant la  place  dépourvue  de  ses  principales  forces. 
Comme  l'empereur  se  disposait  à  y  aller,  sur  la 
prière  des  habitihits  qui  appréhendaient  le  retour 
du  Bulgare ,  nouvelles  lui  arrivèrent  que  Jean  Stu- 
rion ,  amiral  des  galères  de  Lascaris ,  assiégeait  du 
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côté  de  la  mer  le  château  de  Squîse ,  et  Lascaris 
par  terre  ;  et  que  la  plupart  des  habitans  de  cette 
placée  et  de  celle  de  ICannora  s'étaient  révoltés 
ooatre  Pierre  de  Brassy,  à  qui  elles  appartenaient. 
L'empereur,  sur  ce  bruit,  fit  armer  promptement 
quatorze  galères,  où  Couon  de  Bethune^  le  mare- 
Âal  de  Romanie ,  Machaire  de  Sainte-Menehout , 
Ifiles  de  Brabant,  Anseau  de  Cahieu,  Tierry  de 
Los ,  Guillaume  de  Perchoy,  Eustacbe ,  frère  âe  l'em- 
pereur, et  autres  principaux  barons  français  s'em- 
barquèrent ,  et  tirant  droit  à  Squise ,  donnèrent  la 
chasse  à  l'amiral ,  et  obligèrent  Lascaris  à  se  reti^- 
rer.  A  peine  furent*ils  retournés  à  Constantinople, 
que  les  gens  de  Tierry  de  Los ,  qui  se  fortifiaient 
daos  N icomédie ,  se  voyant  attaqués  par*  Lascaris , 
eurent  recours  à  l'empereur;  lequel,  abandonnant 
derechef  le  dessein  du  voyage  d'Andrinople ,  passa 
en  Asie;  et  ayant  écarté  par  son  arrivée  les  trou- 
pes de  Lascaris  y  et  laissé  Tierry  de  Los  à  la  garde 
de  Nicomédie  avec  quelques  chevaliers,  retourna 
à  Constantinople ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé , 
que  la  nouvelle  lui  vint  de  la  défaite  et  de  la  prise 
du  sénéchal  %  et  de  ses  gens  qui  étaient  tombés 
dans  une  embuscade  des  ennemis,  et  que  Nico*» 
médie  s'allait  perdre  s'il  ne  la  secourait  prompte* 
ment  L'empereur,  sans  dilayer  davantage ,  repasse 
le  bras,  vient  à  Nicomédie,  et  fait  des  courses  sur 
les  terres  de  Lascaris  l'espace  de  cinq  ou  six  jours. 


1.  Nicet.  c.  ro. 
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Durant  lequel  temps  Lascaris  envoya  offrir  à  Tem- 
pereur  la  trêve  pour  deux  ans ,  et  de  lui  rendre 
ses  prisonniers,  à  condition  qu'il  ferait  démolir 
Squise  et  la  forteresse  de  Sainte -Sophie  de  Ni^ 
comédie.  L'empereur,  qui  voulait  aller  à  Andri- 
nople  pour  rassurer  les  habitants  qui  étaient 
ébranlés,  dans  la  crainte  que  le  Bulgare  ne  les 
vint  assiéger  une  secondé  fois,  accepta  ces  condi- 
tions; et  après  leur  exécution,  reprit  le  chemin 
de  Constantinople,  d'où  il  marcha  vers  Ândri- 
nople  avec  les  troupes  qu'il  avait  fait  assembler  à 
Selyvrée. 

Étant  arrivé  à  cette  place,  et  y  ayant  séjourné 
un  jour,  il  entra  dans  les  frontières  de  Bulgarie , 
où  il  fit  des  courses  avec  beaucoup  de  péril,  à 
cause  des  détroits  des  montagnes,  puis  retourna 
à  Andrinople;  où  étant,  les  ambassadeurs  du  mar- 
quis arrivèrent  à  Messynople,  qu'il  avait  nouvelle- 
ment réduite  à  son  obéissance,  pour  le  prier  de 
sa  part  de  vouloir  se  rendre  sur  la  rivière  qui 
C€>urt  à  Cypsèle,  où  il  se  rendrait  pareillement, 
afin  qu'ils  pussent  se  voir  et  conférer  ensemble, 
ce  qu'ils  n'avaient  point  fait  il  y  avait  long-temps. 
A  cette  entrevue  qui  se  fit  avec  beaucoup  de  satis- 
faction de  ces  deux  princes ,  le  marquis  fit  hom- 
mage à  l'empereur  de  la  terre  qu'il  tenait  de  l'em- 
pire, comme  il  avait  fait  à  l'empereur  Baudoin.  Il 
donna  en  même  temps  au  maréchal  de  Romanie 
la  ville  de  Messynople  ou  celle  de  Serrés.,  à  son 
choix,  à  la  charge  de  lui  en  faire  hommage  lige, 
sauf  celui  qu'il  devait  à  l'empereur.  Il  apprit  aussi 
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la  grossesse  de  l'impératrice  sa  fille,  dont  il  té» 
moieua  beaucoup  de  joie;  et  ayant  séjourné  en 
ce  lieu  l'espace  de  deux  jours ,  il  se  retira  à  Mes- 
synople,  d'où  il  partit  cinq  jours  après  avec  quel* 
ques  troupes  pour  faire  une.  course  sur  les  Bulga- 
res, en  la  montagne  de  Rhodopé.  Comme  il  eu 
retournait,  les  ennemis,  sachant  qu'il  avait  peu  de 
gens,  le  vinrent  attaquer.  Le  marquis  se  défendit 
courageusement,  et  leur  donna  quelque  temps  la 
chasse  ;  mais  comme  il  les  poursuivait  avec  chaleur, 
il  s^engagea  trop  avant  dans  le  péril,  et  fut  blessé 
à  mort  et  ses  gens  défaits.  Les  Bulgares  prirent  sa 
tête  et  l'envoyèrent  à  leur  roi ,  qui  se  vit  affranchi 
par  cette  mort  d'un  puissant  ennemi;  comme  d'un 
autre  côté  les  Français  firent  une  perte  notable  en 
sa  personne,  étant  l'un  des  plus  vaillants  capitaines 
de  son  temps,*  et  le  principal  appui  de  cet  état 
naissant. 

Tous  les  avantages  du  Bulgare  '  obligèrent  de- 
rechef le  pape  Innocent  à  faire  ses  efforts  pour  le 
Élire  condescendre  à  une  paix  ou  à  une  trêve  avec 
les  Français,  et  à  lui  écrire  à  ce  sujet';  mais  ce 
fut  sans  effet,  car  ce  prince,  enflé  de  cette  der- 
nière victoire,  et  dévorant  d'espérance  le  royaume 
de  Thessalonique  et  les  états  du  marquis,  résolut 
de  mettre  le  siège  devant  ht  capitale,  et  y  conduisit 
une  puissante  ariâée;  mais  au  lieu  de  la' prendre  il 
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y  perdit  la  vie.  On  tient  *  qu'il  reçut  le  coup  de 
hk  mort  des  mains  de  saint  Démétrius ,  dont  les  reli- 
ques étaient  religieusement;  conservées  dans  une 
église  consacrée  sous  son  nom,  et  qui  fut  bâtie 
par  Léontius*  en  cette  ville-là,  célèbres  pour  les 
divins  onguens  qui  en  distillaient  et  opéraient  jour- 
nellement de  grands  miracles  :  de  sorte  que  ce 
saint  était  comme  le  patron  et  le  protecteur  de 
Thessalonique;  non  que  cette  église  où  étaient  ses 
reliques  fut'  la  principale ,  laquelle/  comme  celle 
de  Constantinople  ^,  était  dédiée  k  la  divine  Sa- 
pience  ;  mais  en  ce  temps-là  *  était  un  prioré  qui 
était  desservi  par  des  chanoines  réguliers  du  Saint- 
Sépulchre  de  Jérusalem.  Le  Bulgare  étant  à  ce  siège 
eut  un  songe,  qu'un  cavalier,  monté  sur  un  che- 
val blanc,  la  lance  à  la  main,  Tavait  blessé  à  mort; 
et  s'étant  éVeillé  là-dessus,  il  s'écria  que  Manas- 
tras,  l'un  des  principaux  chefs  de  son  armée, 
l'avait  perché  d'outre  en  outre.  Manastras,  qui  avait 
sa  tente  près  de  celle  du  roi ,  se  lève ,  vient  à  celle  du 
roi,  et  tâche  de  le  détromper,  mais  inutilement; 
car  le  sang  qui  découlait  à  ruisseaux  de  ses  flancs , 
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lui  avait  déjà  fait  perdre  ses  forces  :  ce  que  voyant 
Ifanastras  il  le  fait  enlever  da  camp,  trousse  ba- 
gage, lève  le  siège,  et  se  retire,  et  le  prince  meurt 
incontinent  après  misérablement,  recevant,  par 
cette  juste  punition  du  ciel,  le  digne  salaire  de 
tant  de  ravages  et  de  tant  de  cruautés  qu'il  avait 
exercées  contre  les  pauvres  Grecs. 

D'autre  part ,  Névelon ,  évéque  de  Soissons ,  qui 
avait  été  envoyé  en  France  après  la  bataille  d'An- 
drinople,  y  pressait  le  secours;  à  quoi  le  pape 
cootribuait  aussi  de  ses  soins,  ayant  invité,  avec 
beaucoup  d'iostance,  plusieurs  seigneurs,  et  entre 
autres,  Philippe,  marquis  de  Namur%  frère  de 
l'empereur,  à  s'embarquer  au  port  de  Génes^  avec 
révéque  Névelon,  et  à  s'acheminer  avec  lui  vers 
Constantinople.  Dans  la  lettre  que  le  pape  écrivit  à 
ce  sujet  au  marquis  de  Namur,  il  qualifie  l'empereur 
Baudoin,  pour  lors  défunt,  du  nom  de  Constan- 
tin. Ce  qui  peut  faire  présumer  qu'à  l'exemple  de 
quelques  empereurs  Grecs',  il  prit,  conjointement 
avec  ses  autres  titres,  celui  de  Jeune  ou  Nouveau 
Constantin.  Du  moins  nous  lisons  que  les  derniers 
empereurs  de  Constantinople  l'ont  affecté  ;  et  que 
les  Turcs  même  ne  les  ont  reconnus  que  par  cette 
appellation.  Névelon,  à  son  arrivée  en  la  ville  de 
Soissons,  fit  présent  de  diverses  reliques  qu'il 
avait  apportées  de  Constantinople  ^,  tant  à  son 
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église  qu'à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  même 
ville  et  de  Long- Pont,  et  à  l'église  de  Châlons. 
Enfin  ayant  levé  un  asseï  bon  nombre  de  gens  de 

-.  guerre,  il  les  conduisit  en  Italie;  et  étant  à  6ari<» 
au  royaume  de  Naples ,  près  de  s'embarquer,  il 
y  mourut,  et  fut  inhumé  en  l'église  Saint-Nicolas. 
D'autres  disent  que  sa  mort  arriva  en  ce  lieu  au 
retour  de  Constantinople ,  et  après  y  avoir  con- 
duit ce  secours,  en  venant  trouver  le  pape. 

En  cette  même  année  %  il  arriva  un  grand  dé- 
mêlé k  Constantinople  entre  le  patriarche  et  les 
Vénitiens,  au  sujet  de  l'image  de  Notre-Dame  que 
l'on  tenait  avoir  été  peinte  de  la  main  de  Saint 
I^uc,  et  qui  était  en  grande  vénération  parmi  les 
Grecs*.  L'impératrice  Pulchérie  l'ayant  reçue,  de 
Jérusalem^,  de  la  princesse  Eudocie,  sa  belle-sœur, 
femme  du  jeune  Théodose,  avait  bâti,  exprès  pour 
l'y  faire  reposer,  un  temple  qu'elle  dédia  à  Notre- 
Dame  ,  sous  le  titre  et  Tépithète  d'ÎIodegétrie ,  ou 

.  Conductrice,  d'où  cette  image  est  souvent  appelée 
de  ce  nom  dans  les  auteurs  grecs ,  nom  que  Ton  croit 
lui  avoir  été  donné,  parce  que  les  empereurs 
n'entreprenaient  jamais  aucune  expédition,  qu'ils 
n'eussent  été  faire  leurs  prières  devant  cette  image 
avant  que  de  se  mettre  en  chemin ,  dont  il  y  a 
plusieurs    exemples    dans    l'histoire   byzantine  * , 
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aussi  bien  que  du  culte  extraordinaire  qu'ils  lui 
rendaient.  Il  y  a  une  abbaye  à  Rossano ,  en  Cala* 
bre ,  de  ce  même  nom  ',  que  les  Italiens  ont  tourné 
par  celui  de  dello  Patire,  L'empereur  Henri  avait  tiré . 
cette  image  de  la  sainte  chapelle  du  palais  de  Bu- 
coléon ,  où  elle  avait  été  portée  après  la  prise  de 
Cens tantinople,  pour  la  mettre  en  Téglise  de  Sainte- 
Sophie  ;  et  depuis  sur  là  prière  et.  la  demande  du 
podestat  ou  bail  des  Vénitiens ,  il  Tavait  accordée  à 
cette  nation.  Mais  comme  les  Vénitiens  se  mirent 
en  devoir  de  l'enlever  de  là ,  le  patriarche  s'y  op* 
posa.  Sur  ce  refus  ils  enfoncèrent  les  portes  de  ce 
temple  et  de  la  trésorerie ,  où  l'ayant  trouvée,  ils 
la  firent  porter  dans  celui  de  Pantocrator  ou  du 
Tout-Puissant  ',  qui  était  dans  la  onzième  région  de 
la  ville,  et  avait  été  élevé  en  cet  endroit  par  l'em- 
pereur Jean  Comnène  ^ ,  père  de  Manuel ,  à  des- 
sein de  l'envoyer  ensuite  à  Venise.  Sur  cette  vio- 
lence,  le  patriarche  excommunia  le  podestat  qui 
l'avait  commise ,  et  les  Vénitiens ,  et  fit  confirmer 
son  interdit  par  le  cardinal  de  Sainte  -  Suzanne , 
légat  du  saint-siége ,  et  depuis  par  le  pape  à  qui  il 
en  avait  adressé  ses  plaintes.  Cette  image  demeura 
depuis  ce  temps*là  en  cette  église^,  et  y  était  en- 


Greg.  I.  IV,  VIII,  ix.;  Nicet.  in  Isaac.  1. 1,  Cod.  de  OfBc.  r.  ii. 
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core  lorsque  la  YÎUe  de  Constantinople  iîit  prise 
par  Michel  Paléologue,  qui  la  remit  en  celle  de 
l'Hodège.  Vers  ce. même  temps*,  Teippereur étant 
à  Constantinople  fit  don  de  plusieurs  reliques  à 
Thomas,  ràoinede  l'abbaye  de  Liessies  en  Hainaut, 
fondée  par  ses  prédécesseurs ,  tant  à  sa  prière  qu'à 
celle  de  Gérard  de  Walcourt,  frère  de  Thotnaç, 
qui  tenait  rang  entre  les  premiers  barons  de  sa 
cour,  pour  être  déposées  en  cette  abbaye.  Ce  que 
l'empereur  fit  autoriser  par  les  patentes  de  Théo- 
dore, qui  y  prend  qualité  d'archevêque  de  Jéru- 
salem et  patriarche  d'Antioche  et  de  toute  l'église 
d'Orient,  qui  était  pour  lors  à  Constantinople;  et 
en  vertu  du  pouvoir  «qui  lui  avait  été  donné  par 
le  pape,  il  conféra  certaines  indulgences  à  ceux 
qui  visiteraient  et  honoreraient  ces  reliques  dans 
cette  église. 

Pendant  que  les  Français  et  les  Lombards  tra- 
vaillaient à  la  conquête  des  provinces  et  des  places 
de  terre  ferme'',  les  Vénitiens  qui  étaient  puissants 
sur  mer,  et  d'ailleurs  se  trouvaient  assez  embar- 
rassés en  la  conservation  de  ce  qui  leur  était  échu 
par  le  partage  des  terres  de  l'empire,  donnèrent 
la  liberté  à  tous  ceux  de  leur  république  qui  se- 
raient assez  puissants  pour  équiper  des  vaisseaux, 
de  se  mettre  en  mer,  et  de  s'emparer  des  îles  de 
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FArchipelage,  et  des  autres  places  maritimes  tenues 
par  les  Grecs,  tant  celles  qui  étaient  échues  en 
leur  lot  qu'autres,  à  coudition  de  (aire  hommage 
à  ceux  à  qui  elles  appartenaient  par  raison  de  ce 
partage.  Ensuite  de  quoi  Marc  Dandolo  et  Jac- 
ques Yiaro  '  se  saisirent  de  la  ville  de  Gallipoli , 
assise  en  la  Thrace  sur  le  détroit  que  Ton  dit  à 
présent  des  Dardanelles.  Marc  Saïuido  ^  s*empara 
des  îles  de  Naxosou  Nixia,  de  Paros,  de  Milo  et  de 
Santerinî ,  et  en  composa  un  petit  état,  que  ses  suc- 
cessurs  conservèrent  long^temps  ^  avec  le  titre  de 
ducs  de  Nixia ,  sous  la  protection  de  la  république 
de  Venise;  entre  lesquels  l'histoire  remarque  Guil- 
laume et  Nicolas  Sanudo,  dont  le  dernier  s'éleva 
contre  l'empereur  de  Constantinople  vers  Tan  1 3a6. 
Celui-ci  fut  père  de  Marc  Sanudo ,  qui  laissa  hé- 
ritière de  ses  biens  sa  fille  Florence ,  qui  les  porta 
en  la  famille  des  Crespi,  par  le  mariage  qu'elle 
contracta  avec  François  Crespo.  Leurs  enfants  tin- 
rent ce  duché  jusques  sous  Tempire  de  Sélim  II, 
sultan  des  Turcs ,  qui  s'en  empara  en  Tan  1 670  4, 
sur  Jacques.  Crespo,  vingt  et  unième  duc,  fils  de 
Jean^  qui  se  retira  d'abord  à  Venise,  et  de  là  vint 
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à  Coiistantinpple  trouver  le  sukan  Setim  pour 
tâcher  de  conserver  9es  étals ,  ce  qu'il  ne  put  ol>-  ' 
tenir.  Il  y  mourut  enfin  de  déplaisir  et  fut  inhomé 
à  Péra,  oàil  finit  ses  jours  dépouillé  de  tous  ses 
biens.  Marin  Dandolo  prit  aussi  Tile  d'Andros  '  ; 
André  et  Jérôme  Ghisi  ^,  enfanls  de  Marc  Gtim , 
celles  de  Tine ,  dçMicone  et  de  Sciro.  Peccovaro  Pcc- 
covari,  et  Rabano  dalle  Carceri  ^,  nobles  Véronais^ 
avec  deux  de  leurs  neveux ,  s'étant  joints  de  com- 
pagnie, se  jetèrent  sur  l'île  de  Négrepont  qu'ils  en- 
levèrent aux  Grecs  et  se  partagèrent  entre  eux. 
Ils  la  divisèrent  en  trois  parties ,  et  chacun  d'eux 
prit  le  titre  de  seigneur  de  la  troisième  partie  de 
Négrepont;  Pierre  Justiniaai  et  Dominic  Aficfaîel 
celle  de  Cea  ;  et  Philocole  Navagier  celle  de  Lemnos, 
dite  à  présent  Stalimène,  dont  il  prit  le  titre  de 
grand  duc,  qiii  lui  fut  accordé  par  l'empereur 
Henri.  Vers  ce  même  temps,  Pierre  Zane*,  qui 
avaîft  été  créé  duc  de  Venise  après  le  décès  de 
Henri  Dandolo,  envoya  une  armée  navale  compo'- 
sée  de  trente-un  vaisseaux,  sous  la  conduite  de 
Renier  Dandofo,  fils  du  duc  Henri^  et  de  Roger 
Premarîn ,  les  plus  expérimentés  capitaines  qu'ils 
eussent  pour  lors  au  fait  de  la  mer,  pour  conqué- 
rir, au  nom  de  la  république,  l'île  de  Corfou,  qui 
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avait  été  occupée  durant  les  mouvemens  de  Tein- 
pire  par  Léon   Yétrano,  pirate  génois.   L'ayant 
prise  j  ainsi  que  le  pirate  qu'ils  firent  pendre  avec 
soixante  insulaires  de  sa  faction ,  le  duc  j  envoya 
une  colonie  de  Vénitiens  pour  la  peupler  :  Rham* 
nosîo  écrit  que  cette  île,  qui  sert  comme  de  bou- 
levard  au  Golfe  de  Yenise,  demeura  depuis  ce 
teinps*là  jusques  à  présent  en   leur  possession. 
Mais  il  y  a  lien  de  douter  de  cette  circonstance , 
d'autant  plus  que  les  rois  de  Sicile  en  ont  été  long- 
temps possesseurs.  Il  est  probable  que  cette  ile 
fiit  enlevée  aux  Vénitiens  par  les  empereurs  grecs 
qui  eurent  le  siège  de  leur  empire  dans  TAsie  et  prise 
SOT  les  Grecs  par  les  Français.  Renier  Dandolo  et 
P^emarin  ',  après  avoir  assuré  Corfou ,  firent  voile 
vers  Modon  et  Coron  dans  la  Motée,  qui  étaient 
échues  au  lot  des  Vénitiens,  et  en  chassèrent  quel- 
ques Génois  qui  s'en  étaient  saisis ,  et  tenaient  en 
ces  ports  quelques  vaisseaux,  auxquels  un  certain 
Relamuto  commandait^.  De  là  ils  tirèrent  vers 
l'île  de  Candie  que  les  Vénitiens  avaient  achetée 
du  marquis  de  Montferrat ,  à  dessein  d'en  chasser 
les  Génois^,  qui,  sous  prétexte  de  trafic,   s'en 
étaient  emparés  avec  cinq  vaisseaux   ronds,    et 
vingt-quatre '  galères ,  dont  Henri,  surnommé  le 
Pécheur,  qui  tenait  quelques  places  dans  la  Morée, 
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du  côté  du  capdeMalée,  était  conducteur.  Ayant  dé- 
fait ces  Génois,  ils  se  rendirent  maîtres  de  toute  Tîle  ; 
mais  à  peine  eurent-ils  le  temps  de  s*y  fortifier,  car 
incontinent  après  les  Génois  équipèrent  une  flotte, 
sous  la  conduite  du  même  Henri,  qui  étant  des- 
cendu dans  rîle ,  y  fit  de  grands  ravages ,  et  fit  sou- 
lever une  partie  des  insulaires  contre  les  Vénitiens  ; 
mais  Henri  ayant  été  pris  par  Dandolo,  et  ses  gens 
chassés  ou  défaits,  les  Vénitiens  demeurèrent  paisi- 
bles possesseurs  de  celte  île.  Les  Histoires  de  Gê- 
nes disent  qu'Arnauld  Balduin,  noble  Génois ,  étant 
venu  au  secours  du  comte  Henri  avec  deux  galères , 
prit  prisonnier  Renier  Dandolo,  amiral  des  Véni- 
tiens, qui  mourut  à  quelques  jours  de  là  en  prison*. 
Le  duc  Pierre  Zane  y  envoya  une  colonie  de  Vé- 
nitiens en  Tan  1 2 1  ii ,  tirée  de  chaque  quartier  de 
la  ville  de  Venise,  et  pour  gouverneur  Jacques 
Tiepolo,  avec  le  titre  de  duc,  que  ses  successeurs 
en  ce  gouvernement  ont  depuis  conservé.  Les  let- 
tres qui  furent  expédiées  à  ce  sujet  par  le  doge  *  sont 
du  mois  de  septembre  1 2 1 1 .  Il  abandonna  à  deux 
chevaliers  et  à  quarante-huit  hommes  de  pied  qui 
y  sont  tous  nommés,  toute  l'île  pour  être  divisée 
entre  eux,  en  sorte  toutefois  que  chaque  chevalier 
aura  six  parts,  et  Thomme  de  pied  une,  avec  pou- 
voir d'en  disposer  en  faveur  de  qui  bon  leur 
semblera,   pourvu   toutefois  qu'il  soit  originaire 
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Vénitien ,  et  ait  Tagrément  de  la  république ,  à  la- 
quelle ils  feront  serment  de  fidélité  de  cinq  ans 
en  cinq  ans,  et  que  chacun  d'eux  sera  tenu  d avoir 
des  armes  suffisantes  et  des  écuyers  pour  le  service 
de  la  république ,  quand  ils  en  seront  requis;  qu'ils 
auront  pouvoir  d  y  vendre  telle  marchandise  qu'ils 
voudront  ;  qu'ils  ne  pourront  faire  ni  guerre  ni 
trêve  sans  son  consentement  ;  qu'aux  quatre  prin- 
cipales fêtes  de  l'année,  savoir,  de  Noël,  de  Pâ- 
ques, de  Saint -Marc  et  de  celle  de  la  grande 
église  de  Candie,  ils  seront  tenus  de  faire  chanter 
les  acclamations  dans  les  églises  cathédrales,  en 
faveur  {lu  doge  et  de  la  république;  que  si  le  doge 
allait  dans  Tiie,  ils  seront  tenus  de  le  recevoir 
avec  la  procession  du  clergé  et  de  la  croix  ;  qu'à 
chaque  mutation ,  chacun  sera  tenu  de  payer  cin- 
quante perpres  à  la  république,  laquelle  ne  se 
réserve  rien  dans  l'île  que  la  souveraineté,  avec  les 
mines  d'argent,  s'il  s'en  trouve  aucune,  et  la  ri- 
vière qui  charrie  de  l'or.  L'île  de  Zante  tomba  aussi 
vers  ce  même  temps  '  en  la  puissance  d'un  seigneur 
français,  dont  je  n'ai  encore  pu  découvrir  la  fa- 
mille, mais  bien  les  armes',  qui  se  voient  à  un 
sceau  d'un  de  ses  successeurs,  qui  sont  d'hermine 
à  un  chef  chargé  de  deux  fleurs  de  lys.  Les  his- 
toriens de  Venise  '  disent  que ,  d'autant  que  cette 
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ile  était  du  partage  des  Vénitiens,  ce  seigneur 
leur  en  fit  hommage.  Albéric  écrit  '  qu'il  prenait  le 
titre  de  comte  Palatin  de  Zaute  (cai*  c'est  ainsi  que 
je  lis  en  cet  endroit,  ce  ^ui  est  confirmé  par  les 
titres  ^);  qu'il  épousa  la  sœur  de  Théodore  Com- 
uène,  prince  d'Épire;  et  qu'il  fit  hommage  de  cette 
île  à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  prince  d'Achaïe  et 
delà  Morée.  Ses  successeurs  possédèrent  encore 
rile  de  Céphalonie,  vcomme  nous  le  verrons  ci- 
après.  Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  l'île  de  Lesbos 
ou  Metelin  ^  tomba  dans  ce  même  temps  entre  les 
mains  des  Latins  qui  y  établirent  la  religion  ro- 
maine, ainsi  qu'ils  firent  dans  les  autres  places 
conquises;  car  en  l'an  1226,  Jean,  français  de 
nation,  s'en  disait  archevêque,  et  était,  en  cette 
année  et  dans  la  suivante ,  en  France  ;  Yatace 
la  reprit ,  avec  quelc[ues  autres  îles  voisines ,  sur 
Bitudoin  II. 

Borylas,  ou  plutôt  Voryllas ,  roi  de  Bulgarie*,  qui 
s'était  emparé  de  ce  royaume  après  la  mort  de 
Jean,  son  oncle  maternel,  marchant  sur  ses  brisées, 
vint  en  l'an  iao8  avec  une  puissante  armée  dans 
les  terres  de  l'empire,  et  mit  le  siège  devant  la 
ville  de  Philippople  ^.  L'empereur,  de  son  côté,  se* 
mit  en  campagne  pour  le  repousser,  et  s'étant  ache- 
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miné  avec  ses  troupes  vers  la  |4ace,  il  défit  ce 
prîace  en  bataille  rangée ,  et  mit  k  mort  la  meil- 
leure partie  de  ses  troupes,  le  Bonjour  de  juillet, 
veîlie  de  la  fête  de  Saint-Pierre  aux  Liens.  Ensuite 
de  qooi,  voulant  tir»  le  fruit  d'une  victoire  si 
sigoalée ,  il  entra  avec  son  armée  triomphante 
dai»  les  terres  du  Bulgare,  et  conquit  sur  lui,  en 
Tespace  d'un  mois,  plus  de  quinze  journées  de 
pays. 

Cette  guene  du  Bulgare  fut  suivie  d'une  autre 
dWle  et  intestine,  dont  les  événements  sont  d'au- 
tant plus  dangereux,  que  de  quelque  côté  que  les 
avantages  se  tournent,  ils  ne  peuvent  être  que  fu- 
nestes. Le  marquis  de  Montferrat  avait  laissé ,  par 
aoa  testament  ' ,  le  royaume  de  Thessaloniqne  à 
Démétrius  son  fils ,  qu'il  avait  eu  de  son  second 
Hiariage  avec  l'impératrice  Marguerite  de  Hongrie. 
Car  ceux  qui  ont  mis  en  avant  qu'il  n'en  laissa 
pmnt  d'enfants%  se  sont  mépris  manifestement,  le 
contraire  s'apprenant  des  épitres  du  pape  Inno- 
cent'. Et  d'autant  que  ce  pHnce  ne  pouvait  avoir 
que  deux  ans  au  plus,  au  temps  du  décès. de  son 
père ,  le  comte  de  Blandras ,  qu'aucuns  estiment 
être  celui  qui  est  appelé  le  comte  Gras  par  Ville- 
Hardôîn,  fut  choisi  et  fait  bail  ou  régent  du 
royaume  ^  au  nom  de  ce  jeune  prince ,  vraisem- 


I.  Pingon.  in  arb.  gentil.  Princip.  Sabaud. 
a.  Rhamn.  1.  vi. 

3.  lonocIII,  h  1111,  ep.  34.  37.  ^ 

4.  D'Outrem.  in  Constantinop.  Belg.  1.  v,  c.  ).  $.  7. 
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blablement  par  le  même  lestament.  Le  comte  vou- 
lant faire  tomber  ce  royaume  aux  mains  de  Guil- 
laume, marquis  de  Montferrat,  fils  de  Bonifa<!:e,  et 
de  sa  première  femme ,  résolut  de  le  mettre  en  pos- 
session de  la  ville  de ,  Thessalonique.  L'empereur 
Henri  eut  avis  de  cette  perfidie  au  retour  de  la 
campagne  et  de  son  expédition  de  Bulgarie  ;  et  in- 
continent, sans  s'arrêter  à  la  saison  de  l'hiver,  pour 
couper  le  mal  à  la  racine ,  il  se  mit  en  chemin  avec 
quelques  troupes,  tirant  vers  la  Thessalie.  Il  vint  à 
Rhodosto ,  de  là  à  Napoli ,  et  s'étant  présenté  de- 
vant Christophe,  le  gouverneur  lui  en  refusa  Ven- 
trée, et  même  empêcha  que  l'on  portât  des  vivres 
de  Ja  place  à  son  armée.  L'empereur,  après  avoir 
passé  les  fêtes  de  Noël  en  un  lieu  voisin ,  nommé 
Yigner,  arriva  dans  la  vallée  de  Philippi ,  d'où  il 
manda  au  comte  qu'il  le  vînt  trouver,  afin  de-^l'obli- 
ger  à  une  conférence.  Il  en  fit  refus ,  et  se  fortifia 
cependant  dans  Thessalonique ,  et  donna  ordre  à 
Albertin ,  seigneur  de  Stink ,  fi*ère  de  Rolandin  de 
Canuse  %  gentilhomme  lombard ,  de  se  saisir  de  la 
ville  de  Serrés.  Henri  ne  laissa  pas  de  continuer 
son  chemin,  et  arriva  au  monastère  de  Curhiat  ou 
de  Cortaïte ,  qui  était  près  de  la  ville  de  Thessa- 
lonique, où  il  campa.  Ce  monastère  avait  été  donné 
par  le  marquis  Boniface  à  l'abbaye  de  Loces  au 
Montferrat  *  ;  et  était  un  de  ceux  que  les  Grecs 


1.  Innoc.  III.  1.  xui,  ep.  144.  i54. 

a.  Innoc.  III,  I.  xv,  ep.  70.  I.  xvi,  cp.  162.;  loan.  Ana- 
gnosta  de  excid.  Thessal.  cap.  11.  4 , 
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nommaient  impériaux ,  c'est-à-dire  qui  dépendaient 
immédiatement  de  Fempereur  de  Constantinople. 
Car  chez  les  Grecs  il  y  avait  trois  sortes  de  roo- 
nasières  %  les  uns  qui  étaient  sujets,  suivant  le  droit 
oommtin,  à  la  juridiction  des  archevêques  et  des 
évéques,  les  autres  qui  dépendaient  immédiate- 
ment du  patriarche  *,  et  les  troisièmes  qui  étaient 
nommés  impériaux ,  parce  qu'ils  étaient  de  fonda- 
tion impériale,  et,  à  raison  de  ce,  exempts  de  la 
juridiction  des  ordinaires.  Étant  là ,  il  députa  de- 
rechef vers  le  comte  trois  barons,  savoir:  Conon 
de  Bethune,  Pierre  de  Douay,  et  Nicolas  de  Mailly; 
auxquels  le  comte,  sur  la  plainte  que  ces  sei- 
gneurs lui  6rent  du  peu  de  respect  qu'il  apportait 
aux  ordres  de  l'empereur,  répondit  arrogamment 
qu'il  ne  le  reconnaissait  point  en  cette  qualité;  et 
que  comme  ces  provinces  avaient  été  conquises 
par  la  valeur  des  Lombards,  il  était  résolu  aussi  à 
les  conserver  dans  leur  liberté  et  dans  l'indépen- 
dance  d'aucun  seigneur.  Finalement  les  ambassa- 
deurs firent  tant,  par  leur  adresse  et  leur  bonne 
conduite,  que  le  comte  accorda  que  l'empereur 
pourrait  entrer  dans  la  ville  de  Thessalonique , 
pourvu  qu'il  n'eût  à  sa  suite  que  quarante  cheva- 
liers. Cette  condition,  quoique  désavantageuse  et 
peu  honorable  pour  l'empereur,  fut  acceptée  pour 
céder  au  temps.  Mais  il  arriva  que  comme  l'empe- 


I.  Bosquet  ad  Innoc.  1.  xiii,  Ëpist.  3o. 

a.  i>>ndtantde  adixiin.  Imp.  cap.  Sa.;  Gcsta  Innoc.  p.  io8» 
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reur  ^iat  se  présenter  aux  portes^  les  troupes  for- 
cèrent les  gardes  et  entrèrent  péle-raéle  dedans 
avec  lui;  et  Henri  cependant,  profitant  de  cette 
rencontre ,  ou  scût  que  cela  se  soît  £adt  avec  un  des- 
sein projeté  9  fit  arrêter  le  comte ,  j'insqu'i  ceique  les 
villes  de  Serrés  et  de  Ghrislophe  lui  eussent  été  re- 
mises. Le  sei^eur  dominant ,  anciennement ,  par 
une  condition  inséparable  des  grands  ûek ,  et  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  avaient  forteresse,  avait 
droit  d'entrer  dans  les  places  de  son  vassal  toutes 
fois  et  quand  il  voulait,  sœt  pour  s'en  servir  en 
ses  guerres  particulières  contre  ses  ennemis,  ou  eo 
d'autres  occasions;  ce  que  l'on  appelait  fiefs  jura- 
blés  et  rendables  à  grande  et  petite  force  :  et  si 
le  vassal  refusait  l'entrée  à  son  seigneur,  il  confis- 
quait son  fief  D'où  se  reconnaît  que  le  comte 
n'avait  pas  dû  empêcher  l'entrée  à  Tempereur  dans 
les  places  du  marquis  qui  était  son  vassjfcl,  et  lui 
avait    fait   hommage,    ^impératrice  Marguerite  ^^ 
veuve  de  Boniiace ,  qui  était  pour  lors  dans  Thes- 
salonique ,  et  avait  scuiscrit  le  traité  entre  l'empe- 
reur et  le  comte,  désavoua  sa  conduite  et  son 
procédé,  s'excusant  sur  ce  qu'elle  "avait  été  vio- 
lentée par  lui.  L'empereur  fut  satisfait  de  ces  dvi-- 
lités ,  et  pour  lui  faire  paraître  avec  effet  comme 
il  n'avait  jamais  eu  aucun  dessein  de  s'emparer  du 
royaume  de  Xhessalonique ,  quelque  chose  que  le 
comte  lui  eût  voulu  persuader,'  il  fit  son  jeune  fils 
chevalier  le  jour  de  la  fête  des  Rois,  l'investit  du 
royaume  de  Thessalonique ,  et  l'en  couronna  roi 
avec  la  cérémonie  et  solennités  accoutumées. 
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Cependant  le  comte  qui  avait  promis',  et, avait 
eavoyé  ordre  à  cet  effet  aux  gouverneurs ,  de  re- 
inettre  les  places  de  Serres  et  de  Christophe  en  To- 
béissance  de  Tempereur,  et  qui  s'était  démis  du  bail 
et  de  la  régence  du  royaume  de  Thessalonique , 
leur  envoya  secrètement  des  ordres  contraires.  De 
£aiçon  que  les  députés  de  Tempereur  y  étant  arri- 
vés pour  en  prendre  possession ,  furent  éconduits 
et  obligés  de  s'en  retourner.  Étant  arrivés  à  Cycnos, 
ils  donnèrent  avis  à  l'empereur  de  «ce  refus,  le- 
quel piqué  de  cette  injure  et  en  colère  d'être  joué 
par  le  comte,  le  fit  garder  plus  soigneusement 
qu'auparavant,  et  le  mit  en  la  garde  de  Conon  de 
Bétfaûne,  d'Anseau  de  Cahieu,  et  de  Baudoin  So- 
riel ,  et  de  trente  autres  chevaliers ,  quoiqu'il  dé- 
savouât toute  cette  trame.  D'autre  part,  Albertin, 
qui  avait  été  envoyé  par  le  comte  en  la  ville  de 
Serrés  pour  la  garder  contre  l'empereur,  voyant 
bien  qu'il  ne  la  pouvait  pas  tenir  loug-temps,  faute 
de  troupes,  envoya  sous  main  vers  Voryllas,  roi 
de  Bulgarie,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  du  se- 
cours ,  l'assurant  que  les  Crées  aimeraient  beaucoup 
niieux  se  ranger  sous  lui ,  que  de  se  soumettre  aux 
Français.  Mais  les  habitants  s'étant  aperçus  de  cette 
insighe  trahison,  eu  donnèrent  incontinent  avis 
aux  Français  qui  étaient  à  Cycnos  avec  quelques 
troupes,  lesquels  s'étant  approchés  de  h  place,, 
elle  leur  fut  rendue  par  eux,  les  Lombards  qui 


I.  D'Outrem.  1.  v,  cap.  4. 
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s'étaient  retirés  au  château  ayant  été  obligés  ,c1e 
sortir  quatre  jours  après.  Sur  cette  nouvelle,  Conon 
de  Béthune  fut  commandé'  de  conduire  le  comte 
vers  Christophe,  afin  que  sa  présence  obligeât  le  gou- 
verneur à  quitter  la  place  à  l'empereur,  à  qui  le 
comte  avait  voulu  persuader  qu'il  n'avait  donné 
aucun  ordre  contraire  aux  gouverneurs  de  Serrés 
et  de  Christophe,  comme  on  lui  mettait  sus.  Conon 
étant  arrivé  en  la  ville  de  Serrés ,  mit  la  place  en 
défense,  y  établit  une  forte  garnison,  et  avec  le 
comte  prit  le  chemin  de  Christophe,  dont  le  gou- 
verneur lui  refusa  l'entrée ,  comme  il  avait  fait  au- 
paravant, le  comte  lui  ayant  envoyé  secrètement 
durant  cette  marche  Pierre  de  Vens  à  cet  effet. 
Conon ,  qui  n'avait  pas  des  forces  suffisantes  pour 
prendre  ou  assiéger  la  place ,  après  avoir  traité  d'une 
trêve  pour  quelques  jours  avec  le  gouverneur,  se 
retira  en  la  ville    de  Drama,  où  à  peine  il  fut 
arrivé,  que  les  Lombards  qui  tenaient'  le  château, 
firent  une  sortie  la  nuit,  et  vinrent  fondre  sur  les 
troupes  françaises ,  où  ils  firent  quelques  prisonr 
niers.  Conon  piqué  extraordinairement  de  cette 
perfidie,  ayant  laissé  Baudoin  Soriel  à  Drama  avec 
ime  bonne   garnison ,  retourna  à   Thessalonique 
avec   le  comte,  qu'il  fit    enchaîner  comme  au- 
teur de  toutes  ces  trahisons ,  et  le  mit  en  la  puis- 
sance de[  l'impératrice  douairière ,  qui  le  fit  resser- 
rer dans  une  étroite  prison. 

Les  Lombards  de  Christophe,  les  trêves  finies  ou 
rompues ,  firent  des  courses  sur  le  plat  pays ,  en- 
levant journellement  de  grands  butins  et  nombre 
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de  prisonniers.   Les  plaintes  en   étant   venues  à 
Baudoin  Sériel,  gouverneur  de  Drama,  il  se  mît 
en  embuscade  avec  une  partie  de  sa  garnison  ;  et 
ayant  surpris  adroitement  ces  coureurs,  il  en  tailla 
en  pièces  une  partie,  et  prit  les  autres  prisonniers. 
Pierre  de  Yens  y  fut  pris  par  Baudoin  Soriel  ;  et 
Baoul ,  gouverneur  de  Christophe ,  par  Mathieu  de 
Rans ,  et  envoyés  à  l'empereur.  Ceux  qui  se  sauve* 
rent  de  cette  défaite  se  retirèrent  dans  les  monta- 
gnes, où  ils  furent  massacrés  par  les  habitants  du 
pays.  Ces  succès  n'empêchèrent  point  que  Roland 
Pichio,  seigneur  de  Platamon,    ville    épiscopale 
suSragante  de  l'archevêché  de  Thessalonique  S  as- 
sise entre  cette  ville-là  et  celle  de  Larisse  sur  le 
golfe  Termaïque,  ne  se  vit  environné  et  attaqué  de 
toutes  parts  par  les  partisans  du  comte.  Sur  Tavis 
qui  en  fut  donné  à  l'empereur,  il  lui  envoya  An- 
seau  de  Cahieu,  et  Guillaume  de  Sains  avec  trente 
chevaliers  ;  mais  à  peine  se  furent-ils  mis  en  che- 
min^ qu'ils  apprirent  par  un  soldat  que  Roland  , 
avait  fait  son  appointement  avec  les  Lombards, 
et  qu'il  était  sorti  de  la  place  avec  eux ,  à  dessein 
de  les  tailler  en  pièces;  ce  qui  les  obligea  de  re- 
tourner à  Citros.  L'empereur^  sur  cette  nouvelle, 
s'y  achemina  au  même  temps  avec  toutes  ses  trou- 
pes, ayant  laissé  le  gouvernement  de  Thessalo-  ' 


1.  Innoc.  Illy  1.  XII,  cp.    loB.  m.  1.  xv,epist.  i8. ;Can- 
tacuz.  I.  m,  c.  58. 
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nique  à  Farcheveque  de  Beroé%  qui  avait  été  élu 
archevêque  de  Thessalonique  après  le  décès   de 
Névelon,  évéque   de   Soissons,  par  les  chanoi- 
nes de  Sainte-Sophie  dé  la  même  ville ,  à  la  recom- 
mandation de  l'impératrice  Marguerite  et  du  comte 
de  Blandras,  mais  non  encore  promu.  L'archevê- 
que s'acquitta  fidèlement  de  cette  charge ,  et  s'en- 
ferma dans  le  château  avec  la  garnison.  De  là  Tem- 
pereur  commanda  à  Ânseau  de  Cahieu  de  s'aller 
saisir  de  Ravennique  avec'quelque  nombre  de  che- 
valiers,  ce  qu'il  fit,  s'en  étant  rendu  le  maître 
avant  que  les  Lombards  y  eussent  pu  arriver. 
Cette  place  appartenait  pour- lors  aux  chevaliers 
Templiers  ' ,  à  qui  Boniface  Tavait  donnée  ;   et 
comme  en  cette  occasion  ils  s'étaient  déclarés  pour 
les  Lombards,  l'empereur  la  leur  ôta,  ensemble  le. 
château  de  Siton,  voisin  de  Ravennique,  et  en  in- 
vestit Raoul  de  Tribalie,  ou  plutôt  de  Tabarie,  qui 
faisait  sa  résidence  au  diocèse  de  Citros. 

L'arrivée  de  l'empereur  troubla  les  Lombards, 
lesquels  craignant  de  ne  pas  avoir  des  forces  suffi- 
santes pour  s'opposer  à  ses  entreprises,  entrèrent  en 
pourparler  d'accomodement ,  par  l'entremise  de 
Robert  de  Mancicourt,  lui  faisant  proposer  de 
se  soumettre  de  leur  différend,  à  condition  que  le 
comte  serait  élargi  et  rétabli  eu  la  régence  du 


1.  Innoc.  III,  1.  xni,  ep*  \\, 

2.  Innoc.  m,  I.  XIII,  ep.  187.  1.  xrv,  ep.  109.. 
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royauHie.  L'empereur  trouyant  ces  propositions 
déraisoniNMes ,  fil  marcher  ses  troupes  vers  Chris- 
tophe, où  les  Lombards  étaient  pampés  entre  la 
fîviére  de  Nessos  ou  de  Mar,  et  le  château ,  et  gar- 
daiciit  soigneusemeut  le  pont.  Il  envoya  une  partie 
de  soo  armée  pour  s'en  saisir;  le  combat  y  fut 
opiniâtre ,  mais  i  la  fin  les  Français  l'emportèrent , 
et  ensuite  mirent  le  si^e  devant  le  château ,  qui 
se  rendit  incontinent  après,  sans  attendre  la  batte- 
ne.  Après  quoi  lempereur  se  retira  à  Myros,  on 
Ton  commença  derechef  à  parler  de  paix.  Le  jour 
fut  arrêté  pour  en  traiter,  et  le  lieu  assigné  en  la 
vallée  de  Thessalonique  :  mais  tes  Lombards  ne  s'y 
trouvèrent  point.  Vers  ce  même  temps ,  Geoffroy 
de  yille-Hardoin ,  maréchal  de  Romanie ,  qui  avait 
le  principal  de  son  domaine  au  royaume  de  Thessalo- 
nique ,  comme  j'ai  remarqué  ailleurs ,  Othon  de  la 
Roche ,  seigneur  d'Athènes ,  et  Gautier  de  Stombes 
vinrent  avec  quarante  chevaliers  au  camp  de  Tem- 
pereur,  qu'ils  accompagnèrent  jusque  dans  la  ville 
de  Thèbes  qui  appartenait  à  Othon.  Et  comme  les 
Lombards  tenaient   le   château,    l'empereur   fut 
c^ligé  de  l'assiéger.  Mais  Albertin  et  Renaut,  prin- 
cipaux chefs  des  Lombards,  le  vinrent  trouyer 
dans  le  dessein  d'arrêter  le  cours  de  cette  guerre  ; 
et  enfin  contjurent  avec  lui  un  traité  de  paix  par 
lequel  le  comte  fut  remis  en  liberté,  à  condition 
qu'il  se  purgerait  devant  l'empereur  de  ce  qui  lui 
était  mis  dessus.  Sur  ce,  le  comte  ayant  été  élargi 
de  prison ,  feignit  def  venir  à  Thèbes ,  pour  visiter 
l'empereur  ;  mais  au  lieu  de  prendre  ce  chemin,  il 
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passa  dans  l'île  de  Négrepoiit ,  à  dessein  d'y  faire 
de  nouvelles  levées.  Sur  cet  avis,  l'empereur  partit 
de  Thèbes ,  et  passa  dans  l'île ,  après  qu'il  eut  tiré  les 
paroles  nécessaires  pour  sa  sûreté  de  Ravain  dalle 
Carceri ,  qui  en  était  seigneur,  et  se  rendit  pleige 
du  comte,  qui  était  tellement  animé  contre  Henri, 
qu'il  aurait  entrepris  de  l'empoisonner  ou  de  l'as- 
sassiner, s'il  n'en  eût  été  empêché  et  diverti  par 
Ravain.  Enfin  la  paix  fut  conclue,  dont  la  prin- 
cipale condition  fut  que  le  comte  viderait  le  pays, 
et  se  retirerait  eu  Italie.  Par  ce  premier  traité  ' 
le  château  de  Thèbes  ayant  été  remis  en  la  puis- 
sance d'Othon  de  la  Roche ,  Guillaume  de  Sainte- 
Croix  y  fut  établi  châtelain.  Pendant  que  l'empe- 
reur était  à  Thèbes*,  Michel  Comnène,  despote 
d'Étolie  et  prince  d'Épire ,  qui  était  toujours  en 
guerre  avec  les  Français  ^,  et  à  qui  les  Vénitiens 
avaient  enlevé  peu  auparavant  la  ville  de  Duras, 
dont  il  s'était  emparé  après  la  prise  de  Constant 
tinople,  appréhendant  ses  approches,  et  qu'après 
avoir  pacifié  les  différends  de  Thessalie ,  il  ne  tour- 
nât ses  armes  contre  lui ,  envoya  ses  ambassadeurs 
pour  le  rechercher  de  paix.  Le  jour  fut  pris ,  et  le 
lieu  pour  y  travailler  arrêté,  qui  fut  la  vallée  au- 
dessous  de  Thessalonique ,  où  ces  deux  princes 
campèrent  avec  leurs  suites.  Conon  de  Béthune  et 


X.  Innoc.  III9 1.  xv,  cp.  3o. 

a.  D'QutreiB.  1.  v,  c.  /|.  %. 

3.  Innoc.  1.  xiv,  epîst.  qS.j  Blond. 
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Keire  de  Doaay  (uitent  choisis  de  la  part  de 
Tempereur  pour  ses  agents  et  entremetleiirs  ;  et 
par  leur  sage-  conduite ,  le  traité  fut  conclu ,  par 
lequel  Michel  se  fit  vassal  de  l'empire,  et  ac- 
corda sa  fille  unique  en  mariage  à  Eustache  ',  frère 
<ie  reropereur,  avec  la  troisième  partie  de  ses 
élats  en  <]ot.  Ensuite  de  quoi  le  mariage  fut*ao- 
oompli,  mais  la  paix  fut  de  peu  de  durée,  par 
k  manquenient  de  foi  de  ce .  prince ,  accoutumé 
^ox  déloyautés,  comme  il  sera  remarqué  incôn- 
tiaoït. 

Aj^rèft  la  retraite  et  la  déposition  du  comte  de 
Handnis  %  l'impéralrice  Marguerite  de  Hongrie, 
^tuve  du  marquis  Boniface,  fut  déclarée  par  l'em- 
P^iir  régente  du  royaume  de  Thessalonique , 
durau  le  bas  âge  de  son  fils.  Et  afin  qu'à  l'avenir 
die  ae  (ut  inquiétée  ni  traversée  en  cette  qualité 
pv  le  comte  et  autres  seigneurs ,  elle  obtint  du 
?^pe  Innocent ^  au  mois  d'avril  de  Tan  1210,  la 
protection  du  saint«siége,  tant  pour  elle  que  pour 
s^  fils ,  (  ce  qui  se  doit  entendre  de  Manuel  qu'elle 
dvait  eu  de  l'empereur  Isaac,  son  premier  mari, 
^t  deDémétrius  qu'eHe  avait  eu  du  marquis)  ensem- 
ble pour  le  royaume  de  Thessalonique ,  avec  bulle 
adressante  à  l'archevêque  d'Héraclée  et  aux  évé- 


1.  Innoc.  1.  XIII,  ep  184. 

«.  Innoc.  III*  1.  XIII ,  epist.  33.  34.  35.  36.  38.  39.  40.  io3 
>i2.  i54  1*  XIV,  epist.  94- 
3.  Innoc.  1.  xiii.  ep.  37. 
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ques  de  Gardike  et  de  Tliermopyle  ',  portant  pou- 
voir de  procéder  par  censures  ecclésiastiques  con- 
tre ceux  qui  les  inquiéteraient.  Elle  obtint  pareil- 
lement '  la  confirmation  de  certaines  places  que 
Tempereur  lui  donna  alors,  et  de  celles  dont  elle 
jouissait  en  douaire^  dans  Tétendue  de  Tempire  de 
Bomanie,  en  conséquence  du  don,  pour  cause  de 
noces,  qui  lui  avait  été  fait  par  le  marquis  son 
mari.  Cette  princesse  continua  de  jouir  de  cette 
dignité  de  régente  les  années  suivantes;  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  par  T'accord  qui  fut  fait  avec 
elle ,  il  fut  convenu ,  pour  brider  son  pouvoir  et 
veiller  à  ses  actions ,  qu'il  y  aurait  encore  un  baif 
ou  régent  au  royaume  de  Thessalonique  de  la 
part  de  Tempereur^  Ce  que  Ton  recueille  de  quel- 
ques épîtres  du  pape  Innocent  ^,  qui  font  mention 
de  ce  bail  avec  plusieurs  autres  seigneurs  et  barons 
de  ^ce  royaume ,  où  il  est  qualifié  Bail  de  Henri , 
empereur  de  Constantiuople.  Le  moine  de  Saint- 
Marian  d'Âuxerre  ^  semble  rejeter  cette  expédition 
d'Henri  en  Tannée  laio  :mais  il  est  plus  probable» 
par  les  circonstances  qui  ont  été  remarquées,  qu'elle 
se  fit  la  précédente.  Baudoin  d'Avesnes,  en  ses 
Chroniques  abrégées  ^,  en  a  semblablement  parlé, 


I.  Innoc.  1.  XIII ,  ep.  34. 
A.  L.  XIII,  ep.  33. 

3.  Innoc.  m,  1.  xiii.  ep.  loa.  i09« 

4.  Chron.  S.  Mâriani  laio. 

5.  Chron.  abr.  de  Baud.  d'Avesnes  M8.  ch.  97.  iEgid.  de 
Eoya  1116.  Sabeli.  dec.  1.  1.  viii.  Andr.  Dandal. 
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et  a/aute<,  ocMome  ausû  Gilles  de  Roye  après  lui , 
(p'après  cette  guerre  le   roi  de  Bulgarie,  qu'ils 
confondent  avec  son   prédécesseur,  le  rechercha 
de  paix ,  et  que  par  le  traité  qui  fut  conclu  entre 
eux,  Tempereur  épousa  la  fille  du  Bulgare,  et  le 
Bulgare   la  nièce  de  Tempereur,  fille  de  Pierre, 
comte  d'Auxerre.  Albéric  convient  pareillement' 
cpie  .Yoryllas  donna  sa  fille  en  mariage  à  l'empe- 
reur,  ajoutant  que  le  pape  envoya  un  cardinal 
l^t  en  Bulgarie;  ce  qui  montre  qu»  ce  roi  vou- 
lut se  réunir  au  saint-siége,  comme  ses  prédéces- 
seurs avaient  fait;  mais  il  ne  parle  point,  non 
plus  que  Qos  auteurs  français,  de  la  fille  de  Pierre, 
comte  d*Auxerre,  mariée  à  Vorylbs,qu'ik  ont  vrai* 
semblablement  confondue  avec  la  femme  de  Jean 
Azen ,  son  successeur ,  qui  fut  fille  d'André ,  roi 
de  Hongrie ,  et  d'Yolande  fiUe  de  ce  comte.  Outre 
qu'Acropolite  *  dit  formellement  que  Yoryllas,  pour 
s*aiXermir  davantage  en  son  usurpation,  épousa 
Scythides  sa  tante,  soeur  de  Jean;  ce  qui  peut  servir 
d'ailleurs  à  justifier  que  la  femme  de  l'empereur 
Henri  ne  fut  pas  fille  de  ce  prince,  mais  de  Jean, 
qui  lui  fi)t  donnée  par  Yoryllas  par   ce  traité, 
comme  Philippe  Mouskes  Tassure  en  termes  exprès. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  recueillir  de  ces 
autorités,  que  l'impératrice  Agnès  était  décédée  en 
ce  terpps^là,  peut-être  de  quelque  mauvaise  couché 


1.  Alberic.  1106. 
a.  Acrop.  c.  i3. 
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qui  aurait  enveloppé  dans  Je  même  sort  son  fruit, 
dont  "parle  Ville -Hardoin,  comme  il  est  pro- 
bable, puisqu'il  est  constant  qu'Henri  décéda  sans 
enfants. 

Théodore,  prince  grec,  s'était  maintenu  jusque- 
là  dans  la  seigneurie  de  Corinthe  et  d'Argos  '  ;  mais 
les  progrès  que  les  barons  français  faisaient  dati9 
lès  provinces  voisines,  le  réduisirent  à  l'étroit,  et 
le  mirent  hors  d'espérance  d'être  secouru,  vu 
d'ailleurs  que  Michel  Comnène  avait  fait  son  ap- 
pointement  avec  l'empereur ,  qui  était  le  seul  de 
qui  ir  en  pût  attendre.  Guillaume  de  Ville-Har- 
doin,  sénéchal  de  Romanie,  qui  avait  succédé  en 
cette  dignité  à  Thierry  de  Los,  était  son  plus 
grand  ennemi.  Il  possédait  plusieurs  places  en  ces 
quartiers -là  sous  l'hommage  de  Guillaume  de 
Champlite,  prince  d'Àchaïe ,  qui  était  pour  lors  en 
Italie.  Et  comme  ils  étaient  à  tout  moment  aux 
escarmouches ,  le  sénéchal  prenant  l'occasion  de  la 
paix  faite  avec  le  prince  Michel,  entreprit  de  le 
déposséder  ;  et  ayant  formé  le  siège ,  ou  plutôt  un 
blocus  devant  Corinthe,  il  la  réduisit  aux  abois 
par  le  défaut  de  vivres,  et  obligea  finalement  Théo- 
dore à  une  capitulation,  par  laquelle  il  fut  ac- 
cordé entre  autres  choses  que  Corinthe  demeure- 
rait au  sénéchal,  et  à  Théodore  celle  d'Argos,  sous 
l'hommage  de  Guillaume.  Aucuns  ^  écrivent  que 
quelques  gentilhommes  français,  qui  se  trouvèrent 

T 

1.  Iqdoo.  1.  XIII,  epist  i6 1.  xv,  epist.  76. 

2.  Camusat  in  prompt.  Antiq.  Trec. 
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à  cette  prise,  en  enlevèreut  le  corps  de  Sainte 
Hélène,  vierge,  qu'ils  apportèrent  en  ("rance,  et 
dont  ils  firent  présent  à  Téglise  de  Troie  en  Cham- 
pagne. Guillaume  de  Ville  -  Hardoin  devint  incoii* 
tinent  après  '  seigneur  et  prince  de  loute  rAchaïe 
et  de  la  Morée ,  par  le  décès  du  prince  Guillaume 
de  Champlite,  arrivé  en  Italie  cette  même  an- 
née. Ce  seigneur  de  Champlite  avait  épousé  une 
dame  nommée  Alix,  qui,  après  la  mort  de  son 
mari,  s'allia  avec  Jacques  de  Saint- Orner,  fils 
puiné  de  Guillaume  de  Saint -Orner  et  dlde  c^'A- 
vesnes,  duquel  elle  neut  pas  d^enfants,  au  rap- 
port de  Baudoin  d' A  vesnes,  en  ses  Généalogies, 
qui  écrit  que  ce  Jacques  de  Saint-Omer  épousa  la 
princesse  d'Achaïe,  qui  ne  peut  être  autre  que  la 
veuve  de  ce  prince.  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
commença  à  prendre  en  cette  année  le  titre  de 
prince  d'Achaïe,  comme  on  le  voit  par  les  épitres 
du  pape  Innocent  et  d'une  charte,  par  laquelle, 
avec  la  princesse  Elisabeth  sa  femme ,  il  donna  au 
maître  de  Chancor  et  aux  religieux  et  religieuses 
du  même  lieu  la  part  qu'il  avait  sur  le  moulin  assis 
sur  la  BIèse.  A  son  avènement  à  cette  dignité,  il 
commença  plusieurs  entreprises  sur  les  églises^, 
enleva  les  possessions  et  héritages  qui  leur  appar- 
tenaient de  tout  temps,  sous  prétexte  de  certaius 
édits  de  l'empereur  Henri,  dont  il  sera  parlé  incon- 


i«  Innoc.  III,  1.  XIII,  ep.  6,aî|  34»  2^>  i49»  i49»  i-^o, 
i6i ,  i68,  169,  170, 1.  XVI,  ep.  98,  71 ,  75. 
a.  Innoc.  III,  K  xiii,  ep.  i63, 1.  xvi,  ep^  65. 
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tinent  ^  et  les  distribua  à  ses  chevaliers ,  pour  les 
tenir  en  fief  de  lui  %  fit  raser   Téglise  archiépisco- 
pale de  Patras^,  pour  bâtir  au  même  lieu  un  fort 
et  un  château ,  et  fit  plusieurs  autres  indues  actions, 
qui  donnèrent  occasion  aux  porélats  de  la  Morée 
d'en  faire  des  plaintes  au  pape  Innocent.  Mais  si  la 
nécessité  d'un  état  naissant  l'obligea  à  outrepasser 
quelqnefois  les  bornes  de  la  modération  et  d'un 
juste  gouvernement,  il  fit  assez  paraître  d'ailleurs 
qu'il  n'avait  pas  perdu  les  véritables  sentiments  de 
la  dévotion,  par  les.  donations   et  bienfaits  qu'il 
fit  à  plusieurs  églises^,  et  par  les  remises  et  quit- 
tements  des  Crustiques,  qu'il  fit  à  l'église  déCo*- 
rone.' Cette  Crustique  était  un    droit   qui   avait 
été  introduit  par  les  empereurs  grecs  sur  les  pos* 
sessions  et  les  immeubles  possédés  par  les  égli- 
ses^, qui  se  payait  au  fisc  impérial  à  raison  du 
champ,   d'où  il  fut  appelé  Agrostique,  et   par 
corruption  Grostique  ou  Grustiqûe  i  ce  qui  est 
aisé  'de    coUiger   d'une    épître    du  pape  Hono- 


rius  ^. 


Michel  Gomnène,  prince    d'Épire ,  était   trop 

,  porté  aux  déloyautés ,  et  son  naturel  trop  méchant 

pour  garder  long-temps  la  foi  qu'il  devait  à  ses 


1.  lonoc.  Lxiii,  epist.  i63. 
a.  L.  XIII,  ep.  i64- 
3.  Innoc.  1.  xiii,  ep^  a3,  i68. 

4:  Innoc.  l.  XIII  y  ep.  i&(^,  x6i,  192,  1.  xiv,  ep.  iio,  1.  xv, 
ep.  69. 

5.  L.  vi,  ep.  a85< 
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traités.  Ce  qu'il  fit  assez  paraître  en  cette  année  ; 
car  foulant  aux  pieds  toute  humanité',  et  enfrei- 
gnant ses  serments  si  solennels  et  le  droit  des  gens, 
Use  saisit,  sans  aucun  défi  préalable,  du  connéta- 
ble de  Aomanie  et  de  cent ,  tant  chevaliers  français 
<]n  autres  9  c]U*il  maltraita  avec  toute  sorte  dUiidi- 
goité,  fit  fouetter  les  uns,  resserra  les  autres  dans 
dts^  étroites  prisons ,  et  ce  qui  surpasse  la  barbarie 
«éme,  il  fil  pendre  le  connétable,  duquel   il  est 
parlé  en  divers  endroits  des  épitres  d'Innocent*  et 
Mm  chapelain.  Et  comme  il  savait  très-bien  que  la 
plupart   dks  soldats  latins  de  Tempereur  se  plai- 
gnaient de  la  modicité  de  leur  paye,  il  en  attira 
un  grand  nombre  à  son  service  sous  la  promesse 
d'une  plus  grande ,  à  l'aide  desquels  il  fit  un  grand 
trmenieDt,  diminuant  par  ce  moyen  les  troupes 
d'Henri.  Lascaris  fit  de  même  de  son  côté  ^,  et  at- 
tira par  l'espoir  du  gain  plusieurs  Français  qui  se 
ningèrent  à  son  parti ,  sans  crainte  de  l'excommu- 
nication dont  ils  étaient  menacés  par  le  patriarche 
de  Constantinople.  Jusque*là ,  qu'en  la  guerre  que 
ce  prince  eut  contre  lathatine,  sultan  d'Icon,  il  en 
avait  huit  cents  en  son  année  ^  qui  n'était  que  de 
deux  mille  hommes  en  tout.  Ce  qui  montre   la 
^iblesse  de  ce  prince,  réduit  k  ces  extrémités  par 
U  valeur   d'Henri  ;  et    d'ailleurs ,   qu'il   importe 
"— ™— — i^i^^.1*^»^  I  ■  1 1  -  ■    I  »— ^    ■  ■  I  II     I  ■  ■  1 1  ■  I  ■  Il 

I.  Innoc.  1.  XIII,  cp.  161,  184* 
a.  L.  XIII  y  epist.  103^  10 1,  107,  109. 
3.  Innoc.  1.  xm,  cp.  a4,  1.  xiv,  ep.  98.;  Acropol.  c.  9, 
10,  II, 
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de  fournir  la  subsistance  nécessaire  et  la  paye 
conventie  aux  troupes,  particulièrement  aux  étran*^ 
gères,  commme  étaient  en  ce  temps -là  celles  de 
l'empire,  composées  pour  la  plupart  de  soldats 
venus  de  France  et  d'autres  royaumes  d'occident  ; 
parce  que,  par  leur  retraite,  on  n'affaiblit  pas  seu- 
lement son  armée,  mais  encore  l'ennemi  qui  les  re- 
cueille et  en  fortifia  la  sienne.  Cette  guerre  de  Las- 
caris  contre  le  sultan  peut  être  rejetée  en  cette 
année,  car  les  auteurs  grecs  de  ces  siècles-là  ont 
écrit  leurs  histoires  avec  tant  de  confusion  des 
temps ,  qu'à  peine  en  aimons  -  nous  la  moindre 
connaissance,  si  nous  n'étions  redressés  par  les 
écrivains  latins,  et  par  les  épitres  des  papes  et 
autres  actes.  Or  le  pape  Innocent  écrivant  qu'en 
cette  année  un  grand  nombre  de  Latins  se  jeta 
dans  les  troupes  de  Lascaris,  il  est  probable, 
comme  la  suite  le  justifiera ,  qu'il  a  entendu  parler 
de  cette  armée  que  Lascaris  opposa  au  sultan., 
lorsque  l'empereur  Alexis,  son  beau->père,  ayant  été 
relâché  par  les  Lombards ,  se  réfugia  dans  les  états 
de  ce  prince  infidèle. 

Alexis  voulant  passer  vers  Michel  Comnène ,  son 
parent  ' ,  et  de  là  en  Asie  vers  Théodore  I^ascaris , 
son  gendre ,  avait  été  arrêté  par  les  gens  du  mar- 
quis, et  envoyé  prisonnnier  au  Montferrat,  où  il 
fut  long-temps  ;  et  jusqu'en  cette  année,  qu'ayant 
obtenu  sa  liberté  moyennant  une  grande  rançon , 


I.  Acropol.  c.  8,9,  10,  II. 
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il  se  retira  dans  les  terres  de  Michel.  Ayant  obtenu 
de  lui  un  vaisseau,  il  passa  dans  la  Cappadoce,  et 
débarqua  au  port  d'Attalie ,  ou  il  fut  bien  reçu  du 
sultan  lathatine ,  n'ayant  osé  prendre  terre  dans  les 
états  de  Lascaris,  à  qui  il  n'osait  se  fier;  jugeant 
bien  que  l'ambition  et  l'amour  de  régner  lui  au- 
raient fait  oublier  les  devoirs  auxquels  l'alliance 
qui  était  entre  eux  semblait  l'obliger,  et  que  diffi- 
dlement  il  céderait  à  un  autre  la  couronne  qu'il 
s'était  mise  sur  la  tête,  et  une  dignité  si  relevée, 
qu'il    s'était   arrogée   avec  tant   d'empressement. 
Alexis  avait  autrefois  contracté  une  étroite  amitié 
avec  le  sultan ,  lorsque  ce  prince  ayant  été  chassé 
par  son  frère  se  retira  à  Constantinople,  où  il  le 
ireçut  avec  tant  de  démonstrations  de  bienveillance, 
qu'après  l'avoir  fait  baptiser,  il  l'adopta  en  fils,  de 
cette  adoption  dont  les  empereurs  grecs  avaient 
coutume  d'user  envers  les  princes  étrangers,  qui 
n'était  qu'un  titre  d'honneur  et  ne  donùait  aucun 
avantage  de  succession  au  fils  adoptif.  Il  le  con- 
jura de  lui  donner  secours  pour  recouvrer  les  pro- 
vinces que  Lascaris,  son  gendre,  lui  détenait  injus- 
sement,  ce  que  le  sultan  lut  promit.  Afais  comme 
il  avait  alliance  avec  ce  prince  et  l'avait  secouru  plu- 
sieurs fois  dans  ses  besoins,  il  crut  lui  devoir  faire 
savoir  auparavant  par  ses  ambassadeurs  les  justes 
prétentions  d'Alexis.  Lascariç,  qui  ne  voulait  point 
démordre  de  ses  conquêtes ,  fit  peu  d'état  de  ces 
demandes.  Sur  ce  refus  le  sultan  mit  une  puis- 
sante armée   en  campagne,  et  forma  ensuite  le 
siège   devant   la  ville   d'Antioche,   qui    est    une 
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place  assise  sur  la  rivière   de  Méandre.    Lasca* 
ris  se   vit  par  cette  nouvelle  guerre  surchargé 
d'un  nouveau  et  puissant  ennemi,  qui  lui  était 
d'autant  pl^s  à  craindre,  que  le  sujet  et  le  pré* 
texte  qu'il  prenait  pour  Tattaquer,  avait  toutes  les  ap- 
parences de  la  justice,  ce  qui  ne  manquerait  pas 
d'attirer  les  Grecs  k  oe  parti;  outre  que  ses  armées  se 
tix>uvaient  beaucoup  débilitées  par  la  retraite  des 
Turcs,  sujets  de  ce  prince,  qui  en  composaient 
les  principales  forces.  Mais  comme  il  était  coura* 
geux  et  vaillant,  il  vit  bien  qu'il  ne.  fallait  point 
donner  le  temps  à  son  ennemi  de  se  reconnaître  ; 
et  quoique  ses  troupes  n'excédassent  point  le  nom- 
bre de  deux  mille  hommes,^  entre  lesquels  il  y  en- 
avait  huit  cents  Français  ou  Latins,  il  résolut  tou- 
tefois de  l'aller  attaquer,  et  sur  cela  il  partit  de 
Nicée.  Le  sultan  lui  vint  à  la  rencontre,  et  le  com- 
bat s'étant  livré  entre  eux,  la  victoire  inclina  et 
p^icha  premièrement  du  côté  du  sultan,  ayant 
dé&it  les  Français,    qui  s'étaient  <;omportés  en 
cette  action  avec  toute  la  générosité  possible ,  au 
dire  même  des  auteurs ^recs,  et  ayant  donné  la 
chasse  aux  Grecs.  Mais  il  arriva  que,  comme  il^  les 
poursuivaient   avec  vigueur  dans  le   dessein   de 
prendre  Lascaris,  et  que  déjà  ces  deux  princes 
étaient  en  présence  l'un  de  l'autre,  le  sultan  fut 
tué  par  les  Grecs,  qui  reprirent  cœur,  et  se  saisi- 
rent, dans  ce  nouveau  conflit^   de  la  personne 
d'Alexis.  Ainsi  la  victoire  fiit  en  apparence  du  côtié 
des  Turcs ,  mais  le  fruit  en  demeura  à  Lascaris ,  qui 
se  vit,<par  cet  insigne  bonheur,  délivré  de  l'appré 
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bension  d'être  dépossédé  de  ses  états  et  de  son 
empire  par  son  beau-père ,  qu'il  fit  conduire  dans 
Ificée ,  et  enfermer  dans  un  monastère  où  il  finît 
ses  jours.  Mais  d'autre  part,  ses  forces  furent  telle- 
ment a&iblies  par  la  perte  qu'il  fit  des  Français, 
où  il  mettait  toutes  ses  espérances,  que  la  nou- 
velle de  ce  combat  et  de  cette  perte  ayant  été  poi^ 
tée  â  l'empereur  Henri,  qui  n'avait  appréhendé 
jasqiie-tà  que  leur  rencontre,  il  dit  que  Lascaris 
avait  été  plutôt  vaincu  que  vainqueur  en  cette  oc- 
casion. Ce  qui  fait  voir  combien  les  armes  des 
Français  étaient  redoutables  aux  Grecs,  puisqu'elles 
Tétaient  aux  Français  mêmes.  Cette  victoire  toute- 
fois procura  la  paix  à  Lascaris  avec  les  Turcs  de  la 
Cappadoce;  et  étant  délivré  de  ces  puissants  enne- 
mis ,  il  tourna  ses  armes  contre  David  Gomnène , 
prince  de  Paphlagonie,  et   lui  enleva  les  villes 
dHéracIée  de  Pont^  d'Amastris  et  autres  places. 

L'empereur  Henri  ^  fit  en  cette  année  un  édition 
plntàt  renouvela  celui  qu'il  avait  fait  deux  ans  aupa- 
ravant^, portant  défense  à  toutes  personnes  de  don- 
ner, soit  par  entre-vifs  ou  par  testament,  aucun  im- 
meuble ou  héritage  aux  églises  et  monastères  dans 
l'étendue  de  son  empire.  A  quoi  il  fut  porté  principa- 
lement parce  que  de  telles  donations  énervaient  et 
affaiblissaient  les  forces  de  cet  état  naissant,  qui  ne 
consistaient  que  d^ns  le  nombre  des  vassaux, qui,  à 


1.  Innôc.  m,  l.  XIII,  ep.  98. 
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raison  de  leurs  fiefs  et  de  l^urs  mouvances  /  étaient 
dbligés  de  servir  le  prince  datis   les  guerres.  Si 
bien  que  ces  fiefs  étant  éclipsés,  et  sortant  de  la 
possession  des  gentilshommes  pour  être  mis  en 
main-morte ,  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  de 
semblables  services  était  dimii^iué,  etainsi  la  force 
des  armées  notablement  affaiblie.  C'est  la  raison 
qui  a  porté  autrefois  nos  rois  à  ne  pas  accorder 
si  facilement  ces  aliénations  en  faveur  des  églises , 
que  Ton  a  toujours  tenues  incapables  de- posséder 
les  fiefe ,  qui  ne  furent  institués  que  pour  la  no- 
blesse, pour  servir  indispensablement ,  à  raison  d'i- 
ceux,  le  prince  dans  ses  guerres.  Et  si  l'on  a  relâ- 
ché depuis  de  cette  sévérité,  ce  n'a  été  que  lorsque 
l'état  s'est  vu  affermi  par  une  longue  paix,  et  sous 
des  conditions  avantageuses  au  roi,  qui  étaient  des 
droits  d'amortissement  et  d'indemnité ,  ou  en  rete-' 
nant  quelquefois  de  quoi  servir  le  fief.  Enfin ,  l'on 
a  été  tellement  soigneux  en  France  de  ne  pas  re- 
trancher le  nombre  des  vassaux ,  que  l'on  a  même 
obligé  les  prélats,  à  raison  de  leur  temporel  et  de 
leurs  regales  (  qui  étaient  les  biens  et  possessions 
des  églises  de  fondation  royale ,  comme  ayant  été 
conférés  par  le  roi),  de  conduire  en  personne  aux 
armées  le  nombre   d'hommes  auquel  ils  étaient 
obligés  à  cause  des  fiefs  appartenant  à  leurs  égli- 
ses. L'autre  raison  qui  mut  l'empereur  à  défendre 
ces  donations'  fîit,  sur  ce  que  les  gentilhommes  se 


I.  Innoc.  III,  t.  xui,  ep.  i63. 
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retirant  au  pays  de  leur  naissance,  voyant  qu*ils 
ne  trouvaient  presque  point  d'acheteurs  de.  leurs 
héritages  cotiquis ,'  parce  que  la  possession  en  était 
ÎDcertaine  à  cause  de  la  guerre ,  les  laissaieut ,  sous 
prétexte  de  dévotion,  aux  monastères,  et  même  en 
tiraient  quelquefois  de  Targent  ou  des  récompenses. 
Sur   ces  considérations  la  république  de  Venise  a 
Eût   autrefois  de  semblables  constitutions.  Celles 
que  l'empereur  Henri  fit  en  cette  année  furent 
aussitôt  embrassées  et  exécutées  par  le  prince  de 
la  Morée%  le  seigneur  d'Athènes  et  les  autres  ba- 
rons de  l'empire ,  qui  prirent  occasion  de  là  d'en- 
vahîr  les  biens  des  églises  et  des  monastères,  sous 
le  prétexte  £iux  ou  véritable,  qu'ils  avaient  été 
donnés  au  préjudice  de  cet  édit.  Ils  furent  bieii 
aises  de  se  voir  à  couvert  par  là  des  plaintes  que 
les  prélats  faisaient  journellement  de  leurs  usur- 
pations, dont  il  y  en  a  grand  nombre  dans  les 
épttres  d'Innocent  ^  contre  le  connétable  de  Roma- 
nie,   Guillaume  de  Larisse,  seigneur  d'Armiro^, 
ville  épiscopàle  dépendante  de  l'archevêché  de  La- 
risse, le  seigneur  de  Valestin,  qui  est   un  lieu 
voisin  d'Armiro  ^,  la  marquise  de  Monferrat,  Geof 


I.  Innoc.  III,  1.  XIII,  ep.  iio,  174,  1.  xv,  ep.  74. 

a.  Innoc.  ni,  l.  xiii,  ep.  99,  100,  loa,  104,  107,  108, 
J09,  III ,  lia,  116,  16a,  63,  1.  XIV,  ep.  94,  109,1.  XY ,  ep. 
44»  65,  66  f  70,  75,  1.  XVI,  ep.  98. 
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4.  Innoc.  1.  XIII,  ep.  io5,  107,  I.  xv,  ep.  69,  1.  xvi^  cp. 
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froy  de  Ville^HardoÎD,  prince  d'Achaie,  Berthold  y 
comte  de  Catzenelbogen  y  Othon  de  la  Roche,  sei- 
gneur d'Athènes ,  Pierre  de.  Beccigny  ou  Pecqui- 
gny%  et  autres  barons  particulièrement  de  la  Thes^ 
salie  et  des  principautés  de  la  Morée  et  d'Athènes, 
d'où  les  éveques  et  le  pape  ont  souvent  pris  sujet 
de  les  excommunier,  pour  les  obliger  à  la  restitution. 
Comme  les  suites  de  cet  édit  étaient  dommagea- 
bles au  bien  des  églises ,  les  prélats  en  firent  leurs 
plaintes  au  pape',  qui  en  écrivit  à  ce  sujet  à  l'em- 
pereur, et  le  pria  de  le  révoquer,  comme  contraire 
k  la  liberté  publique ,  et  dressé,  contre  l'avance- 
ment des  églises.  Et  sur  ce  que  l'empereur  ni  les 
barons  ne  voulurent  point  déférer  à  ces  remon- 
trances, il  envoya  comn^ission,  deux  ans  après, 
aux  éveques  de  Gardike  et  de  Sithon,  su£(ragants 
de  l'archevêque  de  Larisse,  pour  déclarer  de  sa 
part  cette  ordonnance  nulle  et  frivole ,  sans  qu'aux 
cuns  fussent  tenus  de  lexécuter. 

Thomas  Morosini,  patriarche  de  Constantino-^ 
pie,  décéda  en  la  ville  de  Thessalonique  au  mois 
de  juin  l'an  i  a  1 1 .  Il  avait  eu  avant  son  décès  ^  un 
grand  différend  pour  la  préséance  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie  avec  l'empereur,  qui  prétendait  y 
devoir  tenir  la  droite,  au-dessus  de  lui  :  de  quoi 
le  patriarche  envoya  ses  plaintes  au  pape  ^  qui  en 


I.  Innoc  L  xin^  epist.  170. 
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émwit  à  l'empereur  avec  des  lennes  d'aigreur  : 
où  après  a^oir  étalé  les  prérogatives  de  sacerdoce 
au-dessus  de  la  dignité  royale ,  par  diverses  auto, 
rîtes  tirées  de  Técriture  sainte ,  il  lui  représente  que 
sll  eût   £aût  la  moindre  réflexion  à  cette  action, 
il  n'aurait  pas  permis  que  le  patriarche  de  Con- 
slantinople ,  l'un  des  principaux  et  des  plus  hono- 
rables   membres  de  l'église,  eût  pris  séance  au 
pied  de  son  trône,  et  à  sa  gauche.  A  ce  sujet  il 
but  remarquer  que  les  empereurs  grecs  '  avaient 
leur  trône  dans  l'église  de  Sainte -Sophie  hors  le 
Berna  f  ou  l'enceinte  de  l'autel,  près  des  balustra- 
des qui  la  séparaient  du  Naos,  ou  de  la  nef,* à 
droite,  et  vis-à-vis  de  V^mban,  ou  pupitre  qui 
était  à  gauche.  Et  ce  depuis  que  saint  Ambroise  ^ 
eut  assigné  ce  lieu  à  Théodose;  ses  prédécesseurs 
ayant   coutume  avant   ce    temps-là  de    prendre 
séance  dans  l'enceinte  de  l'autel  :  ce  qu'il  jugea 
indécent  à  la  majesté  du  lieu ,  qui  ne  devait  souf- 
frir que  les  prêtres.  Ce  trône  de  l'empereur  ^  dans 
l'église  de  Sainte  -  Sophie  n'est  autre  chose  à  mon 
avis,  que  ce  que    les  auteurs  appellent  vulgaire- 
ment d'un  terme  grec  barbare  Soleas,  du  latin 
SoUum  :  lés  savants  ^   s'étant   jusques   à  présent 


I.  CaDtacoz.  1.  i.  c.  49*»  Codin.  de  ofBc.  c.  17. 
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4.  Gretz.  ad.  Codin.;  Goar  in  Euchol. ;  Allât,  in  tractât  de 
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peiné  inutilement  à  rechercher  avec  beaucoup 
d'exactitude  la  situation  de  ce*  lieu ,  qui  se  '  trouve 
souvent  exprimé    dans  les    écrivains   byzantins. 
Quant  au  trône  du  patriarche ,  on  peut  recueillir 
de  quelques    passages  de  Scylitzes  %  qu'il  était 
dans  l'enceinte  du  Berna  à  droite,  et  ainsi  précé- 
dait celui  de  l'empereur.  A  quoi  l'on  peut  rappor- 
ter ce  qu'un  auteur  ancien  a  écrit  ^ ,  que  le  pape 
Jean  étant  venu  le  premier  des  papes  à  Constanti- 
nople  en  J'an  de  N.  S.  Su 5,  il  y  fut  reçu  avec  tout 
l'honneur  possible  par  l'empereur  Justin  ;  et  qu'au 
jour  de  Pâques  il  prit  séance  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie  a  la  droite ,  Dexter  dextrum  Ecclesiœ  irise- 
dit  solium ,  c'est-à-dire ,  au-dessus  du  patriarche  et 
de  l'empereur.  D'où  je  conjecture  qu'après  la  prise 
de  la  ville  de  Constantinopie ,  les  empereurs  fran- 
çais n'observèrent  pas  entièrement  ce  qui  avait 
été  pratiqué  par  les  empereurs  grecs;  mais  que 
suivant  l'usage  reçu  en  l'église  latine  ',  ils  né  firent 
pas  de  difficulté  de  prendre  séance  dans  l'enceinte 
de  l'autel  :  autrement ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  diffé- 
rend pour  les  préséances  entre  l'empereur  Henri  et 
le  patriarche  Morosini.  Après  son  décès  le  clei^é 
procéda  à  l'élection  de  son  successeur.  Les  Véni- 
tiens^, qui  désiraient  perpétuer  cette  dignité  à 


I.  Scylitz.  p.  554,  804. 
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leur  nation ,  et  en  exchire  tes  Français ,  se  saisirent 
tl*abord  des  sièges  de  Tëglise  de  Sainte-Sophie ,  où 
Ss  se  trouvèrent  en  nombre ,  et  avec  armes ,  faisant 
hnât  et  menaces ,  et  commettant  plusieurs  irrévé- 
rences devant  le  saint  autel ,  dans  le  dessein  de 
faire  tomber  par  leurs  brigues  cette  dignité  en  la 
personne  du  doyen  de  Sainte-Sophie ,  qui  était  de 
leur  nation  ;  ce  qu'ils  firent.  I^s  Français  d'autre 
part  ayant  eu  nouvelle  de  ces  cabales,  s'opposè- 
rent généreusement  à  cette  élection ,  en  appelèrent 
an  saint-siége,  et  procédèrent  à  la. nomination  de 
trois  personnes,  savoir  de  Tévéque  de  Crémone, 
de  Pierre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel,  et 
maître  Robert  de  Corzon,  chanoine  de  Paris,  qui 
(ut  depuis  cardinal ,  dont  ils  envoyèrent  les  noms 
au  pape,  le  suppliant  instamment  de  vouloir  élire 
l'un  de  ces  trois  pour  patriarche.  Sur  ces  différends 
les  uns  et  les  autres  députèrent  à  Bome  vers  le 
pape,  qui  cassa  toutes  ces  élections  et  nomina- 
tions, comme  défectueuses,  et  faites  contre  les 
canons,  et  renvoya  les  parties  à  Constantinople , 
pour  procéder  de  nouveau  k  l'élection  d'un  pa- 
triarche selon  les  formes  accoutumées. 

En  suite  de  ce  décret  .il  y  eut  plusieurs  assem- 
blées tenues  ' ,  sans  que  ceux  qui  avaient  droit  en 
ces  élections  eussent  pu  s'accorder  ensemble  ;  les 
uns  ayant  donné  leur  voix  à  l'archévéque  d'Héra- 
clée,  Vénitien  de  nation,  qui    avait  été  moine, 
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et  nommé ,  par  le  défunt  patriarche ,  exécuteur  de 
son  testament;  les  autres  à  Louis,  curé  de  l'église 
de  Saint- Paul  de  Venise.  L'empereur  Henri  favo- 
risait le  premier  %  et  Pierre  Zaue  le  second.  Ou  ob- 
jectait de,  part  et  d'autre  plusieurs  nullités  pour 
leurs  élections,  tant  à  raison  des  défauts  de  leurs 
personnes  que  des  procédures.  Le  pape  ayant  reçu 
sur  cela  leurs  plaintes  ^,  en  commit  là  connais- 
sance à  Maxime,  notaire,  ou  secrétaire  apostolique, 
qu'il  envoya  pour  cela  à  Constantinopie  ;  et  aussi 
pour  y  faire  la  fonction  de  légat ,  attendant  l'ar- 
rivée d'un  cardinal  que  Sa  Sainteté  proposait  d'y 
envoyer.  Cependant  il  lui  donna  charge  de  passer 
par  Venise,  pour*tâcher  d'accommoder  ce  diffé- 
rend. Vers  ce  même  temps  le  pape  donna  ^,  ou 
plutôt  restitua  le  titre  de  primat,  et  de  légat  apos- 
tolique, à  l'archevêque  de  Thessalonique,  titre  dont 
ses  prédécesseurs  avaient  joui,  avant  que  le  schisme 
eût  désuni  l'église  grecque  de  la  Romanie  :  ce  qu'il 
fit  en  faveur  de  G.,  archevêque,  qui  est  qualifié 
chancelier  de  Romanie  par  Buzelin  ^.  Ce  fut  aussi 
en  cette  année  que  Guillaume,  archevêque  Je  Phi- 
lippi,  fut  choisi  médiateur  d'un  grand  différend 
entre  les  chevaliers  de  l'hôpital  de  Jérusalem 
d'une  part,  et  l'évêque  de  Gardike,   successeur 
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de  Galon  de  Dampierre  ' ,  qui  avait  eu  cette  di- 
gnité avant  lui ,  et  s'était  retiré  en  France ,  où  il 
mit  apporté  le  chef  de  saint  Marnés  en  l'église 
de  Laiigres  :  et  ce  touchant  quelques  possessions 
qcà  étaient  réclamées  respectivement.  Conon  de 
Béthane^  sénéchal,  Guilbume  de  Ville- Hardoin, 
maréchal,  et  Milles  de  Brabant,  bouteiller  de 
Romanie ,  et  autres  barons ,  furent  priés  d'apposer 
leurs  sceaux  k  cette  transaction.  Ce  qui  fait  voir,  que 
ces  seigneurs  faisaient  leur  principale  résidence, 
et  avaient  leur  partage  des  terres  conquises  dans 
la  Thessafie.  Les  épitres  d'Innocent  font  mention 
de  plusieurs  autres  gentilhomroes  qui  y  étaient  en- 
core habitués  vers  ce  même  temps ,  et  entre  autres 
de  Pierre  deMontigny  ^,  de  Guillaume  de  Mirebel  ^, 
de  Tabbé  de  Pletirs  ^,  de  Guillaume  de  Larisse  ^,  de 
Guillaume  Âlaman  ^,  de  Raoul  de  Trabalie  ou  de'Xa- 
barîe  7,  de  Gérard  et  de  Hugues  de  Bezançon  ',  de 
Jean  de  Vianet  9,  de  Rolandin  de  Canuse  '^,  d'Alber- 
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tin ,  son  cousin  *,  de  Hugues  de  Colongi,  ou  de  Gol- 
logny,  ou  CoUogny  *,  de  Guillaume  de  Resi  ^,  de  Ni- 
colas de  Saint-Omer^,  et  autres.  Théodore  ^,  seigneur 
grec ,  prince  de  Corinthe,  qui  avait  été  conservé  après 
la  reddition  de  cette  place ,  en  la  possession  de  celle 
d'Argos,  à  condition  d*en  faire  hommage  au  prince 
d'Achaïe ,  fut  accusé  en  cette  année  de  tramer  quel- 
que conspiration  contre  les  Français®.  Le  prince 
Geoffroy  et  Othon  de  la  Roche,  seigneur  d'Athènes, 
ayant  découvert  ses  pratiques.,  vinrent  l'assiéger 
dans  Argos,  et  l'en  dépouillèrent.  Us  trouvèrent 
dans  la  place  le  trésor  de  l'église  de  Corinthe, 
que  Théodore  y  avait  fait  apporter  après  qu'il  eut 
abandonné  la  ville  'par  composition  au  prince  d'A- 
chaïe, et  se   l'approprièrent.  Henri,  archevêque 
de  Corinthe  ',  qui  de  doyen  de  Châlons  avait  été 
promu  à  cette  dignité  par  l'autorité  et  à  la  recom- 
mandation du  pape,  ayant  eu  avis  ique  le  trésor 
de  son  église  avait  été  recouvré,  et  que  ces  princes 
s'en  étaient  emparés,  s'en  plaignit  au  pape,  qui 
donna  commission  à  l'archevêque  de  Thèbes ,  et 
aux  évéques  de  Davalie  et  de  Marathon  ses  suffra- 


I.  L.  xui,  ep.  i54- 
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gants,  pour  les  obliger  à  la  restitution,  même  par 
censure  ecclésiastique. 

L'empire   cVorient  avait  été  sans  légat  aposto- 
liijae,   depuis    la  mort   du   cardinal   de    Sainte- 
Susanne,  et  Maxime  '  que  le  pape  avait  nommé 
pour  en  faire  la  fonction ,  en  attendant  Tarrivée  et  le 
choix  de  son  successeur,  s'était  arrêté  à  Venise 
pour  y  agiter  le  différend  qui  était  entre  le  clergé 
de  Constantinople  au  sujet  de  l'élection  d'un  pa* 
triarche ,  et  n'avait  pas  encore  trouvé  la  commodité 
pour  passer  de  là  en  Romanie.  Le  pape  donc  ^  ne 
voulant  point  laisser  cette  église   naissante  sans 
légat,  qui  pût  régler  les  démêlés  qui  naissaient  à 
tous  moments  entre  les  ecclésiastiques  et  les  sécu- 
liers,   choisit  et   députa,  à   cet   effet,   au   mois 
d'août  iai3.  Pelage,  cardinal  évêque  d'Âlbe,avec 
pareil  pouvoir  qu'avaient  eu  ses  prédécesseurs; 
et  en  même  temps  donna  avis  de  sa  nomination  à 
Fempereur  Henri,  à  tous  les  archevêques  et  évé- 
qnes,  à  Geoffroy  de  Ville -Ilardoin,  prince  d'A- 
chaie,  et  autres  princes ,  comtes,  et  barons  de  l'em- 
pire, les  priant  de  le  vouloir  recevoir  et  traiter 
suivant  sa  dignité  et  son  caractère  Et  sur  ce  que 
Maxime  ^,  à  'qui  il  avait  donné  la  commission  de 
régler  les  différends  touchant  l'élection  d'un  pa-t 
triarche,  n'avait  pu  arriver  à  Constantinople,  il 


1.  Innoc.  1.  XVI,  ep.  iia. 

2.  Innoc.].  XVI y  ep.  io4y  io5,  io6. 

3.  Sabell.  dcc.  i.  I.  vui. 
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lui  donna  les  ordres  nécessaires  pour  travailler  à 
leur  entière  décision.  A  peine  le  légat  fut-il  arrivé 
à  Constantinople  %  qu  abusant  du  pouvoir  qui  lui 
avait  été  donné  par  le  pape ,  il  se  mit  à  user  de  vio- 
lence contre  les  Grecs,  pour  les  obliger  à  embrasser 
la  religion  de  l'église  romaine ,  exilant  et  excommu- 
niant ceux  qui  ne  voulaient  pas  déférer  à  ses  com* 
mandements.  Cette  sévérité  causa  de  grands  mou- 
vements dans  Constantinople  *.  Le  clergé  et    le 
peuple  grec,  qui  jusque-là  avaient  été  conservés 
dans  la  liberté  de  leurs  rits  et  coutumes,  vinrent 
en  foule  au  palais  en  faire  plainte  à  l'empereur,  et 
lui   représentèrent  qu'il   n'était  pas  juste,  qu'é- 
tant d'une  nation  différente  de  celle  des  latins, 
accoutumés  à  vivre  sous  leur  patriarche,  et  dans 
une  religion  dans  laquelle  ils  avaient  été  nourris 
et  élevés,  on  les  voulût  violenter  à  embrasser  une 
créance  contraire.  Qu'ils  s'étaient  soumis  à  ses  com- 
mandements, et  lui  avaient  juré   obéissance  et 
promis  fidélité ,  et  de  le  servir  en  toutes  occasions  ; 
mais  qu'ils  s'étaient  réservé  la  liberté  de  leurs  con- 
sciences :  le  priaietit  instamment  d'arrêter  le  cours 
de  ces  poursuites  rigoureuses,  ou  de  leur  donner 
la  permission  de  se  retirer  avec  leurs  familles.  L'enà- 
pereur  sur  ces  remontrances ,  prévoyant  d'ailleurs 
que  le  zèle  indiscret  du  légat  pourrait  causer  de  nou- 
veaux désordres  dans  ses  états,  et  aliéner  les  esprits 


I.  Acrop.  c.  17. 

a.  Sabell.  dec.  1 ,  I.  viii. 
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des  Grecs,  dont  il  avait  gagné  les  affections  par  la 
douceur  de  son  gouvernement,  résolut ,  nonobstant 
sa  résistance,  de  s'opposer  à  ces  violences*  Il  fit  ouvrir 
les  églises  et  monastères  des»Grecs  qui  avaient  été  fer- 
més ,  et  laissa  les  prêtres  et  les  moines  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  ordinaires ,  confirmant  par  cette 
action  Tamour  et  la  bienveillance  de  ces  peuples. 
Cependant,  tirant  avantage  de  raffaiblisseroent 
des  troupes  de  Lascaris',  par  la  perte  qu'il  avait 
laite  en  la  bataille  contre  les  Turcs  de  Cappad4>ce , 
quoique  la  victoire  lui  fût  demeurée  en  apparence , 
il  entra  dans  l'Asie  avec  une  puissante  armée ,  et 
pressa  si  vivement  les  Grecs,  qu'il   leur  enleva 
Poémanin ,  Lentiane,  et  grand  nombre  d'autres  pla- 
ces. Et  ayant  poussé  ses  conquêtes  jusqu'à  Nym- 
phéesans  avoir  presque  trouvé  aucune  résistance, 
il  retourna  triomphant  dans  Constantinople.  Las- 
caris  de  son  côté  ^  ne  laissait  passer  aucune  occa- 
sion d'attaquer  les  Français ,  et  de  faire  des  prises 
considérables  sur  eux,  tant  aux  retraites,  qu'en 
d^autres  rencontres;  et  comme  l'aniniosité   était 
grande  entre  ces  deux  nations ,  l'aversion  naturelle 
portait  quelquefois  les  Grecs  à  exercer  des  inhu- 
manités contre  les  prisonniers ,  quoique  personnes 
qualifiées.  Mais  enfiiii ,  soit  qu'Henri  voulût  goûter 
le  repos  de  la  paix,  ou  qu'il  fût  bien  aise  de  se 
voir  débarrassé  d'un  ennemi  puissant  et  hardi  pour 


I.  Acrop.  c.  i5y  iÇ.  ;  Nicepèt.  Gr^'gor,  1.  ii,  c.  i. 
a'.  Innoc.  1.  xiii,  epist  i8/|. 
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attaquer  avec  plus  de  vigueur  le  piince  d'Épire ,  il 
accepta'  les  conditions  d'accommodement  qui  lui 
furent  proposées  par  Lascaris  %  .par  lesquelles  tou- 
tes tes  contrées  qui  étaient  depuis  le  mont  Caminé^ 
qui.  est  voisin  d'Achirao,  avec  la  place  même 
d*Achirao,  demeurèrent  à  Tempereur,  et  le  surplus 
à  Lascaris ,  savoir  :  ]S[éocastre ,  Celbian ,  Chliare  ^ 
Pergame  et  les  lieux  qui  étaient  aux  environs  de 
ces  places;  et  ce,  outre  les  provinces,  qui  enfer- 
maient ,  depuis  Lopadi ,  les  villes  de  Pruse  et  de 
Nicée.  Quelques  écrivains  ajoutent  ^  qde  par  cette 
paix  Henri  donna  Tune  de  ses  nièces ,  fille  de  sa 
sœur  Yolande ,  comtesse  d'Auxerre,  en  mariage  à 
Lascaris.  Mais  il  y  a  peu  de  probabilité  à  cette  cir- 
constance; ou  du  moins,  si  là  fille  de  la  comtesse 
lui  fut  alors  accordée,  ce  qui  n'est  pas  éloigné 
.  de  la  raison  ,  qu'il  l'ait  épouséeu  au  temps  de-cet  ac- 
commodement et  du  vivant  d'Henri,  comme  il  sera 
remarqué  ci-après.  Ce  fut  aussi  vraisemblablem^t 
en  ce  temps-là  que  Lascaris  fit  avec  les  Vénitiens 
le  traité'  de  paix  dont  il  est  parlé  dans  quelques 
auteurs ,  et  par  lequel  il  fut  accordé  entre  autres 
choses  que  les  Vénitiens  et  les  marchands  de  Ve- 
nise pourraient  négocier  librement  et  en  toute 
assurance  dans  les  terres  de  Lascaris  sans  payer 
aucun  impôt;   que  les  marchands  de  ses  terres 


1.  Acrop.  c.  i5. 

2.  Baudouin  d'Avesnes  en  ses  Chron.  MS.  ch.  97.  iEgid  de 
Roja  anu.  iai6. 
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trafiquant  à  Constantinople  et  dans  la  Romanie 
qui  était  sujette  aux  Vénitiens,  paieraient  les  im-» 
pots  ordinaires  ;  que  si  quelque  vaisseau  des  Véni- 
tiens faisait  naufrage  dans  les  ports  ou  sur  les 
côtes  de  la  domination  de  Lascaris,  tout  ce  qui 
serait  retrouvé  serait  rendu  aux  maîtres  de  ces 
vaisseaux  ;  que  si  quelque  Vénitien  venait  à  décé- 
der dans  le  pays  de  Lascaris  ayant  Baiit  testament ,. 
tous  ses  biens  seraient  conservés  à  ses  héritiers,  et 
s'il  décédait  "^ns  disposition,  ils  seraient  mis  entre 
les  mains  du  gouverneur  de  la  place  où  il  décé- 
derait ,  pour  être  rendus  à  ceux  à  qui  ils  appar- 
tiendraient de  droit  ;  que  les  monnaies ,  savoir  les 
papiers  et  les  mandats  qui  étaient  des  monnaies 
forgées  par  l'empereur  Manuel ,  continueraient 
d'avoir  cours  dans  leurs  terres  respectives  ;  et  enfin 
que  Lascaris  ne  pourrait  tirer  de  Constantinople 
aucun  vaisseau ,  ni  lever  des  troupes  sur  les  terres 
4fl^  Vénitiens  durant  la  trêve ,  sans  la  permission 
du  doge  de  Venise^. 

Le  différend  pour  l'élection  d'un  patriarche  de 
Constantinople  était  demeuré  jusque-là  indécis  ^, 
sans  que  l'autorité  du  légat  eût  pu  riep  faire 
pour  apaiser  les  divisions  des  esprits  partagés» 
Les  deux  côntendants  se  voyaient  appuyés  de  per- 
sonnes puissantes  qui  prenaient  leur  cause  en  main  : 


1.  Tul.  à  Pietro,  in  Geneal.  famil.  Lascar, 
a.  Godefr.  Monach.  Conrad.  Usperg.  Monach.  Altisiod.  an:. 
iai5. 
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Fempereur  d'un  côté  favorisant  l'àrchevéque  <l'Hé- 
raclée  y  et  le  duc  de  Venise  le  curé  de  Saint-Paul. 
De  sorte  que  le  légat ,  pour  se  délivrer  de  leurs 
recommandations,  et  sur  la  demande  des  parties, 
renvoya  Tun  et  l'autre  au  saint-siége  pour  y  être 
pourvu.  Us  arrivèrent  à  Rome  au  temps  que  le 
pape  Innocent  III  tenait  un  concile  général  en 
l'église  de  Saint-Jean-de-Latran ,  qui  fut  commencé 
▼ers  la  fête  de  là  Saint-Martin  Tan  jai5,  et  fut 
terminé  le  jour  de  celle  de  Saint- André.  Le  pape 
y  examina  leurs  raisons  en  plein  concile,  et  de  son 
avis  cassa  et  annula  leurs  élections,  et  nomma* un 
troisième ,  qui  fut  Gervais  natif  de  Toscane ,  qu'il 
promut  incontinent  à  la  dignité  patriarchaFe  ;  et  en 
cette  qualité  Gervais  assista  depuis  aux  séances  du 
concile  avec  les  autres  évêques.  D'où  se  reconnaît 
l'erreur  de  quelques  écrivains  %  qui  ont  avancé 
que  Fantin  Dandolo,  fils  puîné  d'Henri  Dandolo, 
duc  de  Venise ,  fut  élevé  à  cette  dignité  après  Je 
décès  de  Morosini,  si  ce  n'est  que  l'on  veuille  se  per- 
suader que  Fantin  fut  cet  archevêque  d'Héraclée,  qui 
fut  élu  avec  Louis,  curé  de  Venise.  Dont  toutefois 
il  y  a  lieu  de  douter,  vu  qu'étant  amplement  parlé 
des  qualités  et  des  mœurs  de  cet  archevêque  dans 
les  épîtres  du  pape  Innocent,  on  n'y  aurait  pas  ou- 
blié sa  naissance ,  qui  eût  donné  un  grand  poids  à 
sa  promotion,  pour  le  mérite  et  la  vertu  die  son 
père.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas  dire  qu'entre  Mo- 


I.  Rhamn.  1.  v. 
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rosini  et  Gervais  il.  y  ait  eu  un  autre 'patriarche, 
AlbéricS  auteur  du  temps,  écrivant  formellement 
que  Gervais  lui  succéda  immédiatement.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Gervais ,  par  des  lettres  données  à  Co- 
rinthe  le  dix- neuvième  jour  de  juin  Tan  mil  deux 
cent  seize  ^,  qu'il  dit  avoir  été  le  premier  de  son 
pontificat,  confirma  la  donation  faite  par  Tévéque 
de  Corone  en  Morée ,  à  Guerric ,  prieur  de  Saint- 
Sauveur  de  Modon,  et  à  l'église  de  Saint-Loup  de 
Troyes  en  Champagne ,  de  l'abbaye  de  Sapphadln , 
avec  la  moitié  des  dîmes  qui  se  levaient  sur  les 
terres  de  Simon  de  Legny,  chevalier,  pour  lors 
possédées  par  Roès  de  Legny.  Simon  de  Legny  et 
Gérard  de  Germignou,  chevaliers,  avaient  fait  don 
de  la  même  abbaye  en  l'an  mil  deux  cent  neuf, 
étant  à  Calamata  en  Morée ,  à  la  même  église  de 
Troyes,  qui  fut  autorisé  et  ratifié  par  Geoffroy  de 
Ville-Hardoîn ,  sénéchal  de  Romanie,  à  condition 
que  cette  église  y  entretiendrait  à  toujours  un  cha- 
pelain. Entre  les  prélats  ^  qui  se  trouvèrent  au 
concile  de  Latran ,  dont  le  nombre  était  de  quatre 
cent  douze,  furent  ceux  de  l'empire  d'orient  nou- 
vellement conquis ,  qui  y  furent  convoqués  avec 
les  évéques  des  autres  royaumes  qui  reconnais- 
sent l'église  romaine.  Du  moins  les  lettres  cir- 
culaires ^  qui  furent  envoyées  de  toutes  parts  en 


I.  Alberic.  1227. 
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Fan  mil  deux  cent  treize  pour  la  convocation  de 
ce  concile,  font  foi  que  les  archevêques  d'Héraciée, 
de  Thèbes,  de  Thessalonique,  de  Serres,  de  La- 
risse ,  de  Patras.,  de  Candte ,  de  Néopatras ,  de  Vé- 
risie,  dePhilippi,  et  leurs  suffragants,  y  furent  cités 
et  invités.  Ce  qui  justifie  pleinement  qu'en  ce  temps- 
là,  outre  les  provinces  de  Thrace,  celles  de  Macé- 
doine, de  Thessalie,  de  l'Achaïe  et  du  Péloponèse 
étaient  entièrement  soumises  à  l'obéissance  des 
Français  et  des  Latins.  Ce  qui  se  reconnaît  d'ailleurs 
par  plusieurs  épitres  d'Innocent.  Entre  ces  évê- 
ques  fut  Jean,  archevêque  de  Néopatras',  ou  de 
Patras  la  Nouvelle,  ville  de  la  Thessalie,  vers  les 
Thermopyles ,  que  saint  Paulin  appelle  les  Patres 
thessaliques ,  lequel ,  à  l'issue  de  ce  concile,  voulant 
favoriser  l'abbaye  de  Gemblours  en  Brabant ,  d'où 
il  tirait  son  extraction,  ou  plutôt. où  il  avait  été 
religieux,  lui  fit  présent  de  quelques  belles  reli- 
ques, dont  il  rendit  porteur  Guillaume,  abbé  de 
ce  monastère,  qui  se  trouva  pareillement  au  con- 
cile, et  entre  autres  du  doigt  de  saint  Nicolas,  que 
'les  empereurs  de  Constantinople  faisaient  porter 
devant  eux  aux  combats,  dans  la  confiance  qu'ils 
avaient ,  que  par  l'intercession  de  ce  saint  ils  rem- 
porteraient la  victoire  sur  leurs  ennemis. 

Michel,  prince  d'Epire^,  ne  se  contenta  pas 
d'avoir  rompu  la  paix  qu'il  avait  recherchée,  et 
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qu'il  avait  si  solennellement  jurée  avec  Henri  dans 
la  vallée  de  Thessalonique ,  mais  encore ,  sans  avoir 
aucun  égard  à  l'alliance  qu'il  avait  contractée,  par 
cette  même  paix,  de  sa  fille  unique  et  héritière  avec 
£ustache,  frère  de  l'empereur,  il  entreprit  de  la 
déshériter  :  bien  qu'il  ne' soit  pas  constant  si  elle 
n'était  pas  pour  Içrs  décédée",  ni  même  si  elle  avait 
eu  des  enfans  de  son  mariage.  Quoi  qu'il  en  soit , 
se  voyant  sans  héritiers  mâles,  il  rappela  son  fa*ère 
Théodore,  qui  était  en  ce  temps-là  à  la  cour  de 
Lascaris,  à  dessein  de  lui  laisser  sa  principauté 
après  sa  mort.  Théodore  vécut  quelque  temps  avec 
lui ,  et  Michel  ayant  été  assassuié  par  un  de  ses  do- 
mestiques ,  il  lui  succéda  dans  tous  ses  états.  Celui-ci 
ne  fut  pas  moins  vaillant  et  entreprenant  que  son 
prédécesseur,  et  fit  fortement  la  guerre  aux  Bul- 
gares et  aux  Français,  et  enleva  aux  uns  les  villes 
d'Achride  et  de  Prilep,  et  aux  autres  la  ville  de 
Duras,  qui  était  du  domaine  des  Vénitiens,  et  l'Al- 
banie. L'empereur,  de  sa  part,  s'opposait  vigoureu- 
sement à  ses  desseins,  et  en  eût  arrêté  entièrement 
le  succès,  si  la  mort  ne  Feût  surpris  en  la  ville 
de  Thessalonique  ' ,  comme  il  s'acheminait  contre 
ce  prince,  le  onzième  jour  de  juin,  Fan  mil  deux 
cent  seize,  ayant' à  peine  atteint  l'âge  de  quarante 
ans;  car  il  naquit  à  Valenciennes  ^  l'an  mil  cent 


1.  Chron.  Besuense  MS.  Chron.  Ahisiod.  Chron.  Andrense* 
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soixante-quatoree.  Il  régna  depuis  son  sacre  dix 
ans,  neuf  mois  et  vingt-deux  jours. 

La  plupart  des  auteurs  '  qui  ont  parlé  de  sa 
mort  ont  écrit  qu'il  mourut  du  poison.  Aucuns 
disent  ^  qu'il  lui  fut  donné  par  sa  femme  ;  ce  qui 
n'est  pas  difficile  à  concevoir  de  la  part  d'une 
princesse  barbare,  comme  était  sa  seconde  femme, 
fille  de  Jean ,  roi  de  Bulgarie ,  qui  d'ailleurs  pou* 
vait  avoir  conçu  et  gardé  une  haine  et  une  aversion 
contre  Henri ,  l'eiincmi  mortel  de  son  père , 
D'autres  ^  veulent  qu'il  ait  été  empoisonné  par  les 
Grecs  ^  en  haine  de  ce  qu'il  avait  favorisé  dans  les 
commencements  les  procédures  rigoureuses  du  lé- 
gat. A  quoi  il  y  a  peu  d'apparence,  vu  qu'Acro- 
polite  ^  dit  en  termes  précis  que,  sans  y  avoir 
beaucoup  d'égard ,  il  laissa  la  liberté  aux  Grecs  de 
l'exercice  de  leur  religion,  et  gagna  par-là  leurs 
affections.  Aussi  tous  les  auteurs  grecs  conviennent 
qu'il  travailla  tout  le  cours  de  sa  vie,  par  un  trait 
de  belle  politique,  à  les  attirer  plus  par  sa  modé- 
ration et  par  la  douceur  de  son  gouvernement , 
que  par  sa  valeur  et  la  terreur  de  ses  armes. 
L'expérience  de  la  conduite  de  Baudouin^,  son 
frère  et  prédécesseur,  et  du  marquis  Bonifece,  lui 
avait  appris  que  le  refus  qu'ils  firent  d'admettre  les 


I.  Ph.  Mouskes. 

a.  Iperius ,  Chr.  Aquiscinct. 

3.  Locrius.  D'Outreman. 

4.  Acrop.  c.  17. 

5.  Nice  t.  in  Bald.  c.  4. 
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principRUx  d'entre  eux  aux  dignités  de  sa  cour,  et 
aux.  emplois  dans  les  guerres,  les  avait  bannis  de 
son  service ,  et  obligés  de  chercher  protection  vers 
les  princes  ses  ennemis ,  qui  furent  autant  fortifiés 
par  cette  retraite,  que  Baudoin  et  Je  marquis  en 
furent  affaiblis.  Henri  ne  s'y  comporta  pas  de  la 
sorte  '  ;  il  les  caressa ,  les  adroit  dans  sa  cour,  leur 
fit  part  des  magistratures ,  et  les  employa  dans  ses 
armées.  Que  s'il  avait  pris  quelque  place^  sur  ses 
ennemis,  il  n'usait  pas  de  rigueur  à  leur  endroit, 
mais  les  invitait  humainement  à  prendre  parti  dans 
ses  troupes,  et  se  servait  d'eux  avec  la  même  con- 
fiance dans  ses  guerres ,  qu'il  faisait  de  ceux  de  sa 
nation;  rendant  le  change  par  ce  moyen  k  Théo- 
dore Lascaris,  et  à  Michel  Comnène,  qui  débau- 
chèrent une  partie  des  Français  qui  étaient  à  son 
service  et  sous  son  obéissance ,  par  l'espoir  d'une 
paye  plus  considérable.  Ce  qui  a  vérifié  le  reproche 
que  leÀ  Grecs  ont  &it  de  tout  temps  aux  Français 
et  aux  Latins'  d'être  trop  passionnés  pour  le  lucre. 
Quant  au  menu  peuple ,  il  le  ménageait  en  telle  fa- 
çon, qu'il  en  emporta  les  affections  par  sa  douceur, 
et  la  facilité  qu'il  apportait  àr  écouter  ses  plaintes, 
et  à  lui  rendre  justice.  Ces  belles  qualités ,  jointes 
à  sa  valeur  et  à  l'excellence  de  son  esprit ,  dont  il 


I.  Acrop.  c.  16.;  Ephrein.  / 

d.  Anna  Com.  I.  xi ,  p.  3ia ,  1.  xiv,  p.  424,  428.  ;  Nicet.  in 
Bald.  c.  il. 
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rendit  des  preuves  signalées  dans  les  guerres  et 
<laus  la  conduite  des  affaires,  le   firent   admirer 
des  Grecs,  et  le  rendirent  redoutable  à  Lascaris, 
qui  fut  obligé,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
ses  états,  de  racheter  Tautre  par  une  paix.   De 
sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  qu'il  établit  son  empire 
sur  deux  fondements  inébranlables ,  l'amour  et  la 
valeur.  Il  fut  toutefois  malheureux  en  ce  point, 
que  la  providence  divine  ne  lui  permit  pas  d'ache- 
ver tant  de  conquêtes,  dont  elle  arrêta  le  cours 
par  sa  mort,  au  milieu  de  ses  plus  belles  années, 
et  en  ce  qu'il  n'eut  pas  de  successeurs  assez  vigou- 
reux et  vaillants  pour,  les  affermir  et  les  conserver. 
Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  ses  deux  femmes  ', 
quoique  de  la  première  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
en  eut,  puisque  Ville  -  Hardoin  parle  de  sa  gros- 
sesse, au  temps  de  l'entrevue  qui  se  fit  entre  lui 
et  le  marquis.  Il  eut  pareillement  une  fille  natu- 
relle *,  qu'il  fit  épouser  à  Athlave,  ou  Sthlave,  proche 
parent  de  Jean  Azan,  roi  de  Bulgarie,  prince  de 
Mélénique,  qui  est  un  fort  château  dans  la  Bulga- 
rie, élevé  sur  an  rocher  escarpé  de  tous  côtés,  où 
il  commandait  souverainement,  sans  reconnaître 
ni  les  empereurs  de  Constàntinople ,  ni  les  rois  de 
Bulgarie,  se  faisant  redouter  également  des  uns  et 
des  autres,  et  changeant  à  tous  moments  de  parti. 


1.  Ph.  Mouskes. 

2.  Acrop.  c.  a4. 
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Uempereur,  en  lui  donnant  sa  fille,  lui  conféra  le 
titre  de  despote  ;  après  le  décès  de  laquelle  ce  prince 
reprit  une  seconde  alliance  avec  la  sœur  de  la 
femme  de  Théodore,  prince  d'Épire,  de  la  famille 
des  Pétraliphes. 
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PIERRE. 


1  jÀ  mort  du  pape  Innocent  troisième ,  qui  jusque- 
là  avait  procuré  par  ses  soins  de  grands  avantages 
aux  Français  de  Constantinople,  survenue  vers  ce' 
même  temps  à  Perouse ,  le  seizième  jour  de  juillet 
de  cette  année  (iai6),  jointe  à  celle  de  Henri,  leur 
eût  été  un  surcroit  de  malheur,  si  Honorius  ni, 
de  la  maison  des  Savelles,  élu  le  lendemain  en  sa 
place ,  n'eût  pris  en  main  le  gouvernement  de  Fé- 
glise  ;  car  il  ne  fit  pas  moins  paraître  de  passion , 
durant  tout  le  cours  dé  son  pontificat,  pour  l'avan- 
cement de  l'empire  d'Orient ,  que  son  prédécesseur 
avait  fait.  A  peine  fut-il  parvenu  à  cette  dignité, 
qu'il  écrivit  à  l'empereur  Henri  ^  pour  lui  donner 
avis  de  sa  promotion,  et  du  désir  qu'il  avait  de 
travailler  "à  l'extirpation  de  l'hérésie  et  du  schisme 
des  Grecs,  qui  jusqu'à  présent  s'étaient  opposés 
aux  progrès  des  chrétiens  dans  la  terre-sainte.  Il 
exhorta  aussi  par  une  autre  lettre  ^  le  patriarche 
Gervais  à  conserver  une  bonne  intelligence  avec 
l'empereur,  pourvu  que  ce  fut  sans  apporter  un 


1.  Honorius,  1. 1,  ep.  5. 

2.  L.  I,  ep.  lo. 


(iai6)       RIST.    DK    COITST.    SOI/S   LES   FRANC.       l/|7 

préjudice  notable  à  régltse.  Et  enfin,  à  l'exemple 
de  son  prédécessenr,  ponr  témoignage  du  zèle  qu'il 
avait  pour  le  bien  de  cet  empire,  il  prit  en  sa  pro- 
tection et  celle  du  saint  siège  le  jeune  roi  Démé- 
trins  et  le  royaume  de  Thessalie  '.  Mais  la  lettre  qu'il 
avait  écrite  k  l'empereur  vint  tard,  étant  décédé 
le  mois  précédent.  Sa  mort  fut  le  comble  des  dis- 
grâces qui  accablèrent  cet  état  naissant  et  ces  co- 
lonies françaises,  dont  les  affaires,  qui  avaient 
prospéré  ju^u'eii  ce  temps-là  avec  de  grands  pro- 
grès, allèrent  tellement  de  mal  en  pis^  qu'elles 
tombèrent  à  la  fin  dans  la  dernière  décadence. 
D'abord  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur 
fut  {K>rtée  à  Constantinople ,  les  barons ,  pour  ne 
laisser  point  cet  état  sans  gouverneur,  attendu  qu'il 
n'avait  laissé  aucune  postérité  qui  lui  eut  pu  suc- 
céder, et  qu'il  n'y  avait  pour  lors  aucun  de  sa  fa- 
mille à  qui  ils  pussent  légitimement  déférer  la 
couronne,  établirent,  comme  ils  avaient  fait  après 
la  défaite  d'Andrinople  et  la  prise  de  Baudoin,  un 
régent  ou  bail  de  l'empire  *.  Cependant  ils  convo- 
quèrent tous  les  barons  français,  pour  résoudre 
dans  une  rassemblée  générale  sur  la  personne  qui 
devait  remplir  la  place  du  défunt.  La  chose  y  fut 
discutée  mûrement,  chacun  jetant  les  yeux  sur 
Pierre,  comte  d'Auxerre,  beau-frère  de  l'empereur 
Henri,  et  sur  André,  roi  de  Hongrie,  gendre  de  ce 


I.  L.  I,  ep.  i5. 

a.  Honor.  i.  i,  epist.  545. 
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comte,  qui  avait  épousé  sa  fille  Yolande.  Les  suf- 
frages semblaient  incliner  du  côté  du  dernier  ^^ 
k  cause  qu'il  était  prince  puissant,  et  capable 
de  conserver  les  conquêtes  des  Français;  que 
ses  terres  confinaient  à  celles  de  l'empire  de  Rp- 
manie;  et  que,  joignant  ces  deux  états,  il  lui  serait 
facile  de  s'y  maintenir ,  et  de  faire  de  nouveaux 
progrès.  Ils  estimaient  que  l'on  devait  considérer 
en  cette  rencontre  le  bien  de  l'état,  plutôt  que  la 
proximité  du  sang;  qu'il  suffisait  qu'il  y  eût  droit 
par  raison  de  famille,  quoiqu'il  y  en  eût  de  plus 
proches  que  lui,  comme  était  le  comte  d'Auxerre 
son  beau-père. 

Les  barons,  dans  ces  partages  d'esprits  et  de 
sentiments ,  crurent  qu'il  était  nécessaire,  avant 
d'aller  plus  avant,  de  sonder  là-dessus  le  roi  de 
Hongrie,  et  de  savoir  de  lui  si,  ayant  été  élu  em- 
pereur, il  voudrait  accepter  la  couronne  au  préju- 
dice, ou  du  moins  au  refus  de  son  beau-père.  Mais 
soit  qu'André  eût  préféré  le  conseil  qui  lui  fut 
donné  par  le  pape,  à  qui  il  avait  écrit  au  sujet  de 
cette  *  élection ,  d'entreprendre  le  voyage  et  le  se- 
cours de  la  terre -sainte,  comme  il  s'y  était  en- 
gagé par  vœu,  ou  qu'effectivement  il  ne  voulût 
f  rien  faire  en  cette  occasion  au  préjudice  du  comte, 
à  qui  cette  couronne  appartenait  plus  légitimement, 
à  cause  d'Yoland  de  Flandres,  sœur  de  Henri,  sa 
femme,  les  barons  élurent  finalement  le   comte 


I.  Hooor.  1.  I,  pp.  an. 
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d'Âuxerre  %  et  prirent  la  résolution  de  députer 
vers  lui  en  France,  pour  le  prier  de  venir  recueil- 
lir la.  couronne  impériale.  Ce  prince  était  fils  de 
Pierre  de  France  et  dlsabelle ,  dame  de  Courtenay 
et  de  Montargis ,  et  petit-fils  de  Louis-le-Gros ,  roi 
de  France;  et  ainsi  appartenait  de  proximité  de 
sang  au  roi  Philippe-Auguste,  duquel  il  était  cou^ 
sîn  germain.  11  avait  épousé  en  premières  noces 
Agnès,  fille  et  héritière  de  Guy,  comte  de  Nevers, 
et  en  avait  eu  une  fille  unique,  nommée  Mahaut , 
qu'il  donna  en  mariage  à  Hervé  de  Donzy  ^,  seigneur 
de  Cosne  et  de  Gien,  par  le  traité  d*accord  qui 
fut  moyenne  à  Montargis  par  Philippe-^Auguste, 
entre  ces  deux  seigneurs,  en  suite  d'une  guerre  et 
d'une  bataille  donnée  entre  eux  le  troisième  jour 
d'août  l'an  mil  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  où  Pierre 
demeura  prisonnier  d'Hervé;  Par  ce  traité ,  Les  com- 
tés d'Auxerre  et  de  Tonnerre  furent  laissés  à  Pierre , 
pour  en  jouir  sa  vie  durant  Du  Tillet  tient  ^  que  la 
ville  d'Auxerre  fut  pour  lors  érigée  en  comté,  en  fa- 
veur de  Pierre:  mais  l'auteur  du  lignage  deCoucy  ^ 
dit  qu'elle  ne  prit  ce  titre  en  sa  personne  que  parce 
qu'il  avait  été  comte,  savoir  de  Nevers.  Après  le 
décès  d'Agnès,  il  reprit  une  seconde  alliance  avec 
Yoland  ^  de  Flandres,  sœur  de  Baudoin,  comte  de 


I.  Houorius,  i.  i,  e|).  21 1. 

a.  Hist.  de  la  iXTuison  de  'Vcr|;y.  1.  x,  ch.  6. 

3.  Du  Tillet. 

/|.  Lignn{^c  de  Coiicy.  MS. 

5.  Mfier. 
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Flandres,  et  depuis  empereur  de  Constantinople , 
par  traité  du  mois  de  mai  Tan  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf,  au  droit  de  laquelle  il  devint  comte 
et  marquis  de  Namur,  par  le  décès  de  Philippe  de 
Flandres,  son  beau-frère,  arrivé  en  l'an  mil  deux 
cent  treize,  ayant  eu  de  ce  mariage  une  belle  et 
illustre  postérité,  comme  nous  dirons  ci-après. 

Les  barons  français  ayant  député  en  France  quel- 
que&4ins  d'entre  eux  vers  le  comte  d'Auxerre  ',  et 
la  comtesse  sa  femme,  pour  leur  Êiire  savoir  qu'ils 
étaient  attendus  avec  impatience  à  €onstaotinople , 
pour  y  recueillir  la  couronne  impériale,  vacante 
par  le  décès  d'Henri ,  le  comte  reçut  avec  beau- 
coup de  satisfaction  une  nouvelle  si  avantageuse , 
et  fit  ensuite  ses  préparatifs  pour  ce  long,  mais 
•funeste  voyage.  11  fit  avant  son  départ  des  levées 
de  gens  de  guerre  pour  se  faire  accompagner  du- 
rant le  chemin ,  et  en  fortifier  les  troupes  de  Tem- 
pire.  £t  pour  satisfaire  aux  dépenses  nécessaires 
à  cette  entreprise,  il  engagea  à  Hervé,  comte  de 
Nevers ,  son  gendre ,  le  comté  de  Tonnerre  et  la 
seigneurie  de  Cruzy  '  ;  à  condition  que  s'il  venait  à 
décéder  dans  six  ans,  ces  seigneuries  appartien-* 
draient  perpétuellement  et  héréditairemecU:  à  Hervé, 
et  que  s'il  survivait  ce  nombre  d'anuées,  la  jouis- 
sance lui  retournerait  sa  vie  durant.  Il  partit  ^  de 


1.  Chr.  Nangii  MS.  iai6.  Ph.  Mousk. 

2.  Guy  Coquille  ,  en  Thist.  de  Nevers. 

3.  Chron.  Attis.  1217.  ;  Nangius. 
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France  avec  sa  femipe  et  quatre  de. ses  filles,  lais- 
sant ses  deux  fils,  Philippe  et  Robert,  au  château  de 
NaiDur,  et.  vint  en  Italie  sur  le  coimhencement  de 
l'année  mil  deux  cent  dix-sept,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  gentiis*horames  français,  entre 
lesquels  était  Guillaume,  cçmte  de  Sancerre,  son 
beau-frère,  et  cent  soixante  chevaliers;  outre  la 
cavalerie  et  Piniantwie,  qui  se  montait  à  cinq 
mille  cinq  cents  hommes,  tous  d'élite  et  en  état 
de  bien  combattre.  En  passant  par  Bologn^s,  il  prit 
s6n  logement  chez  les  Lambertins  %  où  étant ,  il 
donna  Tordre  de  chevalerie  à  Guy  Lambertin , 
Louis  Rampon  et  Testa  Préto.  Il  arriva  à  Rome 
avec  ses  troupes  et  sa  compagnie  au  mois  d'avril  ^, 
et  y  fut  reçu  par  le  pape  Honorius,  et  par  le  clergé 
et  le  peuple  romain,  avec  toute  la  magnificence 
qui  était  due  à  sa  qualité  et  à  sa  naissance.  D'abord 
il  fit  de  grandes  instances  vers  le  pape,  pour  qu'il 
lui  donnât  la  couronne  impériale,  ainsi  qu'à  la  com- 
tesse Voland  sa  femme  :  le  pape  en  fit  refus ,  sur  quel* 
ques  difficultés ,  dont  la  principale  était  qu'il  sem- 
blerait par  cette  action  reconnaître  que  les  empe- 
reurs d'Orient  avaient  droit  sur  la  ville  de  Rome  ; 
et  en  second  lieu,  qu'il  ferait  préjudice  au  patriar- 
che de  Constantinople,  à  qui  de  tout  temps  cette 
cérémonie  appartenait,  et  qui  avait  été  nouvelle- 
ment confirmée  au  patriarche  Morosini  par  Inno- 


T.  SigOD.  ].  ▼,  htst.  Bonon. 

a.  Chr.  Fossae  nov«  }  Chr.  Eich.  de  S.  Gerno.;  Chr.  AUis. 
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cent.  Mais  le  comte  fit  tant,  par  ses  instances,  et 
par  ses  amis  qu'il  employa,  qu'enfin  k  pape  se 
laissa  persuader;  et  ^fin  que  l'on  ne  crut  pas  que  le 
comte,  en  vertu  de  ce  nouveau  titre,  pût  prétendre 
aucun  droit  à  l'empire  d'Occident,  il  le  couronna 
solennellement  ainsi  qu^  la  comtesse  sa  femme , 
en  l'église  Saint-Laurent,  hors  les  murs,  le  diman- 
che qu'on  chante  Misericordia^  qui  échéoit  en  cette 
année -là  au  neuvième  jour  d'avril.  Un  auteur  de 
ce  temps  '  nous  apprend  que  ce  qui  donna  effec- 
tivement sujet  au  pape  d'élever  toutes  ces  difficultés 
pour  le  couronnement  de  Pierre  fut  la  rencontre 
d'Ulric,  ahbé  de  Saiiit-Gall  en  Suisse,  ambassa- 
deur de  l'empereur  Othon,  qui  se  trouva  pour  lors 
à  Rome  pour  les  affaires  de  l'empire.  Car  non-seu- 
lement il  s'opposa  a  ce  que  Sa  Sainteté  le  consacrât 
dans  l'église  Saint-Pierre ,  disant  qu'elle  ne  pouvait 
point  lui  donner  la  couronne  impériale  eu  sa  pré- 
sence sans  le  consentement  de  son  maître,  qu'il 
représentait  en  qualité  de  son  ambassadeur,  mais 
encore,  ce  prince  étant  venu  trouver  le  pape,  les 
cardinaux  qui  accompagnaient  Sa  Sainteté  lui  ayant 
rendu  les  devoirs  de  bienséance  par  leurs  saluta- 
tions, lui  qui  se  trouva  aussi  présent  à  cette  céré- 
monie, ne  le  regarda  point,  et  ne  lui  fit  aucune 
civilité ,  comme  s'il  eût  été  l'empereur  même  y  dont 
il  représentait  la  personne.  Enfin,  le  comte  ayant 
été  couronné  en  l'église  Saint-Laurent ,  cq  qui  fut 
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le  milieu  qu'on  trouva  pour  arrêter  la  fierté  de  cet 
ambassadeur,  il  empêcha  encore  qu'il  ne  fît  son  en- 
trée et  qu'il  ne  fît  aucune  cavalcade  dans  Rome 
avec  la  couronne  sur  la  tête,  ce  que  le  nouvel 
empereur  avait  résolu  de  faire  si  l'abbé  ne  s'y  fût 
opposé.  Le  pape  écrivit  trois  jours  après  au  patriar- 
che de  Constantinople  %  et  lui  manda  que,  quoi 
qu'il  eût  o6uronné  le  comte,  il  n'avait  pas  toutefois 
entendu  par  cette  action  préjudicier  aux  droits  et 
aux  privilèges  de  son  église,  s'étant  laissé  empor- 
ter aux  prières  de  l'empereur ,  et  aussi  afin  d'apai- 
ser les  mouvements  qui  semblaient  s'élever  dans 
l'empire,  probablement  au  sujet  de  cette  élection, 
qui  tenait  les  esprits  partagés.  Cette  cérémonie 
achevée,  le  nouvel  empereur  investit  Guillaume, 
marquis  de  Montferrat,  tant  en  son  nom,  que 
comme  ayant  la  garde  et  la  tutelle  de  Démétrius 
son  frère ,  du  royaume  de  Thessalonique  et  autres 
terres  qui  avaient  été  laissées  au  marquis  Bonîface , 
leur  père,  par  les  empereurs  Baudoin  et  Henri, 
et  que  le  pape  '  prit  sous  sa  protection  quelques 
jours  après. 

L'empereur^  partit  de  Rome  avec  sa  femme,  ses 
quatre  filles ,  et  toutes  ses  troupes ,  le  neuvième 
jour  après  son  couronnement,  ayant  ^  en  sa  com- 
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pagnie  Jesui  Colonne,  cardinal  dju  titre  de  Sainte** 
Praxède,  qua  le  pape  envoyait  en  Orient  en  qualité 
de  légat  du  saint  siège ,  avec  un  ample  pouvoir  qui 
^  trouve  au  long  ^xpirimé  dans  Tune  des  épitres 
de  ce  pape.  Étant  arrivé  à  Brindas  %  il  s'embarqua 
sur  les  vaisseaux  qui  lui  avaient  été  préparés  par 
les  Vénitiens  pour  passer  en  Romanie  ;  ayant  con* 
venu  auparavant  avec  eux ,  par  un  traité  particulier, 
de  prendre  terre  dans  TÉpire,  et  pour  prémices 
de  ses  exploits,  de  déclarer  la  guerre  à  Théodore 
jQon^nène,  ie  plus  grand  ennemi  des  Francs  et 
des  Vénitiens,  et  d'assiéger  en  leur  faveur  la  ville 
de  Duras.  Cette  plaoe  avait  autrefois  appartenu 
aux  Vénitiens,  et  leur  avait  été  enlevée  par  Théo- 
dore '.  L'empereur  fit  cependant  partir  sa  femme  et 
ees  filles  sur  d'autres  vaisseaux,  et  leur  fit  prendre 
le  droit  chemin  de  Constantinople ,  où  elles  arrivé* 
rent  à  bon  port.  Ayant  pris  terre  près  de  la  ville  de 
Duras,  il  y  forma  le  siège;  ce  fiit  toutefois  sans  au- 
cun effet  ;  car,  après  y  avoir  employé  plusieurs  jours 
'  et  perdu  beaucoup  de  gens  par  la  réûstance  des 
ennemis,  il  fut  obligé  de  le  lever,  et  de  s^  retirer 
sans  rien  faire,  résolu  de  traverser  les  terres  de 
Théodore  et  le  royaume  de  Thessalonique ,  pour 
de  là  arriver  par  terre  à  Constantinople.  Mais 
comme  il  avait  affaire  ^  à  un  esprit  aussi  vigilant 
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que  cauteleux,  k  peine  il  se  fut  engagé  dans  ies 
montagnes  d'Albanie,  qu'il  se  vît  attaqué  de  toutes 
parts  par  les  Grecs,  qui  coupèrent  les  vivres  à  son 
armée ,  et  taillèrent  «n  pièces  ceux  qui  s'écartaient. 
£u  sorte  que  se  voyant  réduit  à  cette  extrémité, 
qu'il  fallait  vaincre  ou  mourir,  il  prit  la  résolution 
de  les  combattre  et  de  leur  livrer  bataille.  Théodore, 
qui  la  voulait  éviter,  eut  recours  aux  perfidies  dont 
il  était  malaisé  dese  défendre ,  particulièrement  k  des 
Français,  chez  qui  de  semblables  déloyautés  sont 
inouïes.  Il  feignit  de  vouloir  entrer  en  pourparler 
d'accommodement;  et  à  cet  effet,  il  s'adressa  au 
légat  pour  en  traiter.  Ayant  conféré  ensemble  sous 
les  sûretés  ordinaires ,  on  convint  que  l'empereur 
avec  son  armée  traverserait  les  terres  de  Théodore, 
sans  leur  porter  aucun  dommage,  et  que  Théodore, 
de  sa  part ,  ferait  livrer  les  vivres  et  autres  choses 
nécessaires  à  l'emperew  et  à  ses  troupes  pour  son 
passage.  La  chronique  de  Saint-Marian  d'Auxerre 
dit  en  cet  endroit  qu'entre  les  conditions  arrêtées 
par  ce  traité,  il  fut  convenu  que  les  Français  quit- 
teraient leurs  armes,  et  qu'ils  les  mettraient  entre 
les  mains  et  en  la  puissance  des  Grecs;  ce  qui  ayant 
été  accordé  par  la  bonne  foi  et  la  simplicité  du  lé- 
gat, l'ejnpereur  Théodore,  prenant  le  temps  que 
l'empereur  était  éloigné  de  ses  troupes,  se  saisit 
de  sa  personne ,  ensemble  du  légat ,  de  l'archevé- 
qujB  de  Salone  en  Dalmatie,  du  comte  de  Sancerre, 
et  du  surplus  de  la  noblesse  qui  était  à  la  suite 
de  l'empereur.  Mais  cette  circonstance  est  peu 
vraisemblable ,  n'étant  pas  probable  que  les  Fran- 
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çais,  qui  n'avaient  que  trop  de  sujet  de  se  défier 
de  ce  prince,  eussent  voulu  se  mettre  ainsi  en  sa 
discrétion;  et  comme  si  d^ailleurs  la  sûreté  n'eût 
pas  été  entière-par  les  otages  qui  se  donnent  d  or- 
dinaire réciproquement  de  part  et  d'autre.  Aussi 
quelques  historiens  écrivent  "  que  l'empereur  et 
ceux  qui  étaient  en  sa  compagnie ,  furent  arrêtés 
par  Théodore  à  un  diner  où  il  les  avait  invités  ;  et 
qu'ensuite  ayant  fait  attaquer  par  ses  troupes  celles 
de  l'empereur,  qui  croyaient  être  en  toute  sûreté 
par  le  dernier  traité.,  une  grande  partie  fut  taillée 
en  pièces,  les  plus  qualifiés  faits  prisonniers,  et 
les  autres  dépouillés,  maltraités  et  exposés  à  l'in- 
jure de  l'air  et  du  temps  dans  des  lieux  affreux  et 
inhabités.  Ce  qui  convient  en  quelque  façon  à  ce 
qu'un  auteur  grec  écrit  *,  que  Théodore  défit  toute 
l'armée  de  l'empereur  dans  les  détroits  des  mon- 
tagnes d'Albanie,  supprimant  toutefois  l'insigne 
perfidie  dont  usa  ce  prince  grec  en  cette  occasion. 
Gossuin  ^,  frère  d' Alard ,  sire  d'Antoing  en  Flandres , 
entre  autres,  perdit  la  vie  en  cette  malheureuse 
défaite. 

L'histoire  de  la  ville  de  Sienne  rapporte  qu'un 
seigneur  de  la  Morée  nommé  Renier,  et  probablé- 
mient  français,  ayant  appris  que  le  comte  d'Auxerre 
venait  recueillir  l'empire  de  Constantinople ,  passa 
dans  l'Italie  avec  plusieurs  gentilshommes  de  ces 
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quartiers-là ,  et  que  le  compte  ayant  été  arrêté  par 
Théodore,  il  retourna  en-  Italie,  pour  se  sauver 
des  mains  de  ce  traître,  avec  toute  sa  famille,  et 
vécut  à  Sienne,  où,  après  avoir  acquis  les  châteaux 
d'Elci ,  de  Ciontarico ,  de  Montingegnoli  et  de 
Montalbano,  il  fut  fait  par  la  république  gentil- 
homme de  Sienne.  Il  en  partit  en  Fan  iaa6,  le 
vingt-sixième  jour  de  septembre,  pour  retourner 
dans  la Morée,  afin  de  mettre  ordre  à  ses  affaires, 
ayant  confié  tous  ses  châteaux  à  la  garde  de  Guil- 
laume de  Pérugie  ;  mais  étant  décédé  dans  ses  voya- 
ges, tous  ses  châteaux  demeurèrent  au  comte  Em- 
manuel, son  fils,  et  de  lui  sont  sortis  les  comtes 
d'Elci,  de  Montingegnoli  et  de  Fuosini.  Ce  Renier 
est  surnommé  dans  ses  titres,  de  Tras^aie,  parce  qu'il 
faisait  sa  résidence  ordinaire  dans  un  lieu  appelé 
ainsi  dans  Tétat  de  Sienne,  et  qu'il  avait  acheté  '. 

Acropolite  a-  raison  de  dire  que  cette  victoire  de 
Théodore ,  si  toutefois  on  peut  qualifier  de  ce  nom 
la  plus  lâche  et  la  plus  déloyale  action  qui  se  fit 
jamais,  releva  autant  les  esprits  des  Grecs,  abattus 
par  la  tendeur  des  armes  victorieuses  de  Henri, 
qu'elle  renversa  les  espérances  des  Français^  qui 
perdirent  en  cette  occasion  la  fleur  de  leur  noblesse 
et  un  secours  très-considérable  dans  leurs  besoins. 
Aussi  la  nouvelle  en  ayant  été  portée  au  pape,  on 
ne  peut  exprimer  combien  il  en  fut  touché ,  lui  qui 
s'était  toujours  persuadé  que  l'affermissement  de 
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l'empÊre  d'Orient  entre  les  matas  des  Français , 
était  le  seul  et  unique  moyen  pour  retirer  la  terre- 
^nte  de  celles  des  infklèles.  Ce  que  témoignent 
assez  les  lettres  qu'il  écrirnt  à  Ttkéodore  sur  ce  su- 
jet '  par  Andréa  sous^acre,  Fuii  de  ses  chapelains, 
qu'il  lui  eniroya  exprès;  où  il  se  plaint ,  avec  des 
termes  pleins  d'aigreur  et  de  reproches,  de  ce 
qu'il  avait  osé  arrêter  son  légat  prisonnier,  et  de 
ce  qu'au  lieu  de  procurer  l'avancement  de  la  terre- 
sainte  ,  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  les  détruire  ; 
qu'il  prit  garde  de  ne  point  s'attirer  par  ce  moyen 
et  sur  ses  terres  toute  l'armée  des  croisés ,  qui  ti- 
reraient vengeance  d'une  injure  si  atroce,  s'il  ne 
lui  donnait  promptement  la  liberté,  et  ne  le  met- 
lait  hors  de  prison.  Dans  toute  k  suite  de  cette 
Idttre  il  n'est  point  parlé  de  la  détention  de  l'em* 
pereur,  soît  qu'il  crut  ne  devoir  pas  mi^er  les  in- 
térêts de  l'église  avec  ceux  des  princes  séclieurs, 
soit  qu'il  estimât  que  celte  qu'il  écrivait  sur  ce 
sujet ^  au  roi  de  Hongrie  suffisait,  où  loi  donnant 
avis  de  ce  funeste  accident,  il  le  conjwait  d'em- 
ployer son  possible  pour  procurer  la  liberté  de 
l'empereur  son  allié,  et  du  légat,  qui  avaient  été 
arrêtés  par  Théodore,  traîtreusement  (c'est  le  terme 
dont  il  use ,  et  qui  convainc  Âcropolite  de  fausseté 
ou  de  dissimulation),  et  qu'usant  de  paroles  en- 
tremêlées de  douceur  et  d'aigreur,  il  le  menace  de 


1.  Honor.  1.  ii,epidt.  543. 

2.  Lib.  u,  ep.  54 4- 


(lai?)  SOUS   LES   FRANÇAIS,  LIVRE   II.  I  5^ 

Tallar  attaquer  dans  ses  états,  et  d'y  porter  la 
guerre  avec  les  troupes  qu'il  avait  mises  sur  pied 
pour  le  secours  de  la  terre  sainte,  s'il  ne  déférait 
à  ses  prières.  Cette  lettre  est  datée  de  Feretri ,  du 
vîngt-huîtiènte  jour  de  juillet  «  Tan  deuxième  de 
son  pontificat  ;  d'où  Ton  peut  conjecturer  que  cette 
défaite  des  Français  arriva  vers  la  fin  du  mois  de 
juin.  Il  écrivit  encore  de  semblables  lettres  au  bail 
de  l'empire  de  Constantinople  ' ,  au  duc  et  à  la 
république  de  Venise ,  au  prince  d'Achaie  et  autres. 
Et  par  celle  qu'il  adressa  aux  archevêques  et  évé«* 
ques  de  France  ^,  il  leur  enjoint  de  faire  de  nouvelles 
levées  de  croisés  sous  la  conduite  de  Robert  de 
Courtenay,  seigneur  de  Couches ,  grand  bouteiller 
de  France,  fi*ère  de  l'empereur,  pour  être  eni- 
plojées  au  secours  de  Constantinople. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  perfidie  de  Théodore  ^, 
avec  les  exhortations  du  pape ,  on  fit  des  levées  de 
gens  de  guerre  de  tous  côtés  pour  l'aller  attaquer. 
Les  Vénitiens,  qui  se  trouvaient  d'autant  plus  en-» 
gagés  en  cette  querelle ,  qu'ils  avaient  été  les  au* 
teurs  de  cette  entreprise,  s'y  intéressèrent  aussi 
plus  que  les  autres ,  et  firent  un  puissant  armement, 
auquel  diverses  troupes  des  croisés  se  vinrent  joindre 
à  Venise  et  à  Aocône.  Cependant  le  pape  ne  laissait 
pas  de  continuer  ses  poursuites  vers  ce  prince, 
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pour  la  délivrance  du  légat';  et  il  y  eut  dans  cet 
entre-temps  plusieurs  négociations  ménagées  de 
part  et  d'autre  sur  ce  sujet  par  Tévêque  de  Cro- 
tone,  et  un  ermite  nommé  Effrem,  qui  furent  em- 
ployés pour  cela.  Théodore,  qui  appréhendait  cet 
orage  qui  menaçait  ses  états ,  vit  bien  qu'il  ne  pou- 
vait le  détourner  qu'en  gagnant  le  pape;  à  quoi  il 
ne  lui  serait  pas  difficile  de  parvenir  s'il  feignait  de 
reconnaître  l'église  romaine  y  et  s'il  mettait  le  car- 
dinal légat  hors  de  prison.  Enfin ,  le  traité  fut  conclu 
entre  le  pape  et  Théodore  ^  au  mois  de  janvier  l'an 
1 12 1 8 ,  en  conséquence  duquel  le  cardinal  fut  élargi  ; 
et  le  pape,  recevant  Théodore  en  sa  protection  et 
celle  du  saint  siège,  fit  défense  aux  Vénitiens  et 
aux  croisés  qui  s'étaient  joints  à  eux,  à  Venise  et  à 
Ancône,  d'entrer  dans  les' terres  de  Théodore,  sous 
peine  d'excommunication.  Il  ne  paraît  pas,  par  les. 
épitres  d'Honorius ,  qu'il  y  ait  eu  de  sa  part  aucune 
convention  pour  Télargissement  des  autres  prison- 
niers, ni  même  qu'il  y  ait  été  fait  mention  de  Tem- 
pereur.  D'où  il  est  aisé  à  conjecturer  qu'il  était 
alors  décédé ,  puisqu'il  n'est  point  probable  qu'il 
eût  voulu  empêcher  les  Vénitiens  et  les  Français 
de  travailler  à  sa  délivrance.  Acropolite  dit  '  qu'il 
fut  tué  dans  le  combat  :  un  autre  écrit  ^  que  Théo- 
dore l'ayant  arrêté  prisonnier  avec  le  cardinal ,  prit 
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la  résolution  de  les  faire  tuer  tous  deux.;  mais  qu'il 
en  fut  détourné  par  ses  amis,  qui  lui  représentè- 
rent qu'il  lui  était  bien  plus  avantageux  de  lés  te- 
nir en  prison,  parce  qu'en  les  faisant  mourir,  il 
s'attirerait  infailliblement  une  cruelle  guerre  de  la 
part  du  pape  et  des  Français,  au  lieu  qu'en  les 
gardant  il  se  ferait  craindre  et  redouter  d'eux  :  et 
que  sur  ce  conseil  il  les  tint  prisonniers,  et  traita 
fort  humainement  et  civilement  le  cardinal  ^  Quoi 
qu'il  en  soit^  ou  que  l'empereur  ait  été  tué  au  dî- 
ner où  il  fut  invité  par  Théodore,  comme  aucuns 
écrivent^,  ou  dans  une  bataille,  comme  veut  Acro- 
polite,  ou  finalement  quil  eût  été  resserré  en  pri- 
son, comme  c'est  la  plus  commune  opinion,  et 
les  épitres  du  pape  Honorius  et  les  auteurs  du 
temps  le  confirment^,  on  doit  tenir  pour  constant 
qu'il  était  mort  au  temps  de  cette  convention,  à 
laquelle  le  pape  n'aurait  pas  voulu  entendre  au  pré- 
judice de  sa  délivrance.  Que  s'il  s'est  porté  dans  la 
suite  avec  tant  de  passion  pour  Théodore,  ce  fut 
parce  qu'il  réunissait  par  cette  paix  une  bonne 
portion  de  la  Grèce  schismatique  à  l'obéissance  de 
l'église  :  en  second  lieu,  par  la  crainte  qu'il  avait 
de  détourner,  par  ces  nouvelles  guerres,  le  secours 
de  la  terre-sainte,  pour  lequel  il  faisait  tous  ses 
efforts  et  employait  toutes  ses  pensées.  Tant  y  a 
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que  les  Vénitiens  se  voyant  arrêtés  par  les  menaces 
de  ses  x;ensures ,  furent  obligés  d'abandonner  leur 
entreprise  %  et  de  faire  une  trêve  de  cinq  ans  avec 
Théodore ,  et  avec  le  sultan  de  Choni  pour  deux 
ans,  tant  au  nom  de  la  république,  que  des  Véni- 
tiens de  Constantinople ,  auxquels  Nicolas  Tiépolà 
commandait  en  ce  temps -là  en  qualité  de  bail  ou 

podestat. 

Le  Cardinal,  ayant  été  délivré  de  prison,  ache- 
va son  voyage ,  et  arriva  à  Constantinople ,  pour  y 
faire  les  fonctions  de  sa  légation;  où  d'abord  il 
réforma  quantité  d'entreprises  des  barons  sur  le 
clergé  *,  et  quelques  abus  du  clergé  contre  les  ca- 
nons et  les  saints  décrets.  Et  sur  l'avis  qu'il  don- 
na au  pape  des  entreprises  du  patriarche  ^ ,  qu'il 
excédait  son  pouvoir,  et  avait  mis  sous  l'interdit, 
mal  à  propos  et  sans  cause\  les  terres  de  Geoffipoy 
priQce  d'Achaïe,  et  d'Othon  seigneur  d'Athènes, 
qui  en  avaient  appelé  au  saint-siége ,  le  pape  prit 
occasion^  d'écrire  au  patriarche,  et  de  lui  en  faire 
reproche ,  avec  menaces  de  le  déposséder ,  s'il  n'u- 
sait mieux  à  l'avenir  de  son  autorité.  Toutefois  il 
l^econnut  avec  le  temps^  que  le  prince  d' Achaie  n'é- 
tait pas  si  innocent  des  abus  qui  concernaient  les 
invasions  de»  biens  des  églises ,  dont  on  l'accusait. 


I .  Aodr.  Dandul.  Sabell.  ^ 

a.  Honor.  K  n,  ep.  1193,  1194. 

3   Id.  1.  n,1ttp.  100a. 
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qu'il  n*eût  été  légitimement  excommunié,  et  que 
^ses  terres  n'eussent  été  juridibuemçnt  mises  sous 
Tinterdit  ;  et  comme  sur  ces  remontrances  il  ne  se 
corrigea  point,  il  confirma  son  excommunication. 
Quelques  auteurs  '  ont  écrit  ()ue  vers  ce  temps-là, 
c'est-à-dire  l'an  1917  ou  le  suivant,*  le  baron  de 
Beaujeu  retourne  à  Constantinople ,  où  il  avait  été 
envoyé  en  ambassade  par  le  roi  Philippe-Auguste, 
et  qu'en  passant  par  Assise,  en  Italie,  il  amena  en 
France  huit  religieux  de  l'ordre  des  Frères*Mineurs, 
nouvellement  institué  par  saint  François ,  qui  don- 
nèrent le  commencement  à  l'établissement  du  pre- 
mier couvent  de  cet  ordre. 

On  ne  lit  point  ce  que  l'impératrice  Yoland 
fit  à  Constantinople  durant  la  détention ,  ou  après 
.la  mort  de  son  mari  ;  mais  seulement  qu'étant 
grosse  de  lui  lorsqu'elle  le  quitta,  elle  accoucha 
.d'un  fils ,  qui  fut  nommé  Baudoin ,  en  mémoire  de 
son  oncle ,  parvint  ensuite  à  l'empire ,  et  fut  héritier 
.de  la  couronne  aussi  bien  que  des  disgrâces  de 
son  père  et  de  celles  de  son  frère  Robert.  Il  y  9 
encore  lieu  de  présumer  qu'elle  fit  alliance ,  ou  la 
confirma,  avec  Théodore  Lascaris,  et  qu^elle  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Marie  quelques  mois 
avant  sa  mort,  arrivée  selon  le  moine  d'Auxerre*, 
l'an  1219,  comme  il  sera  remarqué  dans  la  suite 
de  cette  histoire.  Vers  lequel  temps  le  pape  Ho- 


I.  Waddiog  in  add.  ad  tonr.  i 
a.  Chr.  Altis. 
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norius  '  prit  sous  sa  protection ,  à  l'exemple  de  son 
prédécesseur,  Timpératrice  Marguerite,  veuve  de 
Boniface,  niar<{uis  de  M ontferrat ,  et  lui  donna  le 
privilé^e^  Éte  ne*  poiivéir  être  excommuniée  par 
aucun  prélat^  sans  l'autorisation  du  saint -siège. 
L'empereur  Pierre  laissa  de  sa  femme  Yoland  plu- 
sieurs enfants^,  savoir:  quatre  fils;  Philippe,  comte 
de  Na'mur,  décédé  sans  enfants  l'an  12  a6;  Robert 
qui  ^succéda  à  son  père  en  l'empire  ;  Henri ,  qui 
fut  comte  de  Namur  après  son  frère  ;  et  Baudoin, 
qui  succéda  à  Robert.  Les  filles  furent  ^  Yoland , 
épouse  d'Ândcé ,  ipi  de  Hongrie  ;  Agnès ,  femme 
de  Geoffroi  II,  prince  d'Achaïe  ;  Marie ,  femme  de 
Théodore  Lascaris;  Marguerite ,  alliée  à  Henri, 
comte  de  Yianden  ;  Isabelle ,  mariée  en  premières 
noces  à  Oauchefr,  fils  de  Milon  II,  comte  de  Bar- 
sur*Seine,  et  en  secondes  à  Eudes  de  Montage, 
issu  de  la  famille  et  maison  des  ducs  de  Bourgo- 
gne; Sibylle,  religieuse  dans  l'abbaye  de  Fonte- 
vrault;  et  Une  autre,  qui  épousa  Raoul,  seigneur 
d'IssouduD. 


I.  Honor.  L  m,-  ep.  3ii ,  499. 

a.  Alberic  1217. 

3.  Roder.  Tolet.  1.  vi,  c.  5. 
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.IVRE  TROISIÈME. 


A.PRÈS  la  mort  de  Tinipératrice  Yoland  %  qui  fut 
suivie  de  celle  du  patriarche  Gervais ,  la  première 
chose  à  quoi  les  barons  français  crurent  être  obli- 
gés ,  fut  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'empire ,  dans 
l'incertitude  d'un  successeur^  ou  du  moins  dans 
son  absence  ;  car  entre  les  enfants  de  l'empereur 
Pierre  il  n'y  avait  à  Constantinople  que  le  jeune 
Baudoin  qui  y  avait  pris  naissance ,  et  n'avait  que 
trois  ans  au  plus  ;  les  autres  étaient  en  France  y  où 
ils  possédaient  de  grandes  seigneuries.  S'étant  as- 
semblés pour  cette  occasion ,  ils  élurent  premiè- 
ment  un  bail  ou  régent  de  l'empire ,  et  déférè- 
rent cette  charge  à  Conon  de  Béthune,  sénéchal 
de  Romanie',  qui  l'avait  exercée ,  comme  je  crois, 
après  je  décès  de  Henri ,  et  était  frère  de  Guillau- 
me de  Bétl^uqe ,  avoué  d' Arras.  Il  fut  choisi  entre 
tous*  les  barons ,  comme  le  plus  capable  de  gou- 


I.  Honor.  1.  iv,  cp.  836. 
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vernerV  et  le  f)lu^  Taillant  et  le  plus  expérimenté 
ail  fait  de  la  guerre  et  à  la  conduite  des  armées , 
dont  il 'avait  dortmé  des  marques  sous  les  empe- 
reurs BafudéiU  e^  H)?nri.  Et  comme  la  succession  • 
de  l'empire  regiîydait  Ptiilippe  /  comte  de  Nainur, 
fils  aine  de  l'empereur  Pierre ,  ils  députèrent  en 
France  vers  lui ,  pour  Iç  prier  de  venir  en  diligen* 
ce  recueillir  cette  riche  et  honorable  succession. 
Mais  soit  que  ce  prince ,  par  une  inclination  natu- 
relle ,  ait  eu  peiiie  à  quitter  son  pays  natal ,  ou 
plutôt  des  biens  réels  et  assurés  pour  des  incer- 
tains et  controversés;  ou  enfin,  comme  quelques 
uns  ont  écrit ,  parce  qu'il  était  occupé  en  une  fâ- 
cheuse guerre  pour  le  comté  de  Namur,  contre 
Walerau ,  duc  de  Limbourg ,  il  s'excusa  vers  les 
ambassadeurs ,  et  refusa  absolument  de  faire  ce 
▼oyage,  leur  offrant  en  sa  place  Robert,  son  jeune 
frère.  Sur  quoi  ayant  pris  l'avis  de  Louis  YIIIj, 
roi  de  France  S  ils  résolurent  de  l'emmener  avec 
eux  pour  le  faire  couronner.  Durant  cet  interirè- 
gne  ^,  étant  survenu  un  différend  entre  les  ecclé- 
siastiques des  environs  de  Macre  sur  les  confins 
.de  la  Thessalie,  d'une  part,  et  la  noblesse  fi*an- 
çaîse  de  la  même  province ,  d'autre ,  au  sujet  des 
immunités  des  églises ,  et  des  biens  et  possessions 
qui  leur  appartenaient,  comme  aussi  des  dixmes 
qui  devaient  être  payées  par  les  Français  ou  La- 


I .  Chron.  Bcsucnsc  ms. 
a.  Uonor.  1.  yi,  ep.  sSS. 
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lins;  il  se  fit  une  assemblée: entre  eux à^onstain* 
tinople-,  en  présence  de  Jean, Colonne,  «çardinail 
et  légat  da  saint  siège  daqg. L'empire  ^^Oj^eat^  oà 
Conon  de  Béthune,  en  qusf/tité  de  régent  ^  assîHa 
de  la  part  de  la  noblesse,  d^  j. dressa, des. co^Q^^n*  * 
lions  et  des  articles  pour  teiniîner*  ^as^  les  démê- 
lés qui  avaient  été  jusqu'à  présent,  qui  furent 
4x>nclus  et  arrêtés  le  troisième  dimandie  de  carê- 
me. Tan  lai^,  et  souscrits  et  scellés  du  sceau 
des  barons.  Entre  autres  choses  il  y  fut  arrêté  que 
les  églises  cathédrales  jouiraient  de  tous  les  biens 
dont  elles  jouissaient  du  temps  de  Tempereur 
Alexis  surnommé  Bambacoraz ,  qui  n'est  autre  > 
qu'Alexis  Gomnène  père  de  Jean,  qui  fut  ainsi 
appelé  par  dérision ,  parce  qu'il  balbutiait  et  avmt 
une  voix  rauque  semblable  à  celle  des  corbeaux , 
ce  qui  est  aussi  témoigné .  dans  TAlexiade  de  sa 
fiUe'. 

Robert  ayant  fait  ses  apprêts  pour  son  voyage , 
partit  de  France  sur  la  fin  de  Tannée  i  aao ,  ac- 
compagné des  ambassadeurs  de  Constantinople. 
U  prit  son  diemin  par  l'Allemagne  * ,  et  arriva 
au  royaume  de  Hongrie,  où  il  fut  très -bien  ac- 
cueilli par  le  roi  André,  son  beau-frère,  qui  avait 
épbusé  l'une  de  ses  soeurs,  nommée  Yoland,  et 
était  nouvellement  retourné  de  son  voyage  de  la 
terre-sainte.  U  y  séjourna  tout  l'hiver,  à  cause  que 


I.  Anna  Comn.  1. 1»  p.  19. 
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tes  passages  n'étaient  pas  sûrs  ni  libres.  Purant  ce 
séjour,  le  roi  de  Hongrie ,  désirant  mettre  ordre  aux 
affaires  de  son  beau-frère,  et  lui  procurer  des  al- 
liances, au  moyen  desquelles  il  se  pût  maintenir 
dans  ses  états,  accorda  sa  fille ,  qu'aucuns  nom- 
ment Anne',  qu'il  avait  eue  dé  la  reine Yoland, 
sœiir  de  Robert,  à  Jean  Azan,  roi  de  Bulgarie.  Cç 
prince  était  fils^'un  autre  Azan  ^,  qui ,  le  premier, 
avec  Pierre  et  Jean ,  ses  frères ,  se  souleva  contre 
les  Grecs ,  sous  l'empire  dlsaac ,  et  usurpa  la  cou- 
ronne royale  dans  la  Bulgarie.  Voryllas,  son  cou* 
sin*germain,  s'étant  emparé  de  ce  royaume  après 
le  décès  de  Jean,  se  retira  dans  la  Russie,  d'où, 
aya^nt  amené  une  puissante  armée  dans  la  Bulgarie, 
il  en  chassa  Vory lias,  *qui  se  renferma  dans  Trinove, 
où  il  l'assiégea  l'espace  de  sept  années;  et  enfin, 
l'ayant  pris,  il  lui  fit  crever  les  yeux.  Cette  al- 
liance fut  avantageuse  pour  Robert  ^,  puisqu'elle 
lui  procura  l'amitié  de  ce  prince,  qui  était  puissant 
et  belliqueux ,  et  le  passage  libre  à  travers  s^ 
terres,  où  il  l'accomjpagna  avec  Bêla  et  Alexandre, 
enfants  du  roi  de  Hongrie,  jusqu'en  celles  de  l'em- 
pire. Robert  étant  arrivé  à  Constantinople ,  fut 
couronné  solennellement  empereur  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie,  le  vingt-cinquième  jour  de  mârs^ 
fête  de  l'Annonciation  de  Notre-Dame,  l'an  laai , 


I.  Pisrorius. 
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par  les  mains  de  Mathieu ,  patriarche  de  Constati'' 
tinople  S  qui  avait  été  promu  à  cette  dignité  quel-" 
ques  ipois  auparavant  par  le  pape  Honorîcis;  Le 
clergé  n'ayant  pu  s'accorder  sur  la  •perwivié  qui 
devait  remplir  cette  charge  après  le  décès  de  6er- 
vais',  avait  député  vers  le  pape,  pour  le  prier  d'y 
pourvoir  de  son  autorité.  Ce  qu'il  fit,  ayant  choisi 
Mathieu  (Albéric  le  nomme  Mathias),  alors  évéque 
d'Équilio,  place  du  domaine  des  Vénitiens  en  Ita- 
lie ,  qui  y  pour  Tune  des  premières  (onctions  de  so|i 
ministère,  eut  l'honneur  de  sacrer  et  couronner 
l'empereur  Robert.  Mais  d'ailleurs  il  s'acquitta  très- 
mal  de  son  devoir^,  tant  en  l'administration  des 
biens  et  revenus  de  l'église,  dont  il  abusait,  qu'en 
ce  qui  concernait  la^  conduite  des  âmes  qui  étaient 
sous  sa  charge ,  qu'il  gouvernait  avec  trop  de  né- 
gligence ,  disant  très-peu  souvent  la  messe ,  ne  prê- 
chant point  du  tout  la  parole  de  Dieu,  et  commu- 
niquant trop  librement  avec  les  excommuniés.  On 
lui  imputa  même  d'avoir  fait  des  traités  illicites 
avec  les  Vénitiens  contre  les  autres  nations.  Dan- 
dolo  écrit  que  le  patriarche  Mathias  ordonna,  en 
faveur  d'Angelo  Baronio,  patriarche  de  Grade,  que 
toutes  les  églises  des  Vénitiens  dans  l'empire  de  Con- 
Stantinople   seraient  exemptes  de  sa  juridiction. 


I.  Cljir.  Danduli  apud  Spond.  iai5.  N.  la. 
a.  Honor.  1.  y,  ep.  391 ,  397 ,  489  ;  V.  Compil.  tit.  i ,  c.  4  ; 
4lber.  1237. 
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comme  elles  l'avaient  été  sous  Fempire  des  Grecs. 
Il  fut  également  acaisé  de  ne  pas  déférer  aux  ordres 
du  pape,  ni  aux  appellations  qui  étaient  interjetées 
au  saint  siég^e.  Ces  plaintes  ayant  été  portées  à  Rome , 
le  pape  lui  en  fit  d'aigres  reproches,  et  le  menaça 
de  le  déposer  ou  de  l'interdire,  s'il  ne  changeait 
de  façon  d'agir  et  de  vivre.  Il  exhorta  aussi  le  car- 
dinal légat,  qui  se  plaignait  de  ce  que  les  Grecs 
étaient  trop  attachés  à  leur  religion ,  et  qu'il  était 
presque  impossible  de  les  obliger  à  reconnaître  le 
saint  siège ,  si  l'on  n'y  employait  le  bras  séculier, 
de  traiter  les  choses  avec  douceur,  et  de  ne  les 
point  porter  à  l'extrémité,  particulièrement  dans 
la  naissance  et  la  faiblesse  de  cet  état. 

L'empereur  Robert  étant  ainsi  entré  dans  le  gou- 
vernement ,  assembla  premièrement  les  barons 
français  et  les  Vénitiens ,  auxquels  Mann  Michel 
commandait  pour  lors  en  qualité  de^  bail  ' ,  traita 
avec  eux  de  J'état  des  affaires  d'Orient,  en  recon* 
uUt  les  forces,  et  pourvut  à  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire dans  la  conjoncture  du  temps.  Il  ratifia 
ensuite  ^  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant  sa  promo- 
tion à  l'empire  par  le  régent,  qui  était  décédé,  et 
particulièrement  les  conventions  qu'il  avait  arrêtées 
au  nom  des  barons  français  avec  les  ecclésiastiques 
des  environs  de  Macre  ;  ce  qu'il  fit  publiquement 
au  iiioh  de  juin  de  la  même  année ,  qui  était  la 


I.  Sabell. 
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première  de  son  empire.  Guillaume ,  marquis  de 
]Bodohice,  bail  et  régent  du  royaume  de  Thessa- 
Ionique,  les  ratifia  pareillement  au  nom  du  jeune 
roi  Démétrius,  et  pour  tout  son  royaume.  Guillaume 
de  Ville- Hardoin,  prince  d'Achaïe',  qui  s'était 
montré  ennemi  juré  des  ecclésiastiques,  fut  aussi 
obligé  par  les  menaces  du  pape  d'y  souscrire  peu 
de  temps  après.  Robert  étaut  arrivé  à  Constant! - 
nople  * ,  trouva  que  la  plupart  des  barons  français 
étaient  passés  en  Asie,  pour  £iire  la  guerre  k  Théo* 
dore  Lascaris ,  lequel ,  prenant  occasion  de  la  mort 
de  l'impératrice  Yoland ,  et  de  l'absence  et  de  l'in- 
certitude de  son  successeur,  avait  repris  les  armes 
pour  tâcher  de  profiter  des  désordres  qui  arrivent 
ordinairement  en  de  semblables  occasions.  D'abord 
que  Girard  de  la  Truie,  qui  était  chef  de  cette  ar- 
mée, et  les  barons  apprirent  son  arrivée,  ils  re* 
passèrent  le  bras,  et  vinrent  à  Gonstantinople  pour 
le  recevoir  et  assister  à  son  couronnement.  Phi- 
lippe Mouskes  écrit  ^  que  Théodore  entreprit  cette 
guerre  au  droit  de  Marie  de  Gourtenay,  sa  femme , 
fille  de  l'impératrice  Yoland,  qu'il  avait  épousée  dès 
le  vivant  de  l'empereur  Henri,  étant  alors  veuf  ^ 
d'Anne  Comnène,  fille  de  l'empereur  Alexis,  sur- 


I.  Honor.  I.  vi,  ep,  276;  Odor.  Rayn.  ann.  xaai;  PT.  10, 
II ,  la,  i3. 
a.  Ph.Mousk. 

3.  Ph.  Mousk.  .£gid.  de  Roya  iai6  ;  Baud.  d'Avesnes  en  s^ 
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nommé  Andronic,  et  ayant  répudié  peu  auparavant 
^  Philippe  d'Arménie,  fille  die  Rupin  de  I4  Monta- 
gne, dont  il  avait  eu  un  fils  nomme  Constant'. 
Mais  il  y  a  lieu  de  douter  de  cette  circonstance, 
qui  regarde  le  temp3  de  ce  mariage,  qui  ne  peut 
avoir  été  conclu  et  consommé  que  vers  Tan  1S119, 
au  plus  tôt  9  si  nous  nous  arrêtons  à  ce  que  Nice- 
phore  Grégoras  écrit  ^,  que  Lascaris  fut  trois  ans 
avec  Marie,  et  qu'il  mourut  le  dix-huitième  de  son 
empire,  qui  ne  peut  tomber  qu'en  Fan  laaa,  selon 
les  chronologistes  les  plus  exacts^,  ou  en  Fan  1:11249 
si  l'on  commence  à  compter  les  années  de  son 
règne  à  celle  en  laquelle  il  prit  premièrement  le 
titre  d'empereur;  ce  qu  il  ne  fit  que  deux  ans  après 
la  prise  de  Constantinople,  suivant  Acropolite^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Robert,  qui  se  voyait  attaqué 
,en  même  temps  par  deux  puissants  ennemis ,  Las- 
caris et  Théodore  Comnène^ prince  d'Épire,  jugea 
bien  qu'il  ne  pouvait  résister  à  leurs  efforts,  s'il 
ne  divisait  leurs  forces  par  quelque  traité  de  paix 
fait  avec  l'un  d'eux.  Et  comme  Lascaris  était  plus 
traitable  et  plus  raisonnable  que  l'autre,  qui  pas- 
sait pour  un  prince  sans  foi,  et  que  d'ailleurs  il 
avait  épousé  sa  sœur,  il  tenta  de  Tavoir  pour  ami. 
A  cet  effet,  il  lui  envoya  Girard  de  la  Truie  ^,  et 
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Thierry  (le  Valaîiicoiirt,  ses  ambassadeurs,  qui  firent 
tant,  avec  Fentreftiise  de  Marie,  femme  de  ce  prince, 
qu'il  cotisentit  à  un  traité  ,  par  lequel ,  entre  autres 
choses  y  Robert  rendit  à  Lascaris  son  frère  qu'il  te* 
naît  prisonnier,  et  Lascaris,  de  sa  part  ;  renvoya  tous 
les  Français  qu'il  avait  pris  en  diverses  rencon- 
tres, et  accorda  en  outre  à  Robert,  Tune  de  ses 
filles  qu'il  avait  eue  de  son  premier  mariage.  Car, 
comme  je  viens  de  remarquer,  il  s'était  allié  en 
premières  noces  avec  Anne  Comnène,  fille  de 
l'empereur  Alexis,  surnommé  Androiiic,  et  à  rai- 
son de  cette  alliance  il  s'était  arrogé  Is  titre  d'em- 
pereur, et  avait  établi  le  siège  de  sa  domination 
dans  l'Asie  après  la  prise  de  Constantinople.  Il 
eut  de  cette  femme  deux  enfants  roales',  qui  mou- 
rurent jeunes,  et  quelques  filles,  dont  l'aînée, 
Irène,  fut  conjointe,  premièrement  avec  Androfûc 
Paléologue,  puis  avec  Jean  Ducas,  surnommé  Va- 
tatzes,  qui  succéda  dans  l'empire  des  Grecs  à  son 
beau-père  ;  la  seconde ,  selon  Albéric  *,  épousa  le 
duc  d'Autriche  ;  la  troisième ,  Marie  ^,  fut  reine  de 
Hongrie,  par  le  mariage  qu'elle  contracta  avec  le 
roi  Bêla ,  quatrième  du  nom  ;  la  quatrième ,  Eudo- 
cie,  fut  celle  que  Lascaris  accorda  à  l'empereur 
Robert  pour  épouse,  nonobstant^  les  empéche- 
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ments  que  Manuel,  patriarche  des  Grecs,  forma  à 
ce  oiariage ,  ayant  refusé  absolument  d'y  copsentirt 
comme  contraire  aux  lois  de  l'église  grecque,  en 
laquelle  il  était  inouï  '  qu'une  même  personne  fut 
beau-père  et  beau -frère.  Lascaris  fit  peu  d'état  dé 
la  résistance  que  le  patriarche  apporta  à  cette  al-, 
liance ,  qu'il  estimait  autant  avantageuse  qu'illustre 
pour  sa  famille,  vu  principalement  qu'il  donnait 
sa  fiHe  à  un  prince  de  la  religion  des  Latins,  où 
telles  affinités  ne  sont  point  considérées  pour  em- 
pêcher un  mariage.  Mais  la  Providence  divine,  qui 
.préside  à  toutes  les  actions  des  hommes,  rompit 
l'effet  de  ses  résolutions;  car,  comme  Lascaris  se 
disposait  à  envoyer  sa  fille  à  Constantinople ,  et 
.que  déjà  tous  les  préparatifs  étaient  faits,  là  mort 
.surprit  ce  prince ,  et  arrêta  le  cours  et  la  consom- 
mation de  ce  mariage  en  l'an  iitàa  :  ce  qui  airiva 
par  les  intrigues  de  JeanVatace,  son  gendre  et  suc- 
cesseur, qui  empêcha  que  ce  qui  avait  été  projeté 
par  son  beau-père  fût  achevé,  ayant  dessein  de" 
rompre  les  traités  de  paix  qu'il  avait  faits  avec  le^ 
Français ,  et  de  leur  déclarer  la  guerre ,  comme  il 
fit  sitQt  qu'il  fut  parvenu  au  gouvernement  La 
mort  de  Marie  de  Courtenay  ^,  sœur  de  Robert ,  et 
femme  de  Lascaris,  suivit  peu  de  temps  après  celle 
de  son  mari ,  sans  en  avoir  eu  aucun  enfant  durant 
les  trois  ans  qu'elle  fut  avec  lui. 


I.  Pachym.  I.  iv,  c.  6. 
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Cette  mort  de  Lascaris  apporta  bien  du  change- 
ment aux  affaires  de  Robert,  qui  se  trouva  sur* 
chargé  d'un  nouvel  ennemi  ^  Vaillant  de  sa  per- 
sonne, et  de  grand  jugement  ^  Ce  Jean,  ou  Calo- 
jean  (car  il  se  trouve  ainsi  appelé  dans  quelques 
épitres  du  pape  Alexandre  IV  *  )  était  originaire  de 
lavilledeDidymotique'.  Les  surnoms  deDticas  et 
de  Yatatzes  ou  Vatace ,  comme  il  est  nommé  par  les 
auteurs  latins,  qui  lui  sont  donnée  par  les  écri- 
vains grecs,  font  présumer  que  s'il  n'était  pas  de 
l'illustre  famille  des  Ducas,  qui  possédèrent  l'empire 
av^nt  tes  Comnènes,  il  en  descendait  au  moins 
par  les  fempnes,  la  pratique  étant  pour  lors  chez 
les  Grecs  de  joindre  les  surnoms  des  grandes  fa- 
milles dont  ils  étaient  issus  par  alliance  de  femmes, 
k  ceux  de  leurs  maisons,  qu'ils  mettaient  ordinai- 
ment  les  derniers;  d'où  je  conjecture  que  le  sur- 
nom ^Yatatzes  était  celui  de  sa  Êimille.  Aussi  il  est 
ordinairement  reconnu  sous  ce  surnom ,  tant  dans 
les  auteurs  grecs  que  dans  les  latins  et  les  français , 
qui  l'appellent  vulgairement  Yatache.  ou  Yataiche, 
comme  il  se  trouve  écrit  en  l'histoire  du  sire  de  Join- 
ville,  et  ailleurs.  U  ne  fut  pas  d'abord  tellement 
paisible  possesseur  de  cette  dignité  ^,  qu'il  s'arrogea 
incontinent  après  la  mort  de  son  beau-père,  qu'il 
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ne  se  vît^traversé  par  les  pratiques  d'Alexis  et  Isaac 
Lascaris,  oncles  de  sa  femme,  et  frères  de  Théo- 
dore, empereur,  qui,  poussés  autant  d'envie  que 
de  jalousie  de  voir  que  Yatace,  sous  prétexte  d'al- 
liance, leur  eût  été  préféré  en  la  succession  de 
l'empire  (comme  s'il  eut  été  affecté  au  nom  et  à  la 
famille  des  Lascaris),  quittèrent  la  cour  de  cet  em- 
pereur, et  se  retirèrent  vers  Robert  à  Constanti- 
nople ,  à  dessein  de  persuader  ce  prince  de  porter 
la  guerre  dans  l'Asie^  et  de  traverser  le  bonheur 
de  ce  nouveau  titulaire.  Acropolite  ajoute  ^  qu'ils 
tâchèrent  d'enlever  Eudocie  de  la  coût  de  Vatace, 
pour  la  conduire  à  Constantinople ,  et  gagner  par-là 
les  bonnes  grâces  de  Robert,  qui,  au  lieu  d'entre- 
tenir les  traités  d'alliance  qui  avaient  été  si  solen- 
nellement jurés  et  observés  avec  le  prédécesseur 
de  Vatace ,  se  laissa  imprudemment  emporter  aux 
persuasions  de  ces  deux  exilés.  Cette  mésintelli* 
gence  n'éclata  pas  toutefois  sitôt  entre  ces  princes , 
et  la  rupture  de  leurs  traités  ne  parut  que  deux  ans 
après ,  par  la  guerre  que  Robert  porta  dans  l'Asie 
contre  Vatace  ;  quoiqu'il  soit  probable  que  la  bonne 
union  et  l'intelligence  qui  avait  été  ci-devant. entre 
les  Français  et  les  Grecs  de  l'Asie  fut  beaucoup  i*e- 
froidie  après  la  mort  de  Lascaris ,  'soit  que  Vatace 
se  crût  offensé  de  ce  que  Robert  retira  ainsi  en  sa 
cour  ces  deux  mécontents,  soit  parce  qu'il  refusa 
d'achever  le  mariage  d'Eudocie,  qui  avait  été  ac- 
cordé par  son  beau-père. 


I.  Acrop.  c.  aa. 
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Ainsi  Robert,  prévoyant  bien  qu'il  aurait  un 
jour  ce  prince  sur  les  bras,  et  d'ailleurs  ayant  à 
démêler  avee  Théodore  Comnène,  prince  d'Épire, 
ennemi  juré  des  Français,  et  qui  avait  fait  mourir 
Tempereur  Pierre,  son  père,  eut  recours  au  pape 
Honorius,  pour  implorer  son  secours.  Il  lui  envoya 
à  cet  effet  le  prieur  du  saint  sépulchre  de  Constan- 
tinople,  pour  lui  représenter  l'état  déplorable  de 
l'empire,  et  comme  il  était  attaqué  de  toutes  parts 
par  les  ennemis  de  la  .foi.  A  quoi  le  pape  fit  ré*    ' 
ponse'  qu'il  fie  manquerait  jamais  d'affection  pour 
sa  personne  et  pour  l'empire;  qu'il  avait  excom- 
munié tous  ceux  qui  favoriseraient  les  Grecs  et  leur 
porteraient  secours  ;  avait  fait  publier  l'excommu- 
nication dans  toutes  les  villes  maritimes,  afin  qu'elle 
fût  notoire  et  connue  à  tous  ;  et  qu'il  avait  ac- 
cordé à  Hubert,  comte  de  Blandras,  qui  était  parti 
pour  le  secours  de  l'empire ,  pareilles  indulgences 
qu'à  ceux  qui  passaient  en  la  terre -sainte.  Et  par 
une  autre  lettre  adressée  aux  barons  de  Constan- 
tinople  ^,  il  leur  manda  la  même  chose ,  et  les  ex- 
horta à  porter  obéissance  à  l'empereur,  et  surtout 
à  entretenir  entre  eux  une  bonne  intelligence.  Ces 
lettres  sont  du  vingt-septième  jour  de  juin,  l'an 
sixième  de  son  pontificat.  Par  d'autres  du  vingt- 
quatrième  jour  d'octobre  suivant^,  il  l'exhorte  à 
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conserver  dans  ses  afflictions,  et  parmi  les  troubles 
que  lui  pouvait  causer  le  mauvais  état  die  ses  af- 
faires ,  cette  grandeur  d'esplit  qui  lui  était  natu- 
relle, et  particulièrement  de  recommander  la  paix  et 
l'union  avec  ceux  de  sa  nation ,  de  crainte  que  la 
discorde  venant  à  se  répandre  parmiieux ,  les  Grecs 
n'en  tirassent  avantage.  Il  écrivit  aussi  à  Théodore 
Comnène%  pour  le  portera  une  paix  avec  Robert, 
lui  reprochant  le  peu  de  foi  qu'il  observait  dans 
les  traités.  Mais  l'esprit  inquiet  et  brouillon  de 
ce  prince^  ne  put  se  résoudre  à  entendre  à  aucune 
proposition  d'accommodement  ;  au  contraire,  pre- 
nant l'occasion  des  désordres  des  Français  dans 
l'empire,  et  de  l'absence  de  Démétrius,  roi  de 
Thessalie ,  qui  était  pour  lors  en  Italie ,  il  descen- 
dit avec  une  puissante  armée  dans  ce  royaume, 
et  s'en  rendit  maître  en  peu  de  temps ,  même  de 
la  ville  de  Thessalonique  la  capitale.  En  suite  de 
quoi ,  enflé  d'un  si  glorieux  succès,  il  prit  le  titre 
d'empereur,  et ,  au  refus  de  Constantin  Mésopota- 
mite ,  métropolitain  de  Thessalonique ,  il  se  fit  cou- 
ronner par  Démétrius,  évéque  d'Achride  ou  de 
Bulgarie  ,^  qui  prétendait  d'ailleurs  en  avoir  le 
droit.  Ce  ne  fut  pas  sans  jalousie  de  la  part  de  Va- 
tace ,  qui  soutenait  que  ce  titre  lui  était  dû  pri- 
vativement  à  tous  autres,  comme  successeur  de 
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Lascaris  et ,  d'Alexis.  Mais  tomme  il  n'était  pas 
assez  puissant  pour  Tempécher  par  la  force  des 
armes ,  il  lui  fit  proposer  '  que  s'il  voulait  s'abtenir 
de  ce  titre,  il  consentirait  volontiers  qu'il  tînt  la 
Thessalie  et  les  autres  terres  qui  étaient  sous  sa 
domination,  en  souveraineté,  sans  reconnaître  au- 
cun supérieur  :  ce  que  Théodore,  qni  se  croyait 
aussi  fort  que  lui ,  et  avoir  autant  de  droit  à  l'em* 
pire  par  celui  de  sa  naissance ,  refusa  absolument. 
Ainsi  l'empire  d'Orient  se  vit  en  ce  temps-là  par- 
tagé en  quatre  parties ,  et  possédé  par  des  princes 
qui,  pour  la  plupart,  portaient  le  titre  d'empereurs, 
savoir  :  Robert,  à  Constantinople  ;  Yatace,  à  Ni- 
cée;  les  G)mnènes,  à  Trébizonde;  et  Théodore 
dans  Thessalonique.  Mais  le  dernier  fut  celui  qui 
eut  moins  de  durée ,  comme  il  sera  remarqué  dans 
la  suite  de  cette  histoire.  Démétrius ,  se  voyant  dé- 
pouillé de  ses  états ,  eut  recours  au  pape  dans  ses 
afflictions,  et  à  son  frère  Guillaume,  marquis  de 
Montferrat.  Le  pape  fit  de  sa  part  ce  qu'il  put  ^ 
pour  persuader  les  princes  chrétiens  à  prendre  les 
armes  en  sa  faveur,  et  écrivit  à  ce  sujet  dans  tous 
les  royaumes,  proposant  des  indulgences  à  ceux 
qui  s'enrôleraient  pour  cette  entreprise.  Il  fit  même 
délivrer  de  ses  trésors  au  marquis  ^,  qui  travaillait 
à  un  puissant  armement,  pour  passer  dans    la 
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Thessalie,  et  exhorta  les  archevêques^  les  évéques, 
et  le  clergé  de  Romanie  *  à  lui  donner  lu  moitié  ^e 
leurs  revenus  et  de  ceux  dé  leurs  églises,  pour  fournir 
aux  dépenses,  à  condition  de  leur  Restituer  toutes  ces 
avances  lorsqu'il  aurait  repris  ce  royautne,  à  quoi 
le  marquis  et  Démétrius  seraient  tenus  de  s'obliger 
par  serment.  L  impératrice  Marguerite  de  Hon- 
grie ,  mère  de  Démétrius ,  vivait  encore  au  tem[^s 
de  la  perte  de  ce  royaume*. 

Robert  avait  commencé  à  roitipre  avec  Vatàce 
incontinent  après  la  mott  de  Lascaris ,  par  la  p^- 
suasion  des  deux  princes  grecs,  mais  la  guerre  oti- 
verte  ne  parut  que  deux  ans  après  ;  ce  qui  est 
observé  particulièrement  par  Acropolite  ^  :  d'où  il 
fatit .  conclure  qu'elle  se  fit  en  l'an  m^^y  puisque 
Vatace  commença  à  régner  l'an  1222.  Ce  fut  donc 
eh  cette  année  que  les  Français,  quoique  d'ailleurs 
as^ez  occupés  dans  la  Thessalie  contre  Théodore, 
déclarèrent  la  guerre  à  Vatace.  L'empereur  donna 
la  conduite  de  ses  armées  à  ses  deux  frères^,  qui 
passèrent  dans  l'Asie,  et  débarquèrent  leurs  troupes 
à  Lampsaque,  vis-à-vis  de  Galipoli,  où  ils  laissè- 
rent leurs  vaisseaux.  De  là  ils  s'avancèrent  en  terre 
ferme  par  les  terres  et  les  provinces  que  l'empe- 
reur Henri  y  avait  gagnées,  tant  qu'ils  arrivèrent 
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à  Pemanin,  oùVatace  était  campé.  Les  deux  ar^ 
mées  en  étant  venues  aux  mains,  le  choc  y  fut  grand , 
et  la  bataille  disputée  de  part  et  d'autre.  Les  Fran- 
çais y  firent  merveilles,,  et  mirent  en  déroute  la 
meilleure  partie  des  Grecs  :  mais  le  sort  de  la  mau- 
vaise  fortune  tomba  à  la  fin  sur  eux,  Vatace  se 
comportant  avec  tant  de  valeur  en  cette  occasion , 
que  les  Grecs,  animés  pai^son  exemple,  reprirent 
vigueur,  et  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. Les  deux  princes  grecs  y  furent  faits  prison- 
niers, auxquels  Vatace  fit  depuis  crever  les  yeux  '. 
Machaire  de  Sainle*Menehould ,  chevalier  champe- 
nois ,  qui  avait  donné  des  preuves  de  son  courage 
en  diverses  rencontres,  sous  les  empereurs  Bau- 
doin et  Henri,  Bourgeaus  de  Fressin,  Gobert  de 
Marke,  et  autres  chevaliers  français,  y  perdirent 
la  vie.  Cette  victoire,  quoique  funeste  aux  Grecs 
par  la  perte  de  leurs  meilleurs  hommes ,  releva  de 
beaucoup,  les  esprits  de  Vatace,  et  plongea  les 
nôtres  dans  la  dernière  extrémité  de  malheur.  Les 
Grecs,  pour  ne  pas  la  laisser  infructueuse,  firent 
marcher  leur  armée  dans  les  provinces  que  les 
Français  tenaient  dans  TAsie;  et  comme  les  places 
étaient  dégarnies  et  hors  d'espérance  de  secours ,  il 
ne  fut  pas  malaisé  à  Vatace  de  les  attaquer  et  de 
s'en  rendre  maître.  Il  se  comporta  en  cette  occa- 
sion avec  tant  d'impétuosité,  que  les  rigueurs  de 
l'hiver  ne;  l'empêchèrent  point  de  former  les  sièges. 


I.  Ph.  Mousk. 
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Enfin  %  il  reprit  Pemajitn,  Eskise,  la  Troade,  Ca- 
riopos,  Vervéniaqae,  et  presque  toutes  les  places 
que  les  Français  tenaient  dans  TAsie,  même  File 
de  Lesbos^  ou  de  Metelin.  Non  content  de  ces  pro- 
grès, sans  donner  le  temps  à  son  ennemi  de  se  re- 
connaître ,  il  fit  faire  voile  à  son  armée  navale  vers 
la  péninsule  de  Iliellespont^  et  y  ravagea  et  pilla  les 
environs  des  villes  de  Galipoli  et  de  Mâdyte,  et 
toutes  les  côtes  de  Thrace. 

L'empereur  se  trouva  dans  d'étranges  conjonc- 
tulres  et  en  de  merveilleuses  perplexités  par  la 
perte  de  cette  bataille,  dont  la  suite  lui  fit  ressen- 
tir des  effets  très-désavantageux.  La  fleur  de  sa  no- 
blesse était  demeiurée  en  ce  combat*. Le  vaillant 
Conon  de  Béthune  et  le  jeune  Conon,  son  fils, 
Payen  d'Orléans ,  et  autres  capitaines  français,  qui 
avaient  si  long-temps  soutenu  les  efforts  des  Grecs , 
étaient  morts ,  il  y  avait  déjà  quelques  années  ;  de 
sorte  qu'il  se  vit  sans  autres  troupes  que  celles 
qu'il  avait  en  Thessalie  ,  contre  Théodore .  Com- 
nène,  lesquelles,  sur  la  nouvelle  de  cette  disgrâce, 
quittèrent  le  siège  qu'elles  avaient  mis  devant  la 
ville  de  Serrhès  \  et  se  retirèrent  avec  précipitation 
'  dans  la  Thrace.  Je  crois  que  ce  fut  en  cette  retraite 
que  Thierry  de  Valaincourt*  et  Nicolas  de  Mainwaut, 
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maréchal  de  Romanie,  furent  pris  par  Théodore, 
et  qui  depuis  furent  mis  en  liberté.  D'autre  part, 
ceux  d'Andrinople  %  soit  qu'ils  fussent  lassés  du  gou* 
vemement  des  Français,  soit  que,  par  une  inclina- 
tion naturelle,  ils  respirassent  après  leur  première 
liberté,  ou  qu'ils  appréhendassent  de  tomber  sous 
le  gouvernement  tyradnique  de  Théodore,  dépu- 
t^ent  vers  Vatace,  pour,  le  prier  de  leur  envoyer 
des  troupes,  pour  chasser  les  garnisons  françaises 
de  la  ville ,  et  de  la  recevoir  en  son  obéissance.  Le 
prince  grec ,  embrassant  cette  occasion  comme  un 
moyen  assuré  de  se  rendre  maître  de  toute  la 
Thrace ,  y  envoya  incontinent  Ises  Protostrator ,  et 
Camytzes  avec  une  armée.  Ceux-ci  ayant  passé  le 
détroit  de  l'Hellespont ,  vinrent  à  Andrinople ,  et  y 
furent  reçus  avec  allégresse  des  habitants,  qui  en 
chassèrent  les  Français  et  le  gouverneur,  que  j'es- 
time  avoir  été  ce  Baudoin  de  Béthune  ',  qualifié  roi , 
c'est-à-dire  seigneur,  d' Andrinople ,  dans  le  marty- 
rologe de  l'abbaye  de  Chocques  en  Artois,  où  son 
décès  est  coté  sous  le  trentième  jour  de  juillet, 
ayant  peut-être  succédé  dans  ce  gouvernement  à  Co- 
non  de  Béthune,  son  père,  à  qui  il  avait  été  confié 
par  l'empereur  Henri ^.  Vatace,  après  la  réduction 
de  cette  grande  ville,  dévorait  déjà  d'espérance 
tout  le  reste  de  la  Thrace  ;  et  sans  doute  il  y  eut 
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pou«9é  sg&  conquêtes  bien  avaqto^  i;t)éi;»A^tCian)'> 
nène,  tii*ant  autant  d'ayanjtagc;  <4ç»!^«>vji:tqîuQ|^[^, 
luirrnéme,  n'en  eût  arrêté -Iq  çqur^  ^?r>lÇ<9yWBWi'i 
était  vigilaDt  et  courageux,  apuès  ^voir,pirf^,AUh 
les  Français  les  villes  de  Messinople.,  de  Xaiiti^^^iç. 
Macre  et  de  Didymotique ,  il  vint  à  A/idrinoplet  ^t 
obligea  les  deux  généraux  de  Yatace  à  lui  remettre 
la  place  entre  les  mains;  ce  qu'ils  furent  contraints 
de  £airç,  n'ayant  pas  de  forces  suffisantes  pour  la 
(enir.  contre  lui,  et  de  repasser  en  Asie.  Théodore. 
sçMt  fort  bien  profiter  de  sa  bonne  fortune,  et  xle 
catte  .prise  ;  car  il  commença  de  là  à  faire  des  courses 
jusqu'auprès  de  Constantinople  et  de  Byzie,  raroeri 
nant  toujours  de  grands  butins,  et  resserra  de  si. 
près  les  Français,  qu'ils  se  virent,  renfermés  presr 
que  dans  la  seule  ville  de  Constantinople,  que* 
quelques  auteurs  écrivent  avoir  été  assiégée  en, 
cette  année  '.  Anscau.de  Cahieu,  gentilhomme  .pi- 
card^, qui  épousa  Eudocie,  fille  de  Lascaris,  vrai- 
semblablement fils  de  cet  Anseau  de  Cahieu  qui 
se  trouva  à  la  prise  de  Constantinople,  fut  blessé 
dangereusement  à  la  gorge  durant  ces.  escarmou-. 
ches  par  un  soldat  de  Théodore ,  et  fut  en  pér»> 
de  sa  vie;  mais  il  fut  guéri  par  un  habile  médecin,, 
en  sorte  qu'il  ne  lui  resta  d'autre  incommodité.  quc< 
de  la  voix,  qui  lui  demeura  un  peu  rauque.  Yjers, 
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cetùètA9siem^Sy  Geof&oy  de^'Ville-Hardoin,  prilice 
cFAdidte  et  séBédial  ^e  Roroatlie,  fit  présent  k 
Vkbh^  de  Saint-flemi  de  Bëims  d^un  précieux  re- 
liquaires kpii  contenait  qtitelqoés  gouttes  du  sdtig 
qde  Jté9itt-Christ  répandii'  sur  la  croix,  tiré  de  la 
sainte  chapefle  du  priais  Ad  €onstantinople. 
'  CoMirie  le  saint  siégç  était  le  recours  ordinaii^ 
des  princes  affligés/ particulièrement  de  la  terre 
sainte  et  de  l'enipire  de  Oonstantinople ,  qui  avaient 
toutume  d'aller  porter  les  plaintes  de  leurs  disgrâces 
aux'papes,  et  d'iinploter  leur  secours  dans  leurs 
afflictions,  Tempereur  Robert;  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Pemanin ,  envoya  aussitôt  ses  anibassa-' 
deurs  vers  Honorius ,  pour  lui  en  donner  avis ,  et, 
lui  en  représenter  les  suites  funestes,  et  Tétat  pi- 
toyable desafFaires  présentes.  Le  pape,  qui  jus- 
que-là avait  témoigné  beaucoup  de  zèle  et  de  pas- 
.sion  pour  le  maintien  et  la  conservation  de  ces 
nôchrelleS' conquêtes,  au  moyen  desquelles  la  reli- 
gion catholique  et  orthodoxe  était  poussée  bien 
avant  dans  les  terres  des  Grecs ,  réveilla  ses  sens 
en  cette 'conjonéture,*  et  écrivit  de  tous  côtés  aux 
princes  chrétiens,  pour  obtenir  d'eux  des  secours 
considérables.  Il  s'adressa  principalement  à  la 
France^,  qui  avait  donné  commencement  à  cette 
domination ,  et  qui  l'avait  entretenue  par  les  colo- 
nies et  les  années  qu  elle  y  envoyait  de  temps  en 


1    Recueil  des  Chartes. 
9.  Honor.  1.  viii,  ep.  442. 


l86  HISTOIRE   DE    CO HST  A.HTIHOPLE         (i>^> 

temps.  Et  parce  que  la  reine  Blanche  ^  autant  cou- 
rageuse que  pieuse ,  avait  tout  pouvoir  sur  Fesprit  ' 
du  roi,  son  mari,  il  lui  écrivit,  et  la  oonjura  de 
faire  en  sorte  que  le  roi  n'abandonnât  point  en 
cette  occasion  si  pressante  l'empire  de  CcMistanti- 
nople ,  attaqué  de  toutes  parts  par  les  ennemis  ^ie 
la  véritable  créance ,  lui  remontrant  qu'il  y  allait 
de  rhonnéur  des  Français  de  ne  pas  laisser  cette 
irouvEi^E  Feauce  (c'est  ainsi  qu'il  l'appelle),  qu'ib 
avaient  établie  par  leur  valeur  en  ces  provinces 
éloignées,  exposée  à  leur  rage  et  à  leur  furie.  D'au- 
tre côté ,  Guillaume  ',  marquis  de  Montferrat,  ar- 
mait en  faveur  de  son  frère  Démétrius,  et  avait 
déjà  sur  pied  une  puissante,  armée,  qu'il  avait  le- 
vée cette  année,  et  la  précédente  avec  le  secours 
et  par  les  soins  du  pape,  qui  avait  excité  par  ses 
lettres  les  princes  voisins  à  y  contribuer  du  leur. 
Comme  il  se  proposait  de  passer  en  personne  avec 
ses  troupes  dans  larThessalie,  une  maladie  inopi- 
née dont  il  fut  surpris,  arrêta  ce  dessein  généreux' , 
en  sorte  qu'ayant  été  contraint  de  demeurer  aa 
Montferrat ,  et  la  plupart  de  ses  troupes  s^étant  dis- 
sipées, il  fut  obligé  de  faire  de  nouvelles  levées, 
avec  lesquelles  il  vint  jusqu'à  Brandis  :  mais  la 
saison  de  l'hiver  qui  approchait  l'ayant  empêché 
de  s'embarquer,  il  fut  nécessité  d'attendre  le  mois 
de  mars  suivant,  pendant  lequel  temps  il  alla  vi- 
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sîter  rempereiir,  qui  était  dans  la  Sicile,  pour  preD- 
cfre  ses  conseils  sur  cette  guerre ,  et  pour  lui  de- 
mander du  secours.  Cependant  le  pape  fit  ses 
efforts  vers  les  princes  pour  avoir  de  quoi  faire, 
subsister  ses  troupes ,  et  écrivit  aux  archevêques  S 
évéques ,  et  autres  ecclésiastiques  de  Ronianie ,  tant 
grecs  que  latins,  et  particulièrement  à  ceux  qui 
habitaient  les  environs  de  Macre,  qu'il  exhorta  à 
payer  au  marquis  la  moitié  du  revenu  de  leurs  bé- 
néfices ,  pour  fournir  aux  dépenses  de  cette  entre* 
prise ,  enjoignant  à  ceux  qui  demeuraient  au-delà 
de  Macre,  plus  avant  dani  la  Thrace,  de  payer 
seulement  la  (Ume  à  l'empereur  Robert ,  attendu 
que  la  plupart  perdaient  leurs  revenus  qui  étaient 
au<-delà  du  Bras  et  dans  l'Asie.  U  écrivit  ^  aussi  à 
la  même  fin  à  Othon  de  La  Roche,  seigneur  d'A* 
thènes;  à  Geoffroi,  prince  d'Achaïe;  et  au  sei- 
gneur de  Nègrepont ,  pour  les  porter,  non  seule- 
ment à  favoriser  ces  levées  sur  les  biens  des  ec- 
clésiastiques dans  rétendue  de  leurs  états ,  mais 
encore  en  les  exhortant  à  faire  de  leur  part  la  guerre 
aux  Grecs ,  afin  de  les  obliger  à  une  paix  honora- 
ble. En  suite  de  quoi  le  marquis  s'embarqua  à 
Brandis  avec  ses  troupes,  au  mois  de  mars  laaS, 
accoiûpagné  de  Nicolas^,  évéque  de  Reggio,  qui 
avait  été  nommé  légat  dans  cette  armée  dès  Tan- 
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née  précédente.  Le  pape  donna  avis  de  sa  mar- 
che à  Tempereur  Robert ,  et  aux  princes  de  Feni- 
pireS  afin  que,  de  leur  part,  profitant  de  cette 
puissante  division,  ils  prissent  le  temps  de  i^ga- 
gner  ce  que  les  Grecs  leur  avaient  enlevé.  Cette 
entreprise  fut  toutefois  sans  succès,  parce  que  le 
marquis  étant  descendu  en  Thessalie*,  il  y  décéda 
de  sa  iqcMt  naturelle,  au  mois  de  septembre,  avant 
d'avoir  fait  aucun  progrès  notable  ;  au  ^  moyeii  de 
quoi  ses  troupes  furent  obligées  de  se  retirer  en 
Italie,  et  Démétrius  d'abandonner  le  dessein  de  re» 
couvrer  son  royaume.  Philebert  Pingon  écrit  ^  qu'il 
y  fut  rétabli  par  son  frère  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  a  pris  cette  expédition  pour  un  rétablisse- 
ment, vu  qu'il  est  constant  que  Thessaloniqne  de- 
meura depuis  ce  temps-là  aux  Çomnènes.  Il  ajoute 
qu'il  épousa  Béatrix ,  fille  d'André  ,  dauphin  de 
Viennois,  et  qu'il  mourut  sans  enfants,  Tan  yiv]\ 
d'autres^  révoquent  en  doute  ce  mariage,  et  avec 
raison  ;  car  il  est  probable  qu  il  épousa  la  sœur  du 
duc  d'Athènes ,  et  que  ce  fut  la  veuve  de  ce  roi 
avec  laquelle  s'allia  ^Nicolas  de  Saint-Omer,  duquel 
il  est  fait  mention  dans  les  épUres  du  pape  Inno- 
cent m*.  Baudoin  d'Avesnes  écrit  en  effet,  dans  ses 
Généalogies,  que  ce  seigneur,  qui  était  fils  puîné 
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de  Guillaume ,  châtelain  de  Saînt-Omer,  et  d'Idi^ 
d'Avésnes,  fut  marié  à  la  reine  de  Thessalonîque' ; 
qui  était  sœur  de  Guillaume  de  T^a  Roche,  duc 
d'Athènes,  de  laquelle  il  eut  deux  fils ,  Bêla,  et  Guil-* 
laume  qui  mourut  sans  postérité.  Bêla  s'allia  avec 
la  dame  de  Thèbes  et  en  eut  trois  fils  ;  Nicolas  de 
Saint-Omer»  Othon ,  et  Jean  de  Saint-Omer.  Nico- 
las lut  maréchal  d'Achaïe ,  et  épousa  Marie  d'An- 
tioche ,  comme  nous  remarquerons  dans  la  suite, 
lia  retraite  de  l'armée  des  Lombards  de  la  Thés- 
saKe  obligea  l'empereur  à  rechercher  Vatace  d'ac- 
commodement ,  lui  étant  impossible  de  résister  à 
deux  puissants  ennemis  à  la  fois ,  particulièrement 
après  avoir  perdu  toutes  les  forces  de  son  état  k 
la  dernière  bataille.  Par  le  traité  qui  fut  accordé 
entre  ces  princes  %  Robert  céda  à  Vatace  le  châ- 
teau de  Piga ,  les  places  de  l'Asie  qu'il  avait  prises 
sur  lui ,  et  celles  qu'il  avait  du  coté  du  midi ,  se 
réservant  seulement  les  places  qui  étaient  tenues 
par  les  Français  du  côté  du  septentrion ,  et  aux 
environs  du  golfe  de  Nicomédie.  Vatace  de  sa  part 
promit  d'envoyer  à  Robert  la  princesse  Eudocie , 
qui  lui  avait  été  promise  en  mariage  par  Lascaris 
son  père.  Mais  il  n'exécuta  point  cette  dernière 
condition  ,  comme  remarque  Philippe  Mouskes  '; 
peut-être  parce  qu'il  appréhendait  que  les  Fran- 
çais ',  sous  prétexte  de  cette  alliance ,  ne  fortifias- 
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sent  leiu^s  droits  et  leurs  prétentions  sur  les  terres 
qu'il  tenait  dans  l'Asie. 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  passsdent  ainsi 
en  Orients  Je  bruit  courut  au  comté  de  Hainaut 
que  l'empereur  Baudoin ,  que  l'on  avait  cru  mort 
jusqu'à  présent,  vivait  caché  sons  l'habit  d'un  her- 
mite  dans  le  bois  de  Glançon.  Sur  ce  bruit,  plu- 
sieurs seigneurs  et  gentilshommes,  et  du  commun 
peuple  se  transportent  au  lieu  où  cet  hermite  fai-* 
sait  sa  résidence,  l'interrogent,  et  le  pressent  de 
dire  ce  qui  en  est  II  nia  d'abord  qu'il  fût  Baudoin , 
disant  qu'il  était  un  pauvre  homme  de  basse  extrac- 
tion ,  et  qu'il  avait  choisi  ce  lieu  pour  faire  péni- 
tence de  ses  péchés.  Le  peuple ,  qui  n'avait  eu  au- 
cune nouvelle  certaine  de  la  mort  de  Baudoin ,  se 
persuade  qu'il  veut  cacher  son  nom ,  et  qu'effecti- 
vement il  veut  achever  ses  jours  sous  cet  habit , 
déguisé  en  cet  hermitage.  Cependant  quelques  uns 
lassés  du  gouvernement  de  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre ,  sa  fille ,  tâchent  de  persuader  l'hermite 
de  se  laisser  emporter  à  cette  coihmune  créance, 
qui  ne  lui  peut  être  qu'avantageuse,  puisqu'elle 
peut  lui  procurer,  par  l'événement,  le  gouverne- 
ment et  la  possession  de  deux  puissants  états. 
Ceux  de  Valenciennes  viennent  en  foule ,  l'enlè- 
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vent  de  rberraitage ,  et  après  l'avoir  baigné  et  lavé, 
lui  font  couper  les  cheveux ,  le  revêtent  d'habits 
impériaux ,  et  lui  rendent  les  hommages  comme  à 
leur  seigneur.  L'hermite  contribue  de  son  coté  à 
la  fourbe ,'  avoue  et  confesse  qu'il  est  Baudoin ,  ra- 
conte comment  par  l'entremise  d'une  fille,  qu'il  avait 
promis  d'épouser,  il  échappa  de  la  prison  du  roi 
de  Bulgarie  ;  comment  il  était  tombé  par  sept  fois 
entre  Us  mains  des  barbares ,  auxquels  il  avait  été 
vendu ,  et  parmi  lesquels  il  avait  vécu  long-temps 
en  qualité  d'esclave  ;  enfin  comment  ayant  été  ra- 
cheté par  quelques  marchands  allemands ,  il  vint  en 
Hainaut.  Soit  que  ce  discours  fût  vraisemblable  ou 
non,  il  fut  aussitôt  embrassé  par  les  communes  des 
villes  de  Tourray,  de  Lille,  de  Yalenciennes,  de  Bru- 
ges et  autres,  qui  couraient  en  foule  pour  le  voir.  Le 
duc  de  Brabant ,  le  seigneur  de  Gaures ,  et  grand 
nombre  de  noblesse  se  laissèrent  également  per- 
suader par  cet  imposteur.  Il  marchait  en  habits  d'em- 
pereur, revêtu  k  la  Grecque,  et  faisant  porter  la  croix 
devant  lui  en  un  jour  de  pentecôte  ;  il  fit  dix  cheva- 
Hers,  donna  des  fieCs ,  et  scella  des  patentes.  La  com- 
tesse cependant  se  trouvant  abandonnée  de  ses  sujets 
eut  recours  à  Louis  VIII,  roi  de  France ,  qui  envoya 
l'évéque  de  Senlis ,  Mathieu  de  Montmorency ,  Mi- 
cliel  de  Hames,  et  Thomas  de  Lamprenesse  vers 
ce  nouvel  empereur,  pour  tâcher  de  le  persuader 
de  venir  à  Péronné,  où  le  roi  se  trouverait.  L'im- 
posteur ne  put  éviter  cette  entrevue.  Il  y  vint 
accompagné  du  duc  de  Brabant,  de  Waleran  de 
Luxembourg ,  et  de  plus  de  cent  chevaliers ,  sous 
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le  sauf-conddit  du  roi,  qui  lui  fut  accordé  à  la 
prière  de  la  dame  de  Beaujeu.  Il  y.  eut  d'abord 
quelques  discours  indifférents ,  mais  le  roi  l'ayant 
pressé  de  répondre  sur  le  jour  et  le .  lieu  de  son 
mariage,  celui  de  sa  chevalerie,  et  le  jour,  et  le 
lieu,  quand  et  où  il  lui  fit  hommage  pour  le 
comté  de  Flandre ,  il  demeura  interdit  et  sans  ré- 
ponse, et  ayant  pris  des  excuses  frivoles,  il  s'évada 
la  nuit,  et  se  retira  à  Yalenciennes,  où  ne  se  trou- 
vant pas  encore  assez  en  assurance ,  il  vint  à  Ni- 
velle, et  de  là  passa  à  Cologne.  Après  que  cette 
comédie  eut  duré  l'espace  de  deux  mois  entiers , 
comme  l'imposteur  passait  par  la  Bourgogne  pour 
aller  à  Rome ,  il  fut  arrêté  et  pris  à  Rougemont , 
par  Érart  de  Chastenay,  chevalier  Bourguignon , 
et  avoua  que  son  nom  était  Bertrand  de  Raiz  ou  de 
Rens ,  qui  est  le  lieu  dans  la  Bourgogne  où  il  avait 
pris  naissance,  et  que  son  premier  métier  avait  été 
celui  de  ménétrier.  La  nouvelle  de  sa  prise  ayant 
été  portée  au  roi ,  il  fut  conduit  par  son  ordre  à  la 
comtesse ,  qui  lui  fit  souffrir  toutes  les  indignités 
que  méritait  son  imposture,  et  enfin  le  fit  pendre 
sur  la  principale  place  de  la  ville  de  Lille.  C'est 
une  chose  étrange  '  que  l'on  a  eu  peine  à  désa- 
buser les  peuples  de  cette  illusion,  et  qu'encore  à 
présent,  plusieurs  croient  qu'il^  était  le  véritable 
Baudoin.  Quelques  auteurs  de  ce  temps-là^  se 
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sont  même  Isâssés  emporter  à  cette  créance  ;  d'au- 
tres ont  suspendu  leur  jugement  là*dessus ,  tant 
la  probabilité  a'vait.pris  racine  en  leur  esprit.  Ce 
qui  obligea  la  comtesse  à  envoyer  des  ambassa- 
deurs eu  Bulgarie ,  pour  y  apprendre  des  nouyelles 
certaines  de  la  mort  de  son  père.  Quelques  uns 
même  ont  écrit  que  la  comtesse  et  sa  soeur  eurent 
regret  de  l'avoir  ainsi,  maltraité ,  et  que ,  pour  le 
salut  de  son  ame ,  la  comtesse  fonda ,  au  lieu  où  il 
avait  été  pendu ,  l'abbaye  de  Markette. 

Vers  ce  même  temps  ' ,  Mathieu ,  patriarche  de 
Cpnstantinople,  décéda,  ayant  tenu  cette  dignité 
environ  sept  ans.  Et  comme  après  la  mort  de  Ger- 
vais ,  sur  les  contestations  qui  survinrent  entre  le 
clergé  pour  l'élection  d'un  successeur,  le  choix  en 
fut  déféré  au  pape,  la  même  difficulté  arriva  après 
la  mort  de  Mathieu.  Car  les  uns  ayant  donné  leur 
voix  à  Miles  de  Nanteuil,  évéque  de  Beauvais,  per- 
sonnage d'une  singulière  vertu ,  les  autres  s'oppo- 
sant  à  son  élection ,  ils  députèrent  quelques  uns 
d'entre  eux  vers  Honorius ,  pour  agiter  devant  lui, 
et  y  terminer  leur  différend.  Où  n'ayant  pu  s'ac- 
corder ,  ni  convenir  sur  la  personne  qui  devait 
remplir  la  chaire  patriarchale ,  le  pape ,  de  l'avis  des 
cardinaux ,  nomma  et  choisit  pour  patriarche  Jean 
d'Abbeville,  qui  avait  été  doyen  de  l'église  cathé- 
drale d'Amiens ,  et  depuis  avait  été  promu  à  l'ar- 
chevêché de  Besançon  le  a3  décembre  iaa6.  Mais 
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il  &'en  excusa  S  et  fut  iait  ensuite  cardinardu  titre 
de  Sainte  -  Sabine  par  le  pape  Grégoire  IX  ^  de 
sorte  qu'en  sa  place  Simon,  archevêque  de  Tjrr, 
^t  élevé  à  cette  dignité  ^ ,  qu'il  posséda  jusqu'à  sa 
mort  y  arrivée  l'an  ia3ft.  ^ 

Quoique  Robert  eût  feit  la  paisc  avec  Vatace, 
qui  lui  donna  le  temps  de  respirer  durant  toales 
les  bourrasques  de  tant  de  guerres,  qui  traversèrent 
le  repos  de  l'empijre ,  il  vit  bien  toutefois  qu'elle 
ne  serait  pas  de  longue  durée ,  puisqu'il  différait 
les  conditions  -du  traité  ;  dont  l'une  était  qu'il  de- 
vait envoyer  Eudocie ,  qui  lui  avait  été  accordée 
dès  le  vivant  de  Lascaris ,  son  père.  Soit  donc  qu'il 
appréhendât  la  guerre  de  ce  côté-là,  ou  qu'il  fut 
assailli  par  d'autres  ennemis ,  ou  enfin ,  ce  qui  est 
plus  probable,  parce  qu'il  voulait  reprendre  les 
places  de  la  Thrace  qui  lui  avaient  été  enlevées  par 
Théodore,  piince  d'Èpire  et  roi  de  Thessalonique, 
il  se  prépara  de  rechef  à  un  nouvel  appar^l  de- 
guerre,  et  ic^chercha  à  cet  effet  l'assistance  des 
princes  chrétiens.  Il  députa  en  France  '  le  châte- 
lain d'Arras  vers  le  roi  Louis  VIII ,  qu'il  trouva  au 
siège  d'Avignon ,  qui  lui  promit  un  secours  de  deux 
ou  trois  cents  chevaliers.  Cependant  s'apercevant 
bien  par  les  délais  de  Yatace,  qu'il  ne  devait  plus 
songer  à  l'alliance  d'Ëudocie ,  il  tourna  ses  pensées 
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aîlléiirs.  Et  ce  fut  là  la  dernière  disgrâce  qui  lui 
arriva ,  et  le  comble  des  malheors  qui  accablèrent 
dans  la  suite  Vempire  des  Français.  Car  au  keu  ' 
d'appliquer  ses  soins  à  s*appuyer  de  quelque  il- 
lustre alliance ,  par  le  soutien  de  laquelle  il  eût 
pu  résister  à  la  puissance  de  ses  ennemis  «  il  se 
laissa  prendre  inconsidérément  par  les  charmes 
de  la  beauté  d'une  jeune  demoiselle  française.  Elle 
était  fille  de  Baudoin  de  Neuville,  chevalier  issu 
d'uûè  noble  famille  d'Artois,  qui  se  trouva  à  la 
conquête  de  la  ville  de  Constantinople,  et  était  pour 
lors  fiancée  à  un  seigneur  bourguignon.  L'empe- 
reur ,  sans  se  souciet  de  ce  qu'elle  était  promise  k 
un  autre ,  tâchant  bride  aux  violents  mouvements 
de  sa  passion ,  résolut  de  l'enlever  à  ce  cavalier  par 
quelque  moyen  que  ce  fut.  A  cet  effet  il  s'adressa 
k  sa  mère,  sous  la  conduite  de  laquelle  elle  était 
(lé  père  étant  alors  décédé  ),  et  lui  découvrant  l'a- 
taour  qu'il  '  avait  pour  sa  fille ,  la  rechercha  en  ma- 
riage. La  mère ,  éblouie  de  la  pourpre  impériale  et 
d'une  alliance  si  relevée,  se  laissa  aisément  emporter 
kut  vaiqes  illusions  de  cette  recherche,  et  n'eut 
point  grtind  combat  d'esprit  pour  fausser  la  foi ,  et 
aller  contre  la  parole  qu'elle  avait  donnée  solennel- 
lement à  ce  gentilhomme.  De  sorte  que ,  condescen-' 
dant  aux  volontés  de  l'empereur ,  elle  lui  accorda  sa 
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fille ,  qu  il  épousa  ;  et  elle  se  retira  avec  son  gen- 
dre dans  son  palais.  Sanudo  dit  formellement  que 
Robert  épousa  cette  dame;  mais  Baudoin  d'Ayes- 
nes  semble  dîve  qu'il  Fentretint  en  qualité  d'amie, 
plutôt  que  de  femme  légitime.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  présomption  est  grande  que  l'empereur  étant 
préoccupé  de  cet  amour  désordonné,  négligea  la 
princesse  Eudocie ,  qui  lui  fut  enfin  envoyée  par 
Vatace  ;  et  que  ce  fut  après  cette  honteuse  allian- 
ce  et  ce  mariage  si  peu  sortable  qu'Anseau  de 
Gahieu,  gentilhomme  picard  et  l'un  des  plus  qua- 
lifiés de  la  cour  de  Aobert ,  épousa  de  son  èon- 
sentement  cette  princesse  ;  à  quoi  Vatace  et  l'im- 
pératrice Irène,  sa  femme  %  donnèrent  d'autant 
plus  volontiers  les  mains ,  qu'ils  aimaient  mieux 
la  voir  alliée  à  mi  simple  gentilhomme ,  que  dans 
quelque  famille  puissante ,  qui,  sous  prétexte  de 
mariage ,  les  aurait  pu  traverser  par  quelques  pré- 
tentipns.    Pachymère   dit  '   que    cette   princesse 
épousa  le  grand  sire  de  Thèbes  ou  d'Athènes  ;  ce 
qui  ne  peut  avoir  été  que  depuis  le  décès  d'Anseau 
de  Cahieu ,  puisqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il 
ne  l'ait  épousée,  d'après  l'autorité  d'Acropolite  et 
d'Albéric. 

Le  seigneur  Bourguignon,  à  qui  l'empereur  avait 
enlevé  sa  fiancée,  piqué  sensiblement  de  l'injure 
qui  lui  avait  été  faite,  tant  par  Robert,  que  par  la 
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mère  et  la  fille ,  prit  résolution  de'  tirer  vengeance 
de  tous  trois  ensemble ,  par  une  action  aussi  hardie 
que  sans  exemple.  Pour  y  parvenir,  il  s'entendit  avec 
plusieurs  de  ses  amis  et  de  ses  parents,  qui  n'eu- 
rent pas  moins  de  dépit  de  cette  lâche  action ,  que 
tous  les  autres  Français  de  Constantinople ,  à  qui 
le  gouvernement  de  ce  prince  n'était  que  trop 
odieux ,  pour  sa  fainéantise.  Étant  entrés  tous  en- 
semble sur  la  nuit  dans  le  palais ,  ils  se  saisirent 
de  la  mère  et  de  la  fille,  mirent  la  mère  dans  un 
bateau ,  et  la  jetèrent  dans  la  mer  ;  coupèrent  le 
nez  et  les  lèvres  à  la  fille,  puis  se  retirèrent.  Si 
Robert  fut  outré  de  cet  affront ,  il  n'eut  pas  moins 
de  déplaisir  de  voir  que  la  plupart  des  seigneurs 
firançais  de  Constantinople  avaient  trempé  dans  cette 
conspiration.Ce  qui  lui  eausa  un  tel  dépit,  que  se 
voyant  méprisé  de  ses  sujets,  il  se  retira  de  Con- 
stantinople, à  dessein  de  porter  ses  plaintes  au 
pape  Grégoire  IX,  qui  avait  succédé  à  Honorius, 
et  d'implorer  son  secours.  Étant  arrivé  à  Rome ,  il 
y  fut  recueilli  et  reçu  humainement  par  Sa  Sainteté, 
qui  le  consola  de  cette  disgrâce ,  et  après  quelque 
séjour,  lui  persuada  de  retourner  à  Constantinople, 
pour  donner  ordre  et  veiller  3ux  affaires  de  l'em- 
pire, ayant  même  contribué  du  sien  pour  fournir 
aux  frais,  de  son  voyage,  et  aux  dépenses  qu'il  était 
obligé  de  soutenir  pour  Ja  guerre.  Mais  comme  il 
se  fut   mis  en   chemin  %  une  maladie  violente, 
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causée  par  un  excès  de  douleur,  le  saisit  dans 
rAchaîe,  où  il  mourut  Fan  1228,  selon  Mathieu 
Paris.  Aucuns  éciÎTent  qu'étant  arrÎTé  à  Rome',  il 
y  fiit  couronné  empereur  par  les  mains  du  pape; 
ce  qui  est  entièrement  éloigné  de  probabilité,  vu 
qu'outre  qu'il  avait  reçu  la  couronne  impériale  in- 
continent après  son  arrivée  à  Constantinople,  le 
pape  n'aurait  pas  voulu  £aûre  ce  préjudice  au  pa- 
triarche, à  qui  le  droit  et  le  privil^e  de  cette 
cérémonie  avait  été  attribué  par  tant  de  constitu- 
tions des  papes  Innocent  et  Uonorius.  Albéric  et 
les  auteurs  du  temps  ^  ont  remarqué  que  la  £û- 
blesse  de  son  esprit  et  laJbassesse  de  son  courage 
causèrent  les  funestes  révolutions  qui  arrivèrent 
de  son  temps  dans  l'empire  d'Orient,  et  donnèrent 
sujet  à  ses  ennemis  de  s'en  prévaloir,  et  de  le  dé- 
pouiller de  plusieurs  provinces  et  places  considéra- 
bles. Ce  qu'il  fit  assez  paraître  eu  la  facilité  qu'il 
apporta  à  rompre  avec  ses  voisins,  au  lieu  d'entre- 
tenir avec  eux  les  traités  d'alliance  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  solennellement  contractés.  Et  ce 
qui  montre  le  peu  d'adresse  et  de  conduite  qu'il 
eut  dans  le  maniement  des  affaires,  est  qu'il  ne  put 
profiter  de  leurs  divisions.  Mais  d'ailleurs  le  mal- 
heur de  la  défaite  de  ses  troupes  par  Vatace,  et  la 
difficulté  de  recouvrer  si  prpmptement  du  secours, 
qui  ne  pouvait  arriver  que  de  la  France  et  des 
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pays  et  royaumes  éloignés,  peut  servir  d*ezcuse 
et  de  couverture  k  ses  disgrâces.  Mathieu  Paris 
(  1 228  )  se  méprend  lorsqu'il  écrit  qu'il  laissa  un 
fib  en  bas  âge,  qu'il  confond  avec  Baudoin  II ,  son 
frère. 


/ 
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JCiNGOEE  )ç[ue  Tempereur,  par  le  défaut  de  conduite 
et  de  prudence,  eût  été  incapable  du  gouverne- 
ment d'un  état  rempli  de  divisions,  et  attaqué  de 
toutes  parts  de  puissants  ennemis,  si  est-ce  que  ^ 
mort  causa  de  nouveaux  mouvements  ^- et  rendit  la 
face  des  affaires  des  Français  plus  mauvaise  qu'au- 
paravant. Comme  après  le  décès  de  l'impératrice 
Yolaud ,  l'empire  d'Orient  se  trouva  quelque  temps 
vacant  et  abandonné  par  l'absence  et  l'incertitude 
d'un  successeur,  les  barons  français  ne  furent  pas 
moins  troublés  par  le  décès  inopiné  de  Robert ,  qui 
leur  Is^issait  pour  héritier  de  sa  couronne  le  jeune 
Baudoin,  spn  frère,  qui  à  peine  avait  atteint  l'âge 
de  neuf  à  dix  ans.  Us  se  voyaient  environnés  de 
princes  et  de  souverains,  qui  abbayaient  après  la 
capitale  de  l'empire,  et  qui,  bien  que  divisés  en 
appî^rence  par  des  intérêts  particuliers  que  l'am- 
bition et  la  convoitise  leur  fournissaient,  semblaient 
néanmoins  être  en  cela  unis ,  que  tous  avaient  con- 
spiré la  ruine  d'une  nation  qu'ils  appréhendaient 
autant  pour  sa  valeur,  qu'ils  l'avaient  en  horreilr 
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par  une  antipathie  naturelle.  Enfin  les  barons  '  pour 
rassurer  en  quelque  façon  cet  état  ébranlé,  et 
donner  quelque  for  t.  appui  au  jeune  prince,  qui 
n'était  ni  capable  ni  en  âge  de  porter  le  faix  d'un 
si  pesant  fardeau ,  s'avisèrent  de  rechercher  la  pro- 
tection de  Jean  Azan,  roi  de  Bulgarie,  prince  bel- 
liqueux et  puissant.  Et  afin  de  l'intéresser  davan- 
tage ,  ils  lui  firent  proposer  le  mariage  de  sa  fille 
avec  le  jeune  Baudoin.  Le  Bulgare  accepta  cet^e 
recherche  avec  beaucoup  de  joie  et  de  satisfaction, 
jugeant  bien  que  cette  alliance  ne  lui  serait  pas 
moins  utile  qu'elle  lui.  serait  honorable ,  puisqu'elle 
liii  ouvrirait  les  moyens,  et  lui  donnerait  facilité 
pour  faire  la  guerre  à  Vatace  et  aux  Grecs,  anciens 
ennemis  des  Bulgares.  Le  traité  fut  arrêté  et  signé, 
par  lequel,  entre  autres  choses,  Âzan  s'obligeait 
à  recouvrer  à  ses  dépens  toute  la  terre  de  l'em- 
pire de  Romanie,  que  les  prédécesseurs  de  Bau- 
doin avaient  perdue  dans  la  Thrace,  et  les  provinces 
occidentales  de  l'empire.  Sans  doute  cette  alliance 
ne  pouvait  être  qu'avantageuse  aux  Français,  si 
l'effet  n'en  eût  été  détourné  maUcieusement  par 
les  barons,  qui  avaient  trempé  dans  la  dernière 
conspiration  contre  la  femme  de  Robert;  lesquels 
craignant  que  Baudoin,  se  voyant  appuyé  d'un 
prince  puissant  comme  était  Azan,  ne  tirât  ven- 
geance de  l'affront  qui  avait  été  fait  à  son  frère ,  et 
qui  lui  avait  causé  la  mort ,  persuadèrent  adroite- 
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ment  aux  autres  de  laisser  ces  propositions  et  les 
traités  £Bdts  avec  le  Bulgare,  leur  représentant 
qu'il  y  avait  juste  sujet  d'appréhender  que  mettant 
le  pied  dans  les  terres  des  Français^  sous  prétexte 
de  secourir  son  gendre ,  il  ne  s'en  rendit  le  maître 
ayec  le  temps;  l'infidélité  et  la  déloyauté  étant  trop 
coutumière  aux  Barbares  et  aux  Grecs  de  ce  temps- 
là;  et  qu'il  valait  mieux  s'appuyer  de  la  générosité 
de  quelque  prince  de  leur  nation ,  à-  laquelle  la  per* 
fidie  n'a  jamais  été  reprochée ,  que  de  se  fier  à  des 
étrangers.  De  Ëiçon  que  les  barons  %  persuadés  par 
ceux-ci  y  jetèrent  la  vue  sur  Jean  de  Brienne,  per-  - 
sônnage  illustre ,  et  d'une  réputation  exquise  pour 
sa  valeur,  qui  avait  été  roi  de  Jérusalem.  11  était 
pour  lors  sans  aucun  gouverneinent  ^  ayant  été  dé^ 
pouillé quelques annéesaùparavant  de  ce  royaume 
par  l'empereur 'Frédéric^  son  gendre,  et  comman- 
dait  en  ce  temps«là  les  armées  du  pape  Grégoire  IX 
contre  le  même  Frédéric ,  dans  le  royaume  de  Na» 
pies  ^.  En  suite  de  quoi,  ils  choisirent  des  am* 
bassadeurs  pour  en  feire  la  proposition  au  pape , 
et  pour  avoir  son  consentement  dans  une  afiEûre 
de  cette  conséquence ,  vu  d'ailleurs  que  le  prin'cipsd 
secours  qu'ils  espéraient  dans  leurs  nécessités ,  dé^- 
pendait  absolument  du  saint  siège ,  sans  l'autorité 
duquel  ils  ne  pouvaient  rentrepi*endre ,  outre  que 
ce  roi  était  pour  lors  employé  à  son  service. 


I.  Acrop.  c.  27.;  Chron.  Andrense/ann.  ia3o. 
a.  MaA.  Paris  ann.  laag,  i23o. 
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Le  pape/y. ayant  exanimé  et  approuyé  le^  ravy 
30IIS  qui  portaient  les  Françab  k  ^e  choix  de  la 
personne  de  Jean  de  Brienne,  en  donna  inconti? 
nent  avis  à  ce  roi,  qui. le  vint  trouver  à  Rieti ,  qù» 
en  présence  des  ambassadeurs  français,  on  dressa 
des  inventions  '  dont  ta  substance  était  :  Qu'il  se- 
rait fait  un  contrat  de  mariage  entre  Baudoin  et  la 
fille  du  roi. Jean,  pour  être  effectué  et  consommé 
lorsque  l'un  et  Tautre  auraient  atteint  Tâge  tM>nve* 
nable;  et  d'autant  que  Baudoin  était  en  minorilé, 
et  que  l'empire  avait  besoin  d'être  gaixl^  et  maiur 
tenu ,  le  roi  serait  couronné  empereur,  et  jouirait 
de  l'empire  sa  vie  durant ,  avec  toute  puissance  et 
autorité  impériale;  lequel,  après  son  décès,  retous- 
nerait  à  Baudoin  et  à  ses  héritiers;  qu'il  entretien^ 
drait  cependant  Baudoin  selon  sa  dignité  et  le 
rang  dû  à  sa  naissance,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  at^ 
teint  l'âge  de  vingt  ans,  et  qu'alors  il.  serait  in- 
vesti du  royaume  de  Nicée  et.  des  terres  que  les 
Français  tenaient  outre  le  Bras,. avec  le  duché  de 
Novocastre,  sauf  le  duché  de  Nicomédie ,  qui  serait 
réservé  à  ^empereur;  que  Jean  aurait  le  choix  de 
prendre  pour  ses  héritiers  toute  la  terre  qui  est 
outre  le  Bras ,  comme  les  Latins  et  les  Grecs  la 
possédaient ,  ou  toute  la  terre  que  les  Comnènes 
tenaient  jusqu'aux  dépendances  d'Andrinople  et  .de 
Didymotlque,  avec  tout  le  duché  de  Philippople., 
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comme  aussi  toute  la  terre  de  Sclavonie ,  qui  avait 
été  de  la  Thrace,  et  en  avait  £ût  partie,  réservé 
ce  qui  appartenait  à  Azan ,  roi  de  Bulgarie ,  et  le 
royaume  de  Thessalonique  ;  à  condition  d'en  £aiire 
hommage  lige  par  lesdits  héritiers  à  .Baudoin  et  à 
ses  successeurs ,  lorsqu'il  viendrait  à  Tempire  après 
le  décès  de  Jean ,  et  de  servir  l'empereur  dans  les 
occasions ,  à  moins  que  ce  ne  fût  au  péril  évident 
de  leurs  terres;  sauf  aussi  qu'ils  ne  seraient  tenus 
d'aller  en  personne  aux  armées ,  que  lorsque  l'em- 
pereur s'y  trouverait  pareillement  en  personne.  Ce 
traité  fut  arrêté  et  confirmé  par  le  pape,  étant  à 
Pérouse,  le  dix  ^neuvième  jour  d'avril  l'an  111119. 
En  laquelle  année  '  le  pape ,  dans  l'excommunica- 
tion qu'il  publia  contre  l'empereur  Frédéric  II, 
comprit  Théodore  Comnène ,  et  tous  ceux  qui  lui 
prêtaient  secours,  tant  en  armes,   troupes,  que 
vaisseaux,  pour  faire  la  guerre  aux  Latins. 

Les  Français  ayant  choisi  Jean  de  firienne  pour 
gouverner  l'empire  durant  le  bas  âge  de  Baudoin , 
lui  accordèrent  le  titre  d'empereur,  non  tant  par 
une  condition  particulière  du  traité,  que  par  un 
usage  qui  était  reçu  universellement  en  France, 
où  les  tuteurs  et  les  baillis  ou  baillistres  des  enfants 
mineurs  des  nobles,  non -seulement  régissaient 
leurs  biens  comme  tuteurs,  mais  encore  s'en  di- 
saient seigneurs,  en  prenaient  les  titres,  les  rele- 
vaient en  cette  qualité  des  seigneurs  dominants. 


1.  Greg.  IX)  1.  ni,  cp,  46. 
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leur  eu  faisaient  hommage,  et  à  cause  d'iceùx, 
étaient  obligés  aux  services  personnels  dans  leurs 
guerres.  Nous  avons  plusieurs  exemples  de  ceci  en 
notre  histoire,  et  entre  autres,  de  Robert  de 
France ,  fils  du  roi  Louis-le-Gros  S  qui  se  qualifia 
comte  du  Perche,  parce  qu'ayant  épousé  la  veuve 
de  Rotrou,  comte  du  Perche,  il  avait  la  garde  et 
le  bail  de  ses  enfants.  Ainsi,  Edmond  d*Angleterre, 
comte  de  Lancastre  *,  prit  le  titre  de  comte  de 
Champagne,  pendant  la  garde  de  Jeanne,  depuis 
reine  de  France,  dont  il  avait  épousé  la  mère. 
Ce  qui  s'est  observé  même  dans .  les  régences  des 
royaumes  durant  la  minorité  des  rois;  car  plu- 
sieiirs  estiment  que  Pépin  n'eut  d'abord  le  titre  de 
roi  de  France  ^  que  comme  tuteur  du  jeune  Chil- 
deric  IIl ,  comme  Eudes ,  duc  d'Aquitaine  S  durant 
celle  de  Charles-Ie-Simple ,  qui,  en  cette  qualité, 
suivant  l'autorité  d'Odoran  et  d'Albéric,  fut  sacré 
et  oint  par  Gautier,  archevêque  de  Sens,  quoique 
Philippe  Mouskes  écrive  le  contraire.  Ainsi  Philippe 
le  Long  ^,  et  Charles  le  Bel ,  rois  de  France ,  s'inti- 
tulèrent rois  de  Navarre,  en  qualité  de  tuteurs  de 
Jeanne,  leur  nièce,  fille  du  roi  Philippe-le«Bel ,  à  ' 


I.  Gilles  Bry,  Hist  du  Perche;  Mess,  de  Saintemaithe. 
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qui  ce  royaume  appartenait  dii  ch^f  de  sa  mère.  Ce 
qui  se  pratiquait  ordinaireioent  afin  de  donner  plus 
d'aiitorité  au  gouvernement  des  tuteurs,  et  que  les 
peuples  qui  leur  étaient  souitits  hissent  portés  davan- 
tage à  leur  faire  les  setvioes  auxquels  ils  étaient  obli- 
ge à  cause  de  leurs  fiefs.  Et  c^est  peut-étt*e  la  raison 
pouirqiioi',  ancienhemetat  en  France^,   durant  les 
minorités  dés  rois,  toutes  les  lettres  qui  s'expé- 
diaient en  cbancellerie  étaient  inscrites  et  intitolées 
da  nom  des  régents  ;  d'autant  que  toute  rautorité 
du   gouvernement   résidait  en    leurs   personnes. 
Quant  aux  mineurs,  à  qui  les  terres  et  les  seigneu- 
ries appartenaient  de  droit  et  par  raison  de  svc- 
cession^  ils  se  contentaient  de  '  prendre  le  titre 
d'hétitier  de  ces  mêmes  terres  et  seigneuries ,  pour 
marquer  seulement  la  prétention  qu'ils  y  conser- 
vaient, encore  qu'en  apparence  un  autre  eh  sem- 
blât être  revêtu.  Ainsi  dans  Gaillaunie  de  Nangis% 
Jeanne,  comtesse  de  Champagne  et  reine  de  lï^' 
varre,  fille  du  roi  Heni;i,  ayant  été  amenée  efn 
France ,  et  mise  par  sa  mère ,  sa  tutrice,  sous  la  pro- 
tèctior^  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  est  qualifiée  hé- 
ritière de  Navàrfé.  Conrad  ',  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric II  et  dlsabelle,  reine  de  Jérusalem,  est  qua- 
lifié, dans  une  ancienne  chronique,  héritier  de  ce      | 
royaume,  à  cause  qu'après  la  ihort  dé  sa  mère ^  les 
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Français,  voyant  le  jeune  Conrad  absent,  donnè- 
rent le  titre  de  roi  de  Jérusalem  à  Hugues^  roi  de 
Cypve^  mari  d'Alix,  sœur  dlsabelle,  et,  en  œtt^ 
qualité,  lui  forent  hommage,  sans  préjudice  des 
<hroits  de  Conrad ,  ainsi  que  remarque  Sanudo  % 
conservant  toujours  ses  prétentions  sur  le  royaume 
par  le  titre  d'héritier.  Baudoin  fit  de  même  pour 
l'empire  de  Constantinople  ou  de  Romanie,  par 
celui  d'héritier  du  même  empire,  qu'il  prit  dès 
l'instant  de  la  mort  de  Robert  son  frère,  et  quiil 
conserva  jusqu'au  jour  de  son  couronnement.  Il 
est  souvent  parlé  des  héritiers  des  terres  et  sei- 
gneuries dans  nos  histoires  *.  Il  ne  feut  pas  douter 
que  Michel  Paléologue^,  s'étant  fait  nommer  par 
le  patriarche  Arsenius  tuteur  du  jeune  Lascaris, 
empereur,  après  le  décès  du  Muzalon,  qui  avait 
eu  cette  qualité  par  la  disposition  testamentaire  de 
l'empereur  Théodore,  ne  se  soit  servi  de  cet  exemple 
pour  prendre  le  titré  d'empereur  durant  sa  régence. 
Mais  la  perfidie  était  trop  en  usage  parmi  les  Grecs, 
et  la  passion  de  régner  trop  puissante  pour  leur 
faire  conserver  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  leurs 
princes ,  aussi  Michel ,  quelque  serment  qu'il  eût 
fait  au  patriarche ,  s'empara  injustement  de  l'em- 
pire sur  son  pupille ,  auquel  il  fit  inhumainement 
crever  les  yeux ,  le  transférant  par  ce  crime  énorme 
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à  sa  postérité,  qui  se  vit  depuis  justement  tra- 
versée et  persécutée  de  guerres  iatestines  et  étran- 
gères, et  à  la  fin  dépouillée  de  ce  qu'elle  avait 
usurpé  contre  toute  apparence  de  raison. 

Cependant  Théodore',  prince  d'Épire,  enflé  de 
ses  victoires  et  de  ses  progrès ,  ne  se  contentant 
point  d'avoir  travaillé  les  Français  par  ses  courses 
et  ses  ravages ,  et  de  leur  avoir  enlevé  plusieurs 
places,  résolut  de  pousser  ses  conquêtes  jusque 
dans  le  royaume  de  Bulgarie,  quoiqu'il  eût  con- 
tracté alliance  peu  auparavant  avec  le   roi  Jean 
Azna,  dont  il  avait  fait  épouser  la  bâtarde  Marie  à 
son  frère  Manuel.  Mais  il  était  si  naturellement 
porté  à  la  déloyauté  et  à  la  trahison,  qu'il  ne  fai- 
sait pas  de  difficulté  d'entreprendre  contre  la  foi 
de  ses  serments  et  de  ses  paroles,  et  de  passer  par 
dessus  tous  les  traités ,  pour  contenter  sa  passion, 
et  satisfaire  à  son  ambition  déréglée.  Ayant  levé 
une  puissante  armée ,  composée  de  Grecs  et  de  La- 
tins, c'est-à-dire  d'Allemands,  car  il  avait  fait  en 
ce  même  temps  alliance  avec  l'empereur  Frédéric*, 
auquel  il  avait  envoyé  ses  ambassadeurs  avec  de 
riches  présents ,  dès  l'année  précédente,  il  fit  mar- 
cher ses  troupes  par  les  contrées  d'Andrinople, 
pour  aller  attaquer  Azan,  qui  s'était  campé  sur  la 
rivière  d'Hèbre  ou  Marize ,  vers  le  lieu  appelé  Clo- 
cotinice,  et  qui  s'était  mis  en  campagne,  sur  l'avis 
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qu'il  eut  des  desseins  de  Théodore.  Le  prince  Azan , 
quoiqu'il  eût  une  armée  beaucoup  inférieure  en 
nombre,  n'étant  composée  que  de  peu  de  Bulgares 
et  de  quelques  Scythes  ou  Comains ,  se  confiant 
plus  en  la  justice  de  sa  cause  qu'en  ses  propres 
forces,  marcha  généreusement  au-devant  de  Théo- 
dore ,  faisant  porter  au  haut  d'une  pique ,  à  guise 
d'étendard,  le  traité  de  paix  qui  avait  été  hit  et 
signé  peu  auparavant  entre  eux ,  pour  animer  par 
là  ses  soldats  à  la  \engeance  de  la  perfidie  du  prince 
grçc.  Étant  venus  aux  mains ,  le  combat  fut  âpre  et 
cruel j  mais  la  justice  l'emportant  sur  la  trahison, 
Azan  demeura  vainqueur,  et  Théodore  et  tous  ses 
capitaines  furent  faits  prisonniers.  Cette  bataille  se 
donna  au  mois  d'avril  Fan  ta 36',  suivant  l'autorité 
d'un  écrivain  du  temps.  Le  Bulgare  se  rendit  maître 
ensuite  des  villes  d'Andrinople ,  de  Didymotique , 
de  Serrhès,  deVoIère  et  de  Prilep;  fit  des  courses 
jusque  dans  la  grande  Valachie ,  qui  est  une  partie 
de  la  Thessalie ,  et  dans  TÉpire ,  où  il  fit  de  grands 
butins;  et  ayant  laissé  des  gouverneurs  avec  de 
fortes  garnisons  dans  les  places  conquises ,  il  s'en 
retourna  en  son  royaume.  L'histoire  remarque 
qii'Azan  pe  gouverna  en  toute  cette  guerre  avec 
tant  de  modération  d'esprit  et  de  douceur,  qu'il 
gagna  tous  les  cœurs  des  Grecs,  qui  venaient  en 
foule  se  rendre  à  lui.  Manuel,  frère  de  Théodore, 
s'échappa  du  combat ,  et  vint  à  Thessalonique ,  où , 
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SOUS  le  titre  de  despote,  qui  lui  avait  ^té  dc^Uié 
auparavant  par  son  frère ,  il  gouverna  ses  états  en 
paiXf  et,  sans  être  troublé  ni  inquiété  de  la  pari 
des  bulgares ,  qui  eurent  toujours  du;  respect  pour 
Talliaixce  et  le  mariage  de  la  fiUe  d'Âzau  ^  que  c^ 
prince  avait  épousée.  Il  ne  Uis<sa  pas  toutefois  de  se 
fortifier  de  TalUance  des  princes  voisins  ',  et  entre 
autres  de  Geoffroy,  prince  d'Achaïe ,  dont  il  se  fit 
vassal,  comme  fit  aussi  le  cpmte  de  Zanthe,  son 
beau-frère,  qui  avait  épousé  la  909ur  de  Théodore 
et  de  Manuel.  U  tâcha  encore  de  se  concilier  la 
bienveillance  du  pape  ^,  auquel  il  soumit  ses  états, 
non-seulement  en  ce  qui  regardai!  la  réunion,  de 
Téglise  grecque  au  saint  siège ,  mais  encore  la  seî-' 
gneurie  temporelle.  Thépdpre,  son  frère^,  e^h 
inquiet  et  remuant,  lass|6  de  sa  prison,  ne  pitt 
s'empêcher  de  machiner  coDtre  le  Bulgare,  soit 
qu'iji  voulût  attenter  à  s^  personne ,  soit  qu'il  ait 
tâché  de  s'évader^  quoique  ce  prince  l'eût  traité 
avec  toute  sorte  d'humanité  et  de  courtoisie,  et 
selon  le  rang^û  à  sa  dignité.  Cf^qui  étant  venu  à  la 
connaissance  d'Azan ,  pour  hii  ôter  à  l'avenir  toute 
espérance  de  troubler,  il  lui  fit  crever  les  yeux. 
Le  roi  ifean,  après  ce  traité  conclu^  en  présence 
du  pape  avec  les  a^d)assadeuEs  français ,  se  prépara 
à  aller  prendre  possession  de  la  nouvelle  dignité 
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à  laquelle  il  arait  été  appdé  par  la  seule  réputa- 
tion de  sa  valeur  et  de  son  eiipérience ,  et  coninie 
seul  jugé  capable  de  rétablir  l'état  déplond>le  de 
r^mpire.  Mais  avant  que  de  passer  en  Romanie ,  il 
fit  diverses  levées  de  gens  de  guerre;  méitie,  selon 
Mathieu  Paris,  il  vint  en  France  à  cet  efFet,  en 
suîle  de  la  trêve  conclue  entre  l'empereur  Fré- 
déric et  le  pape  dont  il  conduisait  Tarmée;  d'où 
étant  retourné  à  Venise  %  il  y  renouvela  l'alliance 
qui  était  entre  les  Français  et  ies  Vénitiens ,  et  em- 
prunta d'eux  des  vaisseaux  pour  passer  à  Ck>nstaj>: 
tinople.  Le  pape  Grégoire^,  de  sa  part ,  exhorta  les 
princes  chrétiens  à  fournir  du  secours  et  des  gens 
de  guerre  à  ce  roi,  pour  une  si  glotieuse  entre* 
prise.  Enfin,  il  partit  de  Venise  avec  ses  troupes 
pour  Constantinople^  vers  le  mois  d'août  ou  de  sep- 
tembre^ l'an  ia3i ,  ayant  été  retenu  jusqu'à  ce 
temps-là  en  Italie  par  diverses  considérations,  et 
pour  d'autres  affaires  qui  ¥y  arrêtèrent  et  l'empê- 
chèrent de  Caire  plutôt  ce  voyage.  Cependant  le 
pape  donna  avis  de  son  départ  k  Simon^,  patriarclu^ 
de  Constantinople ,  le  priant  de  faire  en  sorte  qu'il 
fut  reçu  par  les  peuples  selon  son  mérite,  et 
qu'aucun  n'apportât  obstacle  à  sa  promotion*  Acro- 
polite  dit  qu'il  prit  le  chemin  de  la  mer,  n'ayant 
osé  prendre  celui  de  terre  ferme ,  k  cause  qu'il 
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n'avait  pas  des  forces  suffisantes  pour  traverser  les 
pays  ennemis.  Étant  arrivé  à  Constantinople ,  il  y 
fut  reçu  avec  l'applaudissement  général  des  Fran- 
çais et  des  Grecs  9  qui  l'attendaient  avec  impatience 
comme  leur  libérateur,  et  fut  couronné  epipereur 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  par  le  patriarche,  avec 
les  cérémonies  accoutumées.  Car  ceux  qui  ont  avancé 
qu'il  se  contenta  du  titre  de  César',  et  qu'il  ne  se 
qualifia  point  empereur,  errent  manifestement;  les 
auteurs  du  temps  ^,  outre*  les  conventions  dont  je 
viens  de  parler,  l'assurant  en  termes  exprès,  même 
Acropolite  ^,  qui  dit  avoir  vu  ce  prince,  et  que  lors- 
qu'il arriva  à  Constantinople ,  il  lui  parut  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  et  qu'il  était  d'une  prestance  et 
xl'une  taille  de  corps^  merveilleusement  bien  pro- 
portionnée, surpassant  notablement  le  reste  des 
hommes  en  hauteur,  ce  qui  est  conforme  à  ce  que 
le  moine  de  Padoue^  écrit  de  la  beauté  de  ce  prince. 
Jean  de  Brienne,  étant  ainsi  parvenu  à  l'empire, 
trompa  l'espérance  que  l'on  avait  conçue  de  sa  va- 
leur, dont  il  avait  donné  des  preuves  en  tant  d'oc- 
casions. Car  au  Ueu  d'employer  les  troupes  qu'il 
avait  amenées  de  France  et  d'Italie  à  faire  la  guerre 
aux  Grecs,  et  à  reprendre  les  terres  et  les  places 
qu'ils  avaient  conquises  sur  les  Français,  il  laissa 


I.  yignen;  Raynald.;  Chron.  Andrense,  ann.  i23i. 
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écouler  deux  années  entières  sans  faire  aucune  en- 
treprise sur  ses  ennemis;  et  comme  parle  Philippe 
Mouskes,  sains  faire  ni  guerre  ni  paix,  laissant  dissi- 
per ses  troupes,  ou  les  congédiant  imprudemment; 
dont  plusieurs  par  nécessité  ou  autrement ,  prirent 
parti  dans  ceUes.  d'Azan ,  roi  de  Bulgarie.  Ce  que 
cet  auteur  attribue  à  l'avarice  de  ce  prince,  vice 
ordinaire  des  vieillards ,  et  Acropolite ,  à  la  crainte 
qu'il  avait  de  Vatace,  qu'il  savait  être  vaillant,  cou- 
rageux, et  capable  de  lui  tailler  des  affaires,  s'il 
l'attaquait,  comme  aussi  au  repos  et  à  la  jouissance 
qu'il  affecta  de  sa  nouvelle  dignité.  Durant  ce 
temps-là  S  le  patriarche  Simon  vint  à  décéder  en 
l'an  laSa;  et  le  siège  ayant  vaqué  plus  d'un  an 
après  sa  mort,  Nicolas  de  Plaisance,  évéque  de 
Spolette,  fîit  élu  et  promu  en  sa  place,  du  consen- 
tement du  chapitre  de  Sainte-Sophie,  et  du  clergé 
de  Constantinople,  par  le  pape  Grégoire,  duquel 
il  était  vice-chancelier.  Ce  fut  encore  vers  ce  même 
temps  qu'Antelme,  archevêque  de  Patras,  étant  en 
son  palais  archiépiscopal  de  la  même  ville ,  expédia 
ses  patentes  le  cinquième  jour  de  mars  l'an  ia32 , 
N.  St. ,  par  lesquelles  il  fit  don ,  par  entre-vifs ,  à 
frère  Thomas  Calleret,  et  à  Jean  de  Moras,  moine 
de  Haute-Combe  en  Savoie  ^,  au  nom  de  ce  monas- 
tère, de  3oo  marcs  d'argent,  et  de  47  marcs  d'or,  et 
encore  de  3oo  perpres  et  de  16  marcs  d*argent  qu'il 
avait  en  la  maison  de  Haute-Combe ,  pour  être  em- 
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ployés  à  Tachât  de  quelques  b^tages,  au  profit 
de  cette  abbaye ,  à  conditiou  qu'on  acquitterait  au- 
paravant les  dettes  qu'il  pouvait  avoir  contractées 
en  ce  pays-là  ;  ce  qui  peut  faire  croire  que  cet  ar^ 
chevéque  avait  été  moine  ou  abbé  dans  ce  monas- 
tère ,  avant  de  parvenir  à'  cette  dignité.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  fut  lui  qui  donna  le  chef  de  Sainte.- 
Irène  à  l'église  de  Haute-^Combe. 

Eh  cette  même  année  12 Sa,  il  y  eut  à  Gonstan- 
tinôplè  un  grand  tremblement  de  terfe  qui  ren- 
versa plusieurs  églises  et  un  grand  nombre  de 
maisons'. 

L'empereur,  jugeant  bien  qu'il  ternissait  la  gloire 
de  tant  de  belles  actions ,  qui  avaient  étendu  sa  ré- 
putation dans  Ihinivers,  par  une  oisiveté  casanière 
et  extraordinaire  aux  Fraifiçats,  résolut  enfin  de 
sortir  eti  campagne,  et  de  porter  la  guerre  dans 
l'Asie-  Vatace  était  pour  lors  occupé  contre  Léon 
Gavalas,  César  ',  qui  s'était  soulevé  contre  lui  ;  et  la 
plupart  de  ses  troupes  étaient  passées  dans  l'île  de 
Rhodes ,  sous  le  commandement  d'Andronic  Paléo* 
logue,  Grand-Domestique,  pour  quelque  sédition 
qui  y  était  survenue.  Il  se  croyait  d'ailleurs  en  paix 
avec  les  IVançais  depuis  le  dernier  traité  qu'il  avait 
conchi  avec  l'empereur  Robert  ;  toutefois,  il  ne  ta 
tenait  pas  ^efnent  affermie ,  qu'il  ne  fftt  toujours 
sur  ses  gaïHles,  et  qu'il  ne  prévk  bien  que  tout  l'ap- 
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pareil  de  guerre  et  le  grand  nombre  de  troupes 
que  Jean  avait  anienées  àConstantinople,  viendrait 
fondre  un  jour  sut  ses  états.  Et  comme  il  n'avait 
pas  moins  de  prudence  que  de  générosité,  il  fit  ses 
efforts  pour  détourner  cet  orage  qui  le  menaçait, 
tik^bant  d'attiédir  et  d'alentir  la  passion  que  le  pape 
témoignait  avoir  pour  l'avancement  des  Français 
dans  la  Romanie ,  par  des  pourparlers  et  ^des  pré- 
textes de  réunion  des  deilx  églises.  Ce  qui  lui  en 
donna  la  première  ouverture  ' ,  fut  que  l'année  pré-> 
cédente,  quelques  ûordeliers  qui  étaient  allés  en 
Orient  pour  travailler  à  la  conversion  des  âmes, 
après  avoir  été  délivrés  de  la  prison  des  Turcs, 
vinrent  en  ht  ville  de  Nicée,  où  ils  furent  reçus  hu- 
mainement de  Germain,  patriarche  des  Grecs.  Ayant 
eu  diverses  conférences  avec  lui  au  sujet  du  schisme 
qui  était  entre  les  deux  églises ,  ils  lui  donnèrent 
espérance  que ,  s'il  voulait  de  sa  part  s'employer 
sérieusement  à  teur  réunion ,  on  la  pourrait 
effectuer.  Le  patriarche,  à  la  persuasioù  de  ces 
religieux,  et  du  consentement  de  Yatace,  écrivît 
au  pape  et  au  collège' des  cardinaux ,  leur  témoigna 
le  désir  qu'il  avait  de  voir  l'église  gouvernée  par 
un  même  chef,  et  dans  une  même  créance,  offrant 
d'y  contribuer  de  son  côté  autant  qu'il  lui  serait 
possible.  Le  pape,  ne  croyant  pas  devoir  laisser 
échapper  une  occasion  si  favorable  au  bien  de  Té- 
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glise,  écrivit  incontinent  après  au  patriarche,  et 
lui  promit  de  lui  envoyer  au  plutôt  ses  apocrisiaires 
ou  députés,  pour  traiter  à  fond  avec  lui  d'une  affaire 
de  si  grande  importance  ;  ce  que  le  pape  fit  en  cette 
année  %  ayant  choisi  deux  frères  prêcheurs,  Hug^ues 
et  Pierre,  et  deux  frères  mineurs,  Aimon,  Anglais 
de  nation,  qui  fut  depuis  ministre  général  de  l'ordre, 
et  Raoul,  personnages  de  probité  et  de  savoir;  les- 
qi^els  étant  arrivés  à  Nicée,  le  dimanche  d'après 
l'octave  des  rois ,  où  ils  furent  reçus  Bvec  cérémo* 
nie,  tant  de  la  part  de  Yatace,  que  du  patriarche 
et  du  clergé  grec,  il  y  eut  plusieurs  assemblées 
tenues  entre  eux,  tant  à  Nicée  qu'à  Nymphée,  ville 
d'Asie,  où  l'empereur  même  se  trouva,  mais  sans 
aucun  effet,  les  parties  n'ayant  pu  s'accorder  sur 
,  les  points  controversés. 

Ces  pourparlers  n'empêchèrent  pas  que  Tempe* 
reur^  né  continuât  toujours  ses  desseins  pour  fsiire 
la  guerre  à  Vatace.  Il  embarqua  son  armée  à  Ga- 
lipoli  ',  et  prit  terre  au  port  de  Lampsaque,  qui  est 
assis  à  l'opposite  en  la  province  de  l'Hellespont 
dans  l'Asie,  Vatace,  sur  l'avis  qu'il  eut  de  la  des- 
cente des  Français  dans  ses  terres ,  ramassa  ce  qu'il 
put  de  gens  de  guerre,  dont  le  nombre  était  petit, 
parce  que  ses  armées  avaient  beaucoup  souffert 
aux  campagnes  précédentes  contre  Gavalas.  Néan- 
moins, il  fit  si  bien  par  ^sa  vigilance  et  par  son 
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adresse  y  que,  se  tenant  à  couvert,  et  se  renfer- 
mant dans  les  montagnes,  il  erapécha  les  Français 
de^  s'élargir,  et  de  s'étendre  en  pleine  campagne , 
les  tenant  toujours  serrés  sur  les  côtes  de  la  mer, 
où  Us  ne  firent  autre  progrès  durant  quatre  mois, 
que  de  la  prise  d'un  seul  château ,  nommé  Cera- 
mide ,  situé  aux  environs  des  coteaux  de  Cyzique. 
De  £aiçon  qu'ils  s'en  fussent  retournés  avec  confu- 
sion à  Constantinople  S  si  par  bonne  fortune  ils 
n'eussent  surpris  la  ville  de  Piga ,  l'une  des  plus 
fortes  et  des  plus  importantes  places  de  l'état  de 
Vatacé;  elle  était  située  sur  le  haut  d'un  rocher 
escarpé  de  tous  côtés',  et  lui  avait  été  abandonnée 
par  le  dernier  traité  de  paix  que  l'empereur  Ro- 
bert avait  fait  avec  lui.  Quelques  Français  l'ayant 
escaladée  de  nuit,  y  en  introduisirent  d'autres ,  et  à 
la  fin  s'en  rendirent  nudtres ,  quoiqu'elle  fut  gardée 
par  les  plus  vaillants  hommes  de  Vatace ,  et  ils  y  firent 
un  grand  butin.  Après  quoi,  la  saison  étant  avancée, 
ils  reprirent  le  chemin  de  Constantinople.  Cette 
perte  survenue  au  prince  grec,  bien  loin  de  lui 
abattre  le  courage,  l'anima  plus  que  devant  contre 
les  Français,  et  lui  donna  occasion  de  rechercher 
des  moyens  ppur  en  tirer  vengeance.  Et  comme  il 
savait  trop  bien  qu'Azan  ^,  roi  de  Bulgarie,  était 
piqué  contre  eux ,  en  suite  du  refus  qu'ils  avaient 
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fait  de  sa  iille ,  quoique  d'une  exquise  beauté^  pour 
le  jeune  Baudoin,  et  de  ce  qu'ils  lui  avaient  pré- 
féré la  fille  de  Jean  de  Briénne ,  il  le  sollicita  par 
ses  ambassadeurs  de  leur  déclarer  la  guerre,  et 
d'entrer  en  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
lui  ;  ce  qu'il  ne  fut  pas  mal-aisé  de  persuader  à  oe 
prince,  qui  n'attendait  que  l'occasion  de  se  venger 
de  cette  injure,  et  de  faire  éclater  son  juste  res- 
sentiment, qu'il  n'avait  différé  que  par  le  respect 
qu'il  avait  pour  le  roi  de  Hongrie,  dont  il  avait 
épousé  la  fille ,  et  qui  était  nièce  de  Baudoin.  Mais 
la  proposition  que  Vatace  lui  fit ,  de  faire  épouser 
à  Théodore  son  fib  et  apparent  héritier  de  ses 
états,  pour  lors  seulement  âgé  de  onze  ans,  Hélène, 
fille  de  ce  roi ,  qu'il  avait  eue  de  son  mariage  avec 
la  fiHe  d'André,  roi  de  Hongrie,  âgée  de  neuf  ans, 
détermina  ce  prince  à  se  décktrer  ouvertement  pour 
les  Grecs,  et  à  feire  une  étroite  alliance  avec  Va- 
tace contre  tes  Français ,  dont  les  suites  fitnestes 
ne  parurent  que  l'année  suivante.  La  nouvelle  qui 
en  fut  portée  à  Censtantinople  alarma  l'empereur, 
qat  vit  bien  qu'il  lui  serait  impossible  de  résister 
et  de  se  défendre  contre  ces  deux  puissants  ennemis, 
s'il  n'était  assisté  et  fortifié  de  quelque  secours 
extraordinaire.  Sans  perdre  de  temps,  il  députa  ses 
ambassadeurs  de  toutes  parts,  pour  avertir  lés 
prince^  chrétiens  de  cet  orage  qui  le  menaçait.  Il 
écrivit  premièrement  aux  Vénitiens',  comme  fit 
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aussi  Théophile  Zeno,  bait  et  podestat  pour  la  ré- 
pabUqne  dans  Gonslantinople ,  qui  firent  incontl* 
nent  équiper  une  puissante  armée  navale.  6eofïr<^ 
de  Ville  -  Hardoin ,  prince  d'Âch^ue ,  et  les  autres 
vassaux  de  Fempire*,  furent  pareiHement  sommés 
de  se  tenir  prêts.  Il  écrivit  encore  au  pape  Gré- 
goire, et  lui  représenta  la  pressante  nécessité  où  il 
se  voyait  réduit  ;  lequel ,  comme  il  avait  été  auteur 
de  l'entreprise  de  l'empereur  et  de  son  voyage  de 
Gonstantinople,  en  prit  d'autant  plus  volontiers 
la  protection  ;  ce  qu'il  fit  assez  paraître  par  les  dé- 
pêches qu'il  fit  vers  divers  princes  de  l'Europe,  pour 
les  inviter  à  donner  secours  à  l'empereur.  Il  convia 
entre  autres*  Thibaud,  roi  de  Navarre,  comte  de 
Champagne ,  qui  avait  pris  la  croix  pour  le  voyage 
d'outre^mer,  de  s'acheminer  à  Constantinople ,  lui 
représentant  que  malaisément  on  pourrait  se- 
courir la  terre -«sainte,  si  l'empire  retombait  en 
la  puissance  des  Grecs  schisraatiques  ;  le  priant 
d'exhorté  Erard  de  Chàtenay  et  autres  seigneurs 
français,  qui  appartenaient  de  parenté  et  d'alliance 
à  Jean  de  Brienne  et  au  jeune  Baudoin ,  de  prendre 
la  vamx.  et  se  transporter  en  diligence  pour  le  se- 
cours de  la  Romanie.  Il  sollicita  aussi  l'archevêque 
de  Sens,,  de  donner  ordre  k  des  levées  de  gens  de 
guerre;  et  les  archevêques  de  Strigonie,  ou  Gran, 
et  de  Ck>loc2a  en  Hongrie ,  de  faire  en  sorte  que 
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ceux  qui  avaient  pris  la  croix  pour  la  terre -sainte, 
ou  qui  étaient  eu  volonté  de  la  prendre ,  changeas- 
sent leurs  vœux  et  leur  voyage  en  celui  de  Cons- 
stantinople. 

Vatace  cependant  '  et  Azan,  qui  avaient  fait 
tous  leurs  préparatifs  de  guerre  durant  Thiver,  se 
mirent  en  campagne  pour  attaquer  les  Français. 
Vatace  embarqua  ses  troupes  à  Lampsaque ,  et  leur 
fit  prendre  terre  à  Galipoli ,  qui  était  alors  occupée 
et  tenue  par  les  Vénitiens  ;  en  forma  le  siège  ;  et 
l'ayant  prise ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  ^ ,  sans 
épargner  ni  les  femmes,  ni  les  enfants.  Azau  y  arriva 
ensuite  avec  Marie  de  Hongrie  sa  femme,  et  sa  fille 
Hélène  ;  et  Tun  et  l'autre  y  ayant  ratifié  Talliaiice 
projetée  entre  leurs  enfants ,  Vatace  retourna  à 
Lampsaque,  où  il  avait  laissé  sa  femme  Irène,  et 
y  fit  célébrer  le  mariage  de  son  fils  par  Germain, 
patriarche  des  Grecs,  qui  fit  les  solennités  ordi- 
naires ,  le  Bulgare  s'étant  tenu  durant  ce  tempsrlà 
à  Galipoli.  Les  cérémonies  de  ce  mariage  achevées , 
Vatace  et  Azan  commencèrent  à  entrer  plus  avant 
avec  leurs  armées  en  Thrace ,  et  dans  les  provinces 
qui  y  étaient  occupées  par  les  Français,  se  divisant 
en  deux  corps  d^armée.  Vatace  choisit  le  côté  de  la 
Propontide,  comme  plus  voisin  de  ses  états,  prit 
Madyte  et  tout  le  Cherronèse ,  comme  aussi  le 
château  de  Cyssos  ,  et  poussa  ses  conquêtes  jusque 
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pTes  du  fleuve  de  Marize.  Il  se  rçiidit  eucorc  maître 
du  mont  Ganos ,  où  il  bâtit  une  forteresse  ,  dont 
il  donna  le  gouvernement  à  Coterce ,  qui  incom- 
moda après  par  ses  courses  continuelles  ceux  de 
Tzurule ,  ou  Chiorli.  Quant  à  Âzan ,  il  prit  sa  marche 
avec  ses  troupes  plus  avant  en  terre  ferme  du  côté 
du  septentrion  ;  et  l'un  et  Tautre ,  après  avoir  fait 
de  grands  butins  et  exercé  toutes  les  violendes  et 
cruautés  imaginables  contre  les  Français ,  réunirent 
leurs  troupes  près  de  Constantinople  pour  l'assiéger. 
Jean  de  Brienne  était  dedans  avec  peu  de  gens  ,  le 
secours  qu'il  avait  demandé  de  toutes  parts,  et  qu'on 
lui  avait  fait  espérer ,  n'étant  pas  encore  arrivé  ;  de 
sorte  qu'il  se  vit  réduit  à  une  étrange  extrémité , 
n'ayant  en  tout  '  que  cent  soixante  chevaliers, 
quelques  sergents  à  cheval,  et  peu  d'infanterie:  ce 
qui  était  peu  de  chose  en  comparaison  des  armées 
dés  ennemis ,  que  Philippe  Mouskes  dit  avoir  été 
de  plus  de  cent  mille  hommes.  Le  prince  Grec  et 
le  Bulgare  environnèrent  la  place ,  dressèrent  leurs 
batteries,  puis  rangèrent  en  bataille  leur  armée 
qu'ils  divisèrent  en  quarante-huit  bataillons,  à  des- 
sein d'attaquer  la  ville  de  vive  force ,  et  de  l'em- 
porter d'assaut.  I^'empeteur  ne  perdit  pas  courage 
pour  cela  ;  et  comme  il  était  doué  d'une  prudence 
singulière  et  d'un  grand  courage,  il  reprit  ses 
esprits  dans  cette  conjoncture  fâcheuse.  Il  laissa  la 
garde  de  la  place  à  ce  qu'il  avait  d'infanterie ,  et  en 


I.  Philippe  Mouskes. 
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(k  sortir  les  chevaliers  et  les  sergents  à  cheval ,  dont  il 
composa  trois  bataillonsou  eacadrons^  avec  la  résolu- 
tion d'attendre  ses  ennemis  de  pied  ferœe^  quoiqu'ils 
fussent  sans  comparaison  plus  forts  et  plus  nom- 
breux. Aussi  ne  manquèrent-ils  pas  de  se  prévaloir 
de  leurs  avantages ,  et  de  venir  attaquer  les  nôtres , 
qui  d'autre  part  les  reçurent  bravement  et  en  gens 
de  cœur.  Le  choc  fut  grand  d'abord  ;  mais  Dieu , 
qui  préside  aux  combats  et  distribue  les  victoires 
k  qui  il  lui  plait  ^  ayant  compassion  de  son  église 
affligée ,  et  des  Français  qui  travaillaient  pour  sa 
gloire ,  permit  que  cette  poignée  de  gens ,  qui 
n'était  rien  à  l'égard  des  Grecs  et  des  Bulgares, 
renversât  ce  colosse  d'orgueil,  et  terrassât  cette  puis- 
sante machine,  qui  semblait  menacer  le  oîd,  en 
sorte  qu'ils  furent  tous  défaits  ,  n'étant  échappé 
des  quarante*huit  bataillons  que  trois  seulement , 
avec  lesquels  Yatacê  et  Azan  se  retirèresit  avec  con- 
fusion. L'^npereur  fit  en  cette  occasion  'merveille 
de  sa  persomie.  Sa  conduite  fut  égale  à  sa  généro- 
sité ,  et  jamais  aucun  des  preux  renommés  dans 
l'histoire  ne  fit  une  action  si  digne  de  mémoire  et 
-de  louange.  Jean  de  Betune ,  apparemment  fib  de 
Conon  9  y  donna  pareillement  des  preuves  de  sa 
valeur,  qui  ne  cédait  en  rien  à  celle  de  ses  ancêtres; 
comme  aussi  tous  lesautres  seigneurs firanç»s,  dont 
les  noms  mériteraient  de  tenir  rang  parmi  les  plus 
illustres  de  l'antiquité ,  si  l'histoire  ne  nous  les 
avait  supprimés. 


.  Phil.  Mouskes, 
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Durant  le  icombat,  l'infanterie,  qui  était  de- 
metifée  dans  la  ville ,  voyant  que  les  nôtres  avaient 
l'avantage  sur  leurs  ennemis ,  s  avisa  de  sortir  de 
la  place  ^  pour  aller  attaquw  leur  armée  navale , 
composée  de  plus  de  trois  cents  vâsseaax.  Elle 
s'était  approchée  des  murs ,  dans  la  croyance  que 
les. Français^  ne  pouvant  soutenir  le  grand  nombre 
de  leurs  troupes ,  seraient  infailliblement  déficits , 
et  qu'ainsi  il  leur  serait  aisé  de  les  escalader  du 
coté  de  la  mer.  On  ne  put  empêcher  en  cette  oc- 
casion Finfantarie  de  faire  cette  sortie,,  quoiqu'elle 
en  usât  contre  les  bonnes  maximes  de  la  guerre , 
laissant  la  ville  sans  aucunes  troupes  et  sans  dé* 
fenses ,  contre  les  Grecs  qui  rhabitaient ,  et  qu'elle 
avait  autant  sujet  de  craindre  que  ceux  de  dehors  ^ 
pour  la  haine  et  l'aversion  naturelle  que  cette  na« 
tkm  a  portée  de  tout  temps  aux  Latins.  Elle  se  jeta 
donc  sur  les  navires  qui  étaient  ancrés  près  de^ 
mvurMh» ,  tua  une  partie  de  ceux  qui  étaient  de- 
dans ,  pilla  les  autres ,  et  enfin  se  saisit  de  vingt* 
quatre  vaisseaux  qu'elle  emmena  au  port  de  Cons- 
taatinople.  Ainsi  les  Français  remportèrent  en  même 
temps  deux  victoires  signalées,  l'une  sur  terre  et 
l'autre  sur  mer ,  quoiqu'ils  ne  se  fussent  servi  en 
la  dernière  d'aucims  vaisseaux.  André  Dandolo  ^ 
semble  attribuer  la  prise  de  ces  vingt*quatre  vais-* 
seaux  à  l'armée  navale  des  Vénitiens  qui  vint 
au  secours  des  Français,  sous  la  conduite  de  Léo* 


1.  Andr.  DanduL,  Chr.  ms.  ^  Sabell.  Decad.  i ,  l.  ix. 
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nafd  Querini  et  de  Marc  Gussoni.  Mais  les  épitr^^^ 
du  pape  Grégoire  IX  et  les  auteurs  du  temps,  dis^cil»} 
en  termes  exprès ,  qu'elle  j$e  fit  pa^r  l'inf^ixtepâei  qui 
était  demeurée  à  la  garde  de  Constantjx^ople.  Xi'^r 
tre  côté  les  garnisons  fraiiçaiseSf.qttî  étaieptt  4aiur 
les  villes  et  dans  les  châteauap  voisins  ^.  ayaat  app(^i% 
la  défaite  des  Grecs  et  des  Bulgjires^  et  ^e  JVatjM^o 
et  Âzan  s'enfuyaient  avec  peu  de  trompes  ^  sortirent 
de  leurs  pfaMes ,  et  le^s  poursuivirent ^si  chaudement, 
qu'ils  en  tuèrent  plusieurs  et  firent  un  grand  nom- 
bre de  piisonniers.  Acropolite  qui  raconte  l'i^pé* 
dition  de  ces  deux  princes,  et  le  siég^  de  Gous-* 
tantinople ,  ou  plutôt  leurs  ravages  et  l^furs  cqurses  ^ 
jusque^à ,  n'a  point  parlé  de  cette  d^fûte,  pour 
épaif[ner  la  honte  et  le  blâme  de  Yajts^ ,  au  service 
et  à  la  cour  duquel  il  était  pour  lors?  commit  il  le 
raconte  lui-même  '.  En  effet  il  est  inconcevable  com- 
ment ces  princes,  qui  avaient  signalé  leiir  valeur  en 
tant  d'occasions  ,  furent  vaincus  dans  ceUe«-ci  à  la 
tête  de  deux  puissantes  armées  par  une  poignée  de 
gens-  U  ne  faut  pas  douter  que  cette  disgrâce  ne 
leur  ait  été  bien  sensible,  dont  il  ne  faut  pas  d'aur 
tre  argument,  que  la  résolution  qu'ils  prirent  de 
remettre  de  nouvelles  troupes  sus  pied,  et  d'assié- 
ger une  seconde  fois  la  ville  de  Constantinople. 
.  Le  bruit  de  ce  nouvel  appareil  troubla  de  re* 
chef  l'empereur ,  qui  pour  avoir  affaibli  ses  en- 


r  ' 


'» 


1.  Greg.  IX,  I.  IX,  epost.  p.  3i3.;Ph.  Mousk. 
a.  Acrop.  c.  ag,  32. 
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nemis  par  cette  victoire ,  n^était  devenu  ni  plus 
fort,  ni  plus  puissant ,  ni  même  en  état  de  résister 
s'il  était  attaqué  encore  une  fois.  C'est  pourquoi  il 
eut  recours  aux  princes  à  qui  il  avait  écrit  précé- 
demment, les  priant  d'accélérer  le  secours  qu'ils  lui 
avaient  promis  ;  et  donna  avis  en  même  temps  au 
pape  de  cette  dernière  victoire ,  et  de  la  seconde 
irruption  dont  il  était  menacé  :  et  même  que  ces  deux 
prilices ,  ayant  remis  de  nouvelles  troupes  sur  pied , 
s'étaient  mis  en  campagne  pour  le  venir  réassiéger. 
Le  pape  s'adressa  en  cette  occasion  à  Bêla ,  roi  de 
Hongrie,  lequel,  comme  plus  voisin  des  terres  de 
l'empire  d'Orient  et  de  celles  que  les  Français  y 
possédaient,  il  jugeait  seul  capablede  pouvoir  les  se- 
courir promptement.  Et  pour  le  porter  davaqtage , 
ainsi  que  les  peuples  de  Hongrie ,  à  entreprendre 
ce  voyage ,  il  lui  accorda ,  et  à  eux,  pareilles  indul- 
gences qu'a  ceux  qui  passaient  en  la  terre-sainte. 
Il  écrivit  aussi  à  même  fin  aux  archevêques  de  Gran 
et  de  Coloza,  et  les  exhorta  de  Ëiire  hâter  l'arme- 
ment qu'il  leur  demandait  avec  tant  d'instance.  Les 
effets  suivirent  de  près  les  menaces  de  ces  princes , 
qui  vinrent  l'année  suivante  attaquer  derechef  la 
ville  de  Constantinople  avec  deux  puissantes  ar- 
mées ,  l'une  de  terre ,  et  l'autre  de  mer  composée 
de  trois  cents  vaisseaux.  L'empereur  était  cepen; 
dant  réduit  à  l'étroit  dans  la  place  avec  peu  de 
troupes  ,^  attendant  toujours  le  secours  qui  lui  était 
promis  de  toutes  parts.  Le  premier  '  qui  lui  vint  au 
-  -    -  -  'il 

I.  Ph.  Mousk.^  Alber.  ia3(>. 
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besoin ,  corame  le  plus  proche  et  le  plus  voisin , 
fut  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'Achaîe , 
lequel  ayant  laissé  le  gouvernement  de  ses  terres 
à  Guillaume  son  frère ,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
Narjot  de  Toucy,  partit  avec  six  vaisseaux  de  guerre 
équipés  et  chaînés  de  cent  chevaliers ,  trois  cents 
arbalétriers  et  cinq  cents  archers  ,  pour  aller  af- 
fr^onter  les  ennemis  :  les  ayant  approchés ,  il  perça 
leur  armée  navale,  coula  à  fond ,  ou  rendit  inutiles 
quinze  de  leurs  navires,  et  entra  k  leur  vue  dans 
Constantiuople.  Les  Vénitiens  ' ,  sous  la  conduite 
de  Jean  Michieli ,  qui  était  en  ce  temps^Ià  bail  dé 
Constantinpple  pour  la  république ,  firent  de  leur 
part  sortir  en  mer  seize  vaisseaux  de  guerre  qu'ils 
avaient  dans  le  port ,  et  vraisemblablement  de  ceux 
qui  y  avaient  été  laissés  Tannée  précédente  par  Léo- 
nard Querini,  lorsqu'il  vint  au  secours  de  Fempe- 
reur  après  la  défaite  des  ennemis.  Les  Pîsans  et 
les  Génois  firent  de  même  y  et  tous  ensemble  ayant 
attaqué  Tannée  navale  des  Grecs  et  des  Bulgares , 
Tobligèrent  à  la  fuite  ,  et  ces  deux  princes  k  une 
retraite  honteuse,  laissant  ainsi  Constantinopie 
hors  d'appréhension. 

Ces  fréquentes  secousses  afi&ibKrent  merveilleuse- 
ment les  Français ,  qui  se  virent  renfermés  presque 
dans  la  seule  ville  de  Constantinopie,  et  tellement 
épuisés  d^argent  et  de  toutes  commodités ,  que  le 
patriarche  fut  obligé  d'avoir  recours  au  pape  ',  pour 


I .  Sabell.  dec.  i ,  lib.  9. 
a.  Gveg,  IX  »  L  X ,  ep.  270. 
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sa  subsistance  particulière  ,  ayant  employé  le  peu 
qu'il  avait  dans  les  urgentes  nécessités  de  cet  état  : 
en  sorte  que  le  pape  écrivit  au  prince  d'Achale  et 
aux  évéques  de  la  Morée ,  pour  les  prier  de  con- 
tribuer à  son  éntretenement.  Anssi  l'empereur, 
pour  travailler  puissamment  i  la  conservation  de 
ce  qui  restait  de  cet  empire ,  pressa  plus  forte- 
nvent  le  secours  des  princes  chrétiens.  Et  d'autant  ' 
que  ses  principales  espérances  étaient  du  côté  du 
pape  et  du  roi  de  France,  it  résolut  d'envoyer  te 
jeune  Baudoin  k  Rome  sous  la  conduite  de  Jean 
de  Bethune ,  pour  passer  de  là  en  France  vers  le 
rot  saint  Louis.  Guillaume  de  H angîs  écrit  ^ ,  qu'il 
envoya  avec  hii  ses  trois  fils ,  Alphonse ,  Jean  et 
Louis ,  qui  n'étaient  alors  que  dé  jeunes  enfants. 
D'autres  ajoutent  '  que  Jean  de  Brietme  vint  en 
France  en  personne  :  ce  qui  est  contre  l'autorité 
des  écrivains  du  temps.  Baudoin  étant  arrivé  à 
Rome  représenta  au  pape  Grégoire  les  nécessités 
.  pressantes  des  Français  dans  Tempire  de  Constan- 
tinople  ,  ou  plutôt  hii  confirma  ée  vive  vbix  ce 
qu'il  avait  appris ,  et  qu'il  ne  savait  qm  trop  par  les 
plaintes  qm  lut  en  avaient  été  portées  à  diverses 
fois.  Il  fut  accueilli  du  pape  avec  toutes  les  dé* 
roonstrations  de  bienveillance ,  et  selon:  le  rang  dû 
k  sa  dignité  ;  lequel  pour  lui  donner  des  preuves 


I.  Acropolit.  c.  37.  ;•  Ph.  Mousk. 

a.  Chro.  Nangy  ms.  an.  1^44. 

3,  Chr.  ms.  de  France ,  de  la  Bibl.  de  M.  do  Mesmes.  f.  a63, 
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dM  désir  qu'a^y^it  de,$pçp|iri^,lç.  c|éplpi]9|]^|e^^4<l( 
Fr^nçaîs^  sqlljç\t?  (]erephpf  Vjl/çsprjinp€!$»^49t«lqfL^n^ 
véques.  et  ^y^^ç^ ,  ^^?qf  dç  ly  Çoijgrjçe , . 
etd'Angletçpre^.Row  y  <;optiibv j^. de  ]^lii|4^aj;|M«lt 
pour  qv'jiJs,fi?^Pt  e«  spfft^qu€;ç)euxqui^^(ffi^i;iisj!f 

vpeu^ç,  efttrejnîss^nt  ^,vq(j?igç^et  »Ie.  ççcpiî!)»/^ 

qopstantippBlc.  Il  pri*  «wqçç.  1^»  éyf qjw  ^f^^*»- 

Ij^aj^  d'Ajras  jet  deToi^rps^,  ^«jJjpTlerjIeft^lf  i» 
ç^pt  chevalière  firançaiç,  qwi  »  ^^»t^Q  îfi*.  |biH»Si^ 
Ç^ntilhommes  parenteet  çousjjiis^^^^^ 
et  de  Baudoin ,  s'étaicint  ctq\s^  ^pç^ur^^pf^i^^  ^ij^ 
la  terre-sainïe  ^  de  changer  p9r^llçwi9n^lp|iç^K9lff 
ÇA  celijri  du  secpiirs.des  FrapçaU.  d^  S^qf^^i^M 
afîn^  de  ne  rien  oublier  qui  pût  ^ypiçi^qr  jen^gf  tbi 
occasion  l'avanceaient  d^  affaii:^  ,d^  JL'e^piçf^«rfJ 
tâcha  de  persuader  Vatacç  ^  de  faire  .WN^-  }30f9^ 
paix  avec  Içs  français  ^  et  de  se  joind|re<9f^ef:.vlï;mfi^ 
ses  forces  aux  auti*es  princiss  ch^étiep^  qui  ;^v^i)^ 
pris  la  croix  pour  Je  recouvreipentdB  la  tc^ersaiol^^ 
Non  çontei^t  :de  tous  ces, soins ^,  il  pul^i^W^ 
croisade  pour  ceux  qui  entreprendraient  ^ci^  yQ^^î 
avec  ^einblables  indulgences  et  pardpps  ^xff^ié^tpt 
ordlpaireoçient  octroyés  aux  protsés  de  la  ten^v 
sainte ,  et  en  fit  expédier  seshulles,  dpnt  il  cbwg^ 
Baudoin,  pour  les  faire  publif^r  çn  FrapiOe^   ^ 


I.  Greg.  IX  9 1.  X,  ep.  aSa,  agS,  294. 

a.  L.  XI,  Ep.  95. 

3.  Ph.  Mousk.^  Cornut.  de  suscept.  coronae  spin. 
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dfitdbktt  t|uè  la  plupart  d^  biens  patrimoniaux  dé 
BliuSoiii* ëtsûent  occupés  par  ses  soeurs,  et  autres 
^i'kb  pcitoédaieDt  et  lui  en  disputaient  la  jouis- 
»ànéè^,  ^iPiui  donila  de^  lettres  adressantes  arux  évé- 
qiêrWde  France,  avec  ordre  d'excommunier  ceuji 
q[^  Véfiiseraieût'  de  lui  en  feire  h  restitution  :  et 
e^était  là' Fini' des  principaux  motifs  de  son  voyage. 
^  Aib^  fimdoin-,  prenant  dongé  du  pape^  par- 
tilf  pimr  Ist  France,  et  tint  à  Paris  '  ttouvei*  te 
r6i  'Mhkt  Louis',  qui  lui  était  proche  parent ,  du 
chef  dé  son^  père  et  de  sa  mère ,  et  la  reine  Blanche 
mère  ^ci  roi ,  qui  était  grande  tante  de  Marie  de 
Brvemie^  femme.  Quoique  ces  affinités  aient  beau- 
céup" Contribué  au  bon  accueil  qui  lui  fut  fait  par 
ki^rdi  tt  ^  reine  sa  mère  ,  Tinclination  naturelle 
qtt*ih  avareht  ^our  le  soulagement  des  àf&igés  né 
fttpas  lûoins  d'e£Fet  en  cette  rencontre  :  ils  le  con- 
solèrent de  ses  disgrâces ,  et  lui  promirent  toute 
àssislànee.  Baudoin  avoit'  apporté  des  lettres  adres- 
sées au  roi  de  Navarre  comte  de  Champagne  pour 
lek  lui  rendre,  et  par  lesquelles  Sa  Sainteté  exhor- 
tait rion  seulement  le  roi  à  donner  quelques  secours 
k  Baudoiii  contre  Yatace ,  qttll  qualifiait  d^ennemi 
de  Dieu  et  de  l*Église ,  pour  s'être  emparé  de  la 
plupart  desf  places  de  Tempire  et  en  avoir  ruiné 
un  grand  nombre,  mais  encore  de  vouloir  lui 
restituer  les  terres  situées  en  son  comté  de  Cham- 
pagne ,  qui  lui  appartenaient  du  chef  de  Timpéra- 


1.  Naogius.  Jacques  de  Guyse  to.  3 ,  c.  170.  ^  Chr.  mss. 
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trice  Yoland  &a  rnère  ':  Le  roi  saiot  LoûU  y  joignit 
ses  entremises  auprès  du  roi  de  Navarre,  et  fit  en 
sorte  qu'il  entra  en  là  jouissance  de  Courtenai  ^  et 
<les  autres  seigneuries  qui  lui  appartenaient    en 
France  et  en  Champagne.  Philippe  Mouskes  ajoute  ^ 
que  saint  Loqis  lui  restitua  aussi  le  comté  d'Âuxer- 
re;  en  quoi  il  se  méprend,  d autant  que  ce  oomté 
appartenait  pour  lors  aux  comtes  de  Never6 ,  fuix* 
quels  il  étoit  retourné  par  le  décès  de  Tempereur 
Pierre  son  père,  ^ui  n'en  avait  eu  que  la  jouis- 
sance et  non  la  propriété.  De-là  il  passa  ^  au  mob 
d'avril  en  Flandres  vers  la  comtesse  Jeanne  sa  cou- 
sine germaine,  qui  lui  fit  rendre  pareillement  tout 
ce  qui  lui  appartenait  de  droit  dans  l'étendue  des 
comtés  de  Flandres  et  de  Hainaut.  Il  n'y  eut^  que 
Marguerite  sa  sœur ,  comtesse  de  Vianden  f  qui 
refusa  de  lui  restituer  le  marquisat  de  Namur ,  dont 
eile  s^était  accommodée  par  droit  de  bienséance, 
après  la  mort  de  Philippe  son  frère ,  feignant  de  ne 
pas  reconnaître  le  jeune  Baudoin^  et  le  désavouant 
pour  frère.  Mais  il  se  résolut  de  la  déposséder  par  la 
force  et  parles  armes,  en  quoi  il  fut  aidé  et  favorisé 
par  la  comtesse  de  Flandres.  Il  y  eût  en  cette  guerre 
de  rudes  escarmouches ,  où  un  grand  nomhre  de 
personnes  qualifiées  et  de  soldats  perdirent  la  vie. 


1.  Cart.  de  Champ.  M.  de  Thou,  p.  44. 
a.  Corn  ut. 

3.  Ph.  Mouskes. 

4.  Miraeus,  1.  ii,  dipl.  Belg.,  c.  84. 

5.  Alberic,  1237;  Mirvus,  1. 11,  dipl.  Beig,,  c.  So.  81 
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Eofin,  par  l'entreinise  de  leurs  amis  communs,  lun 
et  Tautre  se  soumirent  à  ce  que  la  comtesse,  de 
Flandres  en  déciderait ,  laquelle  adjugea  le  marqui- 
sat de  Namur  k  Baudcûn ,  à  condition  '  de  rendre 
à  la  comtesse  de  Yianden  sa  scqur  une  somme  de 
sept  mille  livres ,  pour  les  frais  de  la  guerre ,  et 
la  dépense  qu'elle  pouvait  avoir  fait  pour  la  garde 
des  châteaux  dépendants  de  ce  marquisat  Baudoin 
rentra  en  la  possession  de  Namur  vers  la  fête  de 
jsainte  Ode ,  l'an  mil  deux  cent  trente-sept ,  c'est-à- 
dire  au  mois  d'octobre,  ou  au  mois  de  novembre. 
Car  les  églises  des  Pays-Bas'  reconnaissent  deux 
saintes  de  ce  nom ,  dont  elles  solennisent  les  fêtes, 
de  l'une  le  vingt-troisième  jour  d'octobre ,  et  de 
l'autre  le  vingt-septième  jour  de  novembre  ;  ce  qui 
est  témoigné  par  ces  vers,  qui  furent  faits  au  temps 
.  que  cette  paix  fut  conclue. 

Auno  milleno  septeno  tricesimoque 

Cum  bis-centeno,  subiit  castriim  Namucense 

Balduinus  Comes,  în  festivitatibiis  Odae. 

Durant  que  Baudoin  ^  travaillait  à  recouvrer  son 
bien ,  la  noblesse  française ,  en  suite  des  bulles  du 
pape  qu'il  avait  apportées  en  France  pour  la  publi- 
cation de  la  croisade ,  s'enrôlait  à  l'envi  pour  le 
voyage  de  Constantinople.  Déjà  Pierre  de  Dreux 


I.  Ph.  Mouskes. 
a.  Molaoy  a3  oct.,  27  oov. 

3..  Ph.  Mouskes  y  Grcg.  IX,  1.  ii,  cpist.  272;  Math.  Paris^  an 
1237. 
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comte  idefirt^tagocit  Jljug|]es.ïV  i(ufi.4e,|^Qpflgp^|, 
Henri  JI  cQi|ita.deiBAr'Ae-Qiic^  Aapul4<t2fe|l^€Qmte 
4e  SaÎ9^oiv&^  jJean  cMUto^il^tMâfioni;^  aQt.t^iwMMr» 

ei;  3^  pir^pai?ai€ffiit  à.pfk^tî^:yeQ$.;U  SwW-J^ën^mutati 

que  le.papf^,  iawai^presisrifi  pi9miû9ii4iti»«fn^ftMibii^ 
que  le^  9ail^st^0U?;$  ^«l^f^ésiide,  Goiijim^ppfh 
de  la  p^rtde34>won6tj6w3$^iç^!0f(poltfbT«^ 
velle  de;  Ja  mort  d^Veafperm^,3i^^^imPfiiitl 
du  j»aAVfiîs  était'.4e  .Cops^iitîi)iÇfi)^'g^iiéiMhl|»}n 
lement  ressenée^  .par  J^fr^fiqiieiKHfii,  q^^^»Aà 
dedans  n'en  osaient  swt'myMt,fi^\kp99n^diéB^ 
par  la  disette  rdç  viTFj^s^  qiief^i^i^de  ç^ibhti^ 
étaient CQPWMS  à  sa  garde,  et;autf:estg0»Ul«Jt^mBi^ 
français,  qpvpiréyQyAiem;  les  périts  émixiçii^^aùyîià 
étaient, ^96. dérobaient  la  nuit. i^ s'échAppaîw^ '«fit, 
cachette,  Rembarquant  sw  mer  ou  fHrejiantile'Che-* 
min  de  terre  y  quoique  pletp.  d^  d^ingers,  pcHiF.re* 
tourner  dans  leur  pays:  *  d'où  il.éta^t  .à  ce^iîiKlnÊf; 
que,  si  les  enneiiiis  mettaient  le  siège  devant :1a. 
place  ,Jes  Français  n'fsusseut  as$i^ dt  trpi^p€)s  pqur* 
garnir  les  remparts,  ni  .pour  la  défendre*  •-:.(.' 
La  mort  de  Tempérer  Jean  d^:  Brieinie.!*?«5!Jf 
rapportée,  par  quelques  écrivains  ^vec  des  ùisf3(^^  :. 
stances  qui  m^itent  detr^.rax^itéest  z(ls  dtsenfi'; 
qu'ayant  souvent,  durant  la  ferveur  de  ses  oi^isionî»^. 


^.^Lx. 


I.  'Cornul.  ^'      '    *" 

a.  Marian.  et  Jordan,  apud  WaddiDg;<Raynald.  etBiLOv*<PUt. 
de  stat.  Relig. ,  lib.  ii ,  c.  26.  t 
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pf4é;Qteu^e  kir^év^c^  te  jbur  de  sa  mort,  une 
iHiittAlloihfiimtutr  vénéfâbfe  vieîManl  lui  appanit\ 
t6iianl:*tlafift  seà  UMifbsiun'hlibituleTrére  Mineur, 
»ifecvÊàe'^têe'eVdeê'Mttèà\e^'y  qni  ibi  Ait  que  la 
molouié^fét*' Vmir  éfai«  ijaHI  «ntourân'^eiy  tiee  hdbil  ; 
^««'Ih'tiMtf  sèHi^oiè^'Mi^'tFoî^di^^iK^iit*  d*âutre5 
viiiéoiid&figts^tfe^^tlfir^Màfie^qa^ènfiiit^  die 
cbift  ^ÊifpmMMiÂ  i  birà^M^  eommutniqisië'  àvéC  frèrb 

irvarl  ttiytdë  ^MUUHès'^  ^t  que'  sans  doute  ssl  fin 
ap^rodhaii*;' jlu%|CMitkiéal  après  il  fut  surpris  ^unë 
fiÊvre^rdCi^  dâNMot ^laquelle  il  prit  l'kabit  de  sàiM 
np«i^bb*)'rép^tiAt  souvent  ces  pafolés  diirâtil!  sa 
mtladî&  :  (>  doux  Jéêust  plût  à  Dieu  qu^apfh  avûtr 
véou^dêkàiéusûineHt  revêtu  d'haàiis  somptueux  dans 
làfp^wq^  du  'Siède  ^  fe  pusse  y  comme  y e  h  souhait 
pas^métnetUy  coupon  de  cet  habieet  d'unsdé, 
suA^re^les pas^  et  les  vestiges  de  votre  sainte  paUûi'été 
et  hamUtté  t-  et  que  peu  de  jours  après'  fl  décéda'. 
Plusieurs  révoqtièiit  en  doute'  la  vérîtéet  les'  cir- 
constances decetté  narration  »  vu  que  Fauteur  qui' 
le  pnemtf^  1"^  laissée  par  écrit ,  en  a  arvbtioé  d'flû-' 
très  notoirc^tuent  fiiusses ,  comme  lors^'il  dk,  qde 
hm\  s'élant  retii^é  de  Constantinople ,  en' laissa^  la 
garde  k  Baudoin ,  et  que  les  Grecs  Fayant'pri^,' 
il'en  conçtit  un  tei  déplaisir,  qu'il  demanda  à  IMt^it 
d'être  délivré  de  cette  vie ,  et  de  lui  en  £iire  savoll** 
le  dernier  jour.  Quoi  qu'il  en  soit  ' ,  il  est  constant 


1.  Raynftid.y  1^37,  h.  76^ 
a.  Math.  Paris,  la'i?. 
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quil  mourut  en  cette  année,  le  vingt-troisième 
jour  de  mars ,  sous  lequel  le  nécrologe  de  Téglise 
de  sainte  Catherine  de  la  Culture'  à  Paris  ootte  son 
décès ,  en  ces  termes  :  x.  KaL  April.  Ob.  Joannis 
illustrissimi  quondam  régis  Hierosolymiioni  et  im- 
penuoïis  ConsùmtinopoUtani ,  pro  quo  habuimus  x. 
Ubras  Parisienses.  Celui  de  Tabbaye  de  saint  Martin 
de  Laon  ^  en  fait  commémoration  sous  le  dtx^hui^ 
lième  jour  de  mai  :  x.  KaL  Mail  commemoraUo 
loannis  ùnperatoris  hujus  Ecdesiœ  Jratris  ad  suc^ 
carrendum;  où  ces  derniers  termes  ne  signifient 
autre  chose  /sinoii  que  les  moines  de  cette  abbaye 
avaient  admis  ce  prince  en  la  participation  et  au 
secours  de  leurs  prières  ;  ce  qui  se  faisait  par  une 
espèce  de  contract,  et  moyennant  certams  bien* 
faits  et  aumônes  qui  se  donnaient  aux  monastères. 
Les  chapitres  ^  usaient  aussi  quelquefois  de  cette  &- 
çon  d'admettre  dans  leurs  prières  lesgentilhommes, 
qui  étaient  comme  chanoines  honoraires  des  cathé- 
drales,  et  se  disaient  chanoines  pour  le  secours;  en* 
fin  la  chronique  de  Richard  de  Saint-Germain  rap* 
porte  sa  mort  au  mois  de  juillet,  et  Albéric  ajoute  ^, 
que  Berengère  de  Castille ,  sa  femme  ,  mourut  en 
la  même  année. 

L'état  d'orient  fit  une  perte  signalée  en  la  personne 
de  ce  prince,  dont  la  piété,  la  vertu  et  la  valeur  avaient 


I.  Necrol.  S.  Càth.  MS. 

a.  Luc.  d'Achery  in  Not.  ad  Guibert. 

3.  Louvet,  en  ses  généalogies  de  Beauvais,  p.  4iB. 

4.  Albéric,  ia37. 
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servi  coininç  de  rempart  aux  grands  ^forts  des^ 
Grecs  et  des  Bulgares ,  qui  avaient  conspiré  sa  ruine. 
Aussi  il  n'était  parvenu  à  cet  excès  de  grandeur  que 
par  le  chemin  que  sou  mérite  lui  avait  tracé ,  et 
par  les  voies  honorables  d'une  infinité  de  belles 
actions,  qui  lui  firent  acquérir  les  titres  et  les 
qualités  de  roi  et  d'empereur.  L'histoire  '  raconte 
de  lui,  qu'Erard  comte  de  Brienne,  son  père,  l'ayant 
destiné  à  l'églbe  dès  son  bas  âge ,  ce  jeuue  enfant , 
qui  avait  de  l'aversion  pour  cette  profession,  s'en- 
fuit à  Clervaux ,  où  il  fut  reçu  et  élevé  par  un  de 
ses  oncles ,  que  je  crois  avoir  été  Jean  de  Brienne  ^  » 
qui  fut  depuis  abbé  de  Beaulieu,  jusques.  à  ce  que 
Simon  de  Broies  seigneur  de  Château-Vilain ,  son 
proche  parent ,  l'ayant  rencontré  devant  la  porte 
de  l'abbaye ,  et  l'ayant  reconnu ,  l'emmena  avec 
soi ,  lui  fit  firéquenter  les  tournois ,  et  enfin  le  fit  ^ 
chevalier.  Encore  que  son  père  lui  eût  dénié 
toute  assistance ,  il  ne  laissa  pas  toutefois ,  par  le 
secours  de  ses  amis,  de  se  trouver  en  toutes  les 
belles  occasions  des  tournois  et  de  la  guerre.  Jl  fut 
un  de  ceux ,  avec  son  fi:'ère  Gautier  comte  de 
Brienne ,  qui  prirent  la  croix  pour  la  terre-sainte 
avec  ieS  conquérants  de  Gonstantinople.  Mais  son 
frère  ayant  été  appelé  en  cet  entre-temps  à  la  cou- 
ronne de  Sicile ,  il  l'accompagna  en  son  voyage  de 
Naples ,  et  après  sa  mort  il  prit  le  soin  et  la  tutelle 
* —  -  _  -  - . 

I.  Chron.  MS.  Regum  Fr.  usque  ad  Carol.  in  Bibl.  Thuana. 
Cod.  279. 

a.  Vigner,  en  î'Hist.  de  la  maison  de  Luxcmb. ,  chr.  3o. 
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de  ses  enfants.  Enfin  ;  le  brait  de  ses  armes  i^*  la 
renommée  de  sa  T^Ieui^  altèrent  si  ayaht/icjiié*  tés 
bafons  de  Jérusalem ,  après  la  mort  dû  rôi  Aihidtfd', 
députèrent  en  France  pour  lui  offrir  ce  rdyaùtlië, 
avec  Marie ,  fille  de  Conrad  de  Mbntferrat  éVàé  là 
reine  Isabelle,  qu'il  épousa ,  et  de  laquelle  il  eut 'une 
fille,  qu  il  donna  en  mai^ia^e  à  Tempereur  FrMëricII. 
Étant  passé  ensuite  en  France  ',  où  il  fut  mandé 
par  la  reine  Blanche  de  Castille  pour  s*appuyer  de 
ce  prince  contre  les  barons  qui  s'étaient  soulevés 
contre  elle  ,  ou ,  selon  d'autres ,  y  étant  venu  après 
le  décès  de  Marie  sa  femme ,  pour  chercher  du  se- 
cours pour  la  terre-sainte ,  et  de-là  en  Espagne  , 
il  y  épousa  en  secondes  noces  Berengère ,  fille 
d'Alphonse,  roi  de  Castille,  en  Tan  mil  deux  cent 
vingt-deux.  Il  eut  de  ce  second  mariage  trois  fils, 
Alphonse ,  Jean  et  Louis ,  et  Marie ,  que  quelques- 
uns  nomment  par  erreur  Marthe ,  qui  fut  accordée 
au  jeune  Baudoin ,  lorsque  Jean  fut  appelé  à  l'em- 
pire de  Constantinople ,  et  avec  laquelle,  ce  jeune 
prince  accomplit  ce  mariage  de  son  vivant.  Les 
dernières  actions  qu'il  fit  au  siège  de  Constantino- 
ple ,  et  la  défaite  d'une  armée  nombreuse  des  en- 
neirfls ,  où  il  se  comporta  avec  tant  de  hardiesse 
et  de  conduite,  eussent  été  le  comble  de  sa 
gloire ,  s'il  ne  l'eut  ternie  par  l'avarice ,  qui  le  fit 
tomber  dans  des  inconvénients  et  des  malheurs , 
dont  cet  état  ne  se  releva  point  depuis.  Matthieu 


I.  Sanut. y  Nang.  Malh.  Paris;  Lucas  Tud.  p.  109. 
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Paris"^  le  t^me  aussi  d'avoir  rompu  trop  légèreinenl: 
avec.rempereur  Frédérie,  son  gendre,  ce  qui  kii 
attifa  un  nouveau  surcroit  de  disgrâce  f  cet  empe- 
repr  s'étant  allié ,  en  haine  de  lui  y  à  ses  ennemis , 
et  particulièrement  aui  Gomnènes ,  et  ayant  tra* 
vené  les  desseins  de  Baudoin,  son  gendre,  comme 
1^  suite  de  cette  l^îstoire  le  fera  voir. 
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LIVRE  QUATRIÈME 


v^uoiQUE  tout  le  cours  du  règne  de  Jean  de  Brieune 
eût  été  peu  heureux  aux  Français  de  Tempire  d'O- 
rient, et  que,  pendant  qu'il  tenait  les  rênes  de  l'em- 
pire y  les  Grecs  et  les  Bulgares  eussent  enlevé  des  pro- 
vinces considérables,  toutefois  sa  mort  jeta  une 
grande  consternation  dans  les  esprits ,  voyant  leur 
misère  hors  d'espérance  de  remède,  et  le  déplorable 
état  des  affaires  presque  sans  ressource.  Le  secours 
qu'ils  avaient  implore ,  et  qui  leur  avait  été  promis 
de  toutes  parts,  n'était  pas  encore  arrivé;  le  jeune 
Baudoin,  héritier  apparent  de  l'empire ,.  était  absent, 
et  travaillait  à  persuader  les  princes  chrétiens  de  s'in^ 
téresser  dans  sa  conservation  :  les  ennemis  étaient 
aux  portes  de  Constantinople  ;  et  à  peine  se  trouvait-il 
quelqu'un  qui  voulût  prendre  le  gouvernement  dans 
de  si  fâcheuses  conjonctures.  On  ne  laissa  pas  toute- 
fois de  procéder  au  choix  d'une  personne  qui  en  prit 
la  conduite  :  et  comme  après  la  prise  de  Baudoin  I^** 
et  la  mort  d'Henri  et  de  Robert ,  les  Français  créè- 
rent des  régents  sous  le  titre  de  bail ,  ils  firent  de 
même  en  cette  occasion ,  et  déférèrent  cette  dignité 
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àÂnseau  de  Cahieu  '.  C'était  un  geiîlilhomme  de 
Picardie  %  fils  de  celui  qui  se  trouva  à  la  première 
entreprise  de  Constantînople.  Il  avait  épousé  Eu- 
doxie ,  fille  de  Théodore  Lascaris  y  et  avait  signalé 
son  courage  en  diverses  occasions ,  de  sorte  que 
son  expérience  et  sa  valeur ,  jointes  à  cette  illustre 
alliance ,  firent  qu'on  jeta  les  yeux  sur  lui.  Les 
Vénitiens  de  leur  coté,  qui  n'avaient  pas  moins  d'in- 
térêt à  la  conservation  des  nouveaux  domaines 
dont  ils  avaient  accru  leur  état,  contribuaient  de 
leurs  soins  et  de  leur  entremise  vers  les  princes, 
pour  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'empire  ;  et  même 
nous  lisons  ^  qu'en  cette  année  Jacques  Tiépolo, 
duc  de  Venise ,  envoya  en  France  Simon  Bon , 
noble  Vénitien,  pour  conférer  avec  le  roi  saint 
Louis  sur  les  moyens  de  rétablir  les  affaires  de 
Constantinople. 

Si  la  mort  de  Jean  de  Brienne  fut  une  perte 
sensible  pour  les  Français ,  elle  se  trouva  d'un  autre 
côté  heureusement  réparée  par  la  diminution  et 
l'affaiblissement  des  forces  de  Vatace.  Car  Âzan  ^, 
roi  de  Bulgarie ,  s'étant  repenti  de  l'alliance  qu'il 
avait  contractée  avec  les  Grecs ,  au  préjudice  du 
jeune  Baudoin ,  héritier  apparent  de  l'empire , 
oncle  de  sa  femme ,  poussé  par  elle  ou  par  Bêla  IV ,. 
roi  de  Hongrie ,  son  beau-£rère ,  résolut  de  la  rom- 


I.  Recueil  des  Chartes, 

a.  Vilte-Hardoin. 

3.  Recueil  des  Chartes. 

4.  Acrop.  c.  34. 


!»4o  HISTOIRE     DE    COIf  STANTINOl^LE  (it37) 

pre  et  de  renouer  deredierayec  les  Frwiçnî^.  Mais., 
avant  que  de  renoncer  ouveilienient  au  trBité.qttil. 
avait  fait  avec  Vatace,  et  de  lui  décbf^  la^ftiefic^, 
il  proposa  de  retirer  sa  fille,  <pi'il  avait  ei^gagée.peus 
auparavant  en  Talliaiice  de  Thëpdofe  Lasov^  9  ^  * 
et  héritier  apparent  de  ce  prince,  en  la^^our.du^piel 
elle  était  élevée  et  nourrie ,  à^  ctiuse  qit'eUe  f^'awît. 
pas  encore  l'âge  requis  ffl^a^  le  inaqng^.nQiipkiç 
que  Théodore,  qui  à  peine >avaît».{itteîntiCe)uLffe. 
on^ze  ans.  A  cet  effet  î{  vinf  à  Ai^rinapl€t,.4'ott*tt 
députa  ses  ambassadeurs  vers,  Vat<ief  et;  v^  râs^», 
pératrice  sa  femme ,  pour  les  pner  ^  Iw,  mfçg^ 
sa  fille  qu'il  avait  passion  de  voir,  pronMf^fi^,  éç. 
la  renvoyer  incontinent  après.  Quoique  Yatac^saT^' 
perçût  bien  du  dessein  du  Bulgare,  il  crut  toirtiAw 
éti;e  Qblîgé  de  ne  pas  lui  refuser  nvn^  dem^q^^qui 
semblait  être  juste  en  apparence,  çt  ne.propéd^r , 
que  d'une  tendresse  d'affection ,  de  crainte  que  le  . 
refus  qu'il  lui  en  ferait  ne  lui  donnât  occasion  dç 
faire  éclaterplus  ouvertement  son  mécontentement  :  - 
mais  le  Bulgare ,  ayant  reçu  sa  fille ,  partit  iocOTlti* 
nent  d'Andrinople  et  s'en  retoama  en  Bulgarie.    .. 
Azan  ayaut  ainsi  rompu  ayec  les  Grecs ,  .recher- . 
cha  les  occasions  de  s'appuyer  de  l'alliance  des 
Français  '  ;  à  quoi  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  par- 
venir, vu  le  besoin  de  secours  qu'ils  avaient,  et 
l'état  pitoyable  où  ils  étaient  réduits.  Et  afin  de 
leur  montrer  que  c'était  par  une  réconciliation  non 
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feh)fé,  H  proposa  <fe  (}mtter  Téglise  grecque;  (Vem- 
bta«ier1ft 'rèfigîon  ea^otique ,  et  cle  se  soumettre 
conHUie  leJH  fiiâtins  à  rautoitté  de  l'église  romaine. 
Il'écmilà  e^  sujet  ^  au  pape  Grégoire  IX  et  le  pria 
d'Hivoyer  tm  n<niee  ea  son  royaume ,  pour  y  établir 
la  và^îfable  croyance ,  et^  avec  lequel  il  pût  sérieu- 
setoeîÉir  traiter  dMafiaires  de  Tempire  et  de  la  ville 
de  Cbti0fàDtîQ«ipUi^  lie  /piqoe  reçut  l'ambassade  du 
Btllgîlti^  Éfëc  bealMMnip  de  joie  t  •  ^  comme  une  oo 
càshmfavoijedltoigpilat  présentait  de  réunir  au  sein 
de  FégliS^' «rii  grattcT  peuple ,  qui  s^était  lai$sé  em- 
porter'ikUeoufafit  du  schisme  des  Grecs.  II  lut  en- 
voya Iktoiitiuqtit  ftéfvéque  de  Perugra  en  qualité  de 
Noncie^  auquCft  il  domia  pour  compagaon  Tévéque 
dé  Bosne ,  et  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  ^ ,  il 
reihoita  à  secourir  fortement  l'empereur  Jean  de 
B^ientie,  et  à  faire  paraître  en  cette  occasion  la  dé- 
votion sincère  qu'il  témoignait  avoir  envers  le  saint 
siège  ;  Ta^urant  par  d'autres  lettres  ^  qu'il  y  avait 
de  ptrtssàntes  troupes  sur  pied ,  qui  avaient  pris  la 
croix ,  -àf  dessein  de  passer  sous  peu  dans  la  Grèce , 
pour  y-'fiwtifier  les  Français  et  réduire  les  Grecs 
à  Tenr  obéissance.  Il  écrivit  encore  ati  roi  de  Hon- 
grie *  eia  faveur  des  légats ,  et  à  l'archevéqne  de 
Colotoa^  e!t  à  ses  suifragants ,  afin  qu'ils  contribuas- 
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sent  de  leur  assistance  et  de  leur  entremise  à  la 
levée  des  troupes  pour  l'empire  ;  exhortant  par 
une  autre  les  prélats  de  Bulgarie  à  porter  leur  prince 
à  donner  un  prompt  et  puissant  secours  pour  sa 
défense.  La  lettre  de  Grégoire  à  Azan ,  qui  fut  écrite 
le  vingt*unième  jour  de  mai ,  pourrait  faire  présu- 
mer qu'au  temps  qu'elle  fut  envoyée,  Jean  deBrienne 
n'était  pas  encore  décédé ,  puisqu'il  exhorte  ce  prince 
à  te  secourir.  Mais  ayant  justifié  par  les  écrivains 
du  temps ,  et  par  les  nécrologes ,  qu'il  mourut  le 
vingt-troisième  jour  de  mars  ou  le  dix-huitième  de 
mai  de  cette  année ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  nou- 
velle de  sa  mort  n'était  pas  encore  venue  à  Rome  ; 
joint  qu'Âcropolite  '  met  en  termes  exprès  cette 
rupture  du  Bulgare  avec  Yatace  après  la  mort  de  ^ 
Jean ,  quoique  la  présomption  soit  qu'elle  avait  été 
projetée  de  son  vivant. 

L'effet  et  la  suite  de  cette  alliance  parurent  in- 
continent après ,  par  la  levée  d'une  puissante  ar- 
mée 9  que  le  roi  de  Bulgarie  conduisit  en  personne 
dans  la  Thrace  ;  auquel  les  Français  se  joignirent* 
avec  diverses  troupes  étrangères ,  qu'ils  attirèrent  à 
leur  parti  par  de  légères  payes ,  et  sous  l'espérance 
de  grandes  récompenses?  Étant  ainsi  réunis,  ils 
vinrent  tout  droit  sur  l'empereur  grec ,  qui  était 
pour  lors  près  de  la  ville  de  Chiorli ,  et  lui  ayant 
donné  la  chasse ,  mirent  le  siège  devant  cette  ville  y 


I.  Cap.  34* 
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qui  était  Tune  des  plus  importantes  places  de  cette 
province.  Elle  était  gardée  par  Nîcepliore  Tarcha- 
iiiote,  premier  maître  -  d'hôtel ,  et  devrais  grand- 
domestique  ou  grand-sénéchal  à  la  cour  de  Yatace  : 
il  avait  épousé  Marie,  sœuratnée  de  Michel  Paléo- 
logue,  depuis  empereur,  aussi  heureux  dans  ses  en- 
treprises que  vaillant  et  hardi  de  sa  personne.  Les 
attaques  que  les  nôtres  y  firent  avec  leurs  grandes 
machines  et  leurs  assauts  fréquents,  avaient  presque 
réduit  la  place  k  composer,  lorsque  la  nouvelle  vint 
à  Azan  de  la  mort  de  la  reine  Anne  de  Hongrie ,  sa 
femme,  et  de  celle  d'un  jeune  fils  qu'il  avait  eu  de 
son  mariage ,  outre  Caloman  qui  lui  succéda  depuis; 
«nsemble  de  la  mort  de  Tévêque  de  Trinove.  Ce 
prince  feignant  aussitôt  d'appréhender  par  ce$  acci^ 
dents  quelque  nouveau  mouvement  dans  son  royau- 
me ,  et  d'être  obligé  de  retourner  pour  donner  ordre 
à  ses  affaires ,  leva  le  camp ,  et  partit  avec  assez  de 
précipitation  du  siège ,  abandonnant  ainsi  les  Fran- 
çais ,  lesquels  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  ré- 
sister à  Yatace^  s'il  venait  les  attaquer,  se  trouvèrent 
pareillement  obligés  de  se  retirer,  et  de  mettre  leurs 
troupes  en  lieu  d'assurance.  Mais  il  parut  assez  par 
la  suite ,  qu'il  ne  s'était  engagé  dans  l'alliance  des 
Français^  que  par  la  seule  considération  et  les  per- 
suasions pressantes  de  sa  femme;  car  ayant  perdu  en 
sa  personne  toute  l'affection  qu'il  leur  avait  témoi- 
gnée, ainsi  qu'au  jeune  Baudoin^  par  ces  nouveaux 
traités,  et  étant  d'ailleurs  d'un  esprit  inconstant, 
il  quitta  leur  parti  et  renoua  avec  Yatace ,  auquel 
il  renvoya  sa  fille  Hélène  pour  achever  son  mariage 
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avec  Théodore,  filsileoe  prince.  Ce  quifitevicopeToîl* 
clairement  quil  n'eut  janiâis.  aucune  încUnatÎQii  ni 
volonté  de  9è  réunir  à  t'église  romaine  i..<biit  il 
quitta iâpepsée.Jl  épouâa  iA<;oiiétinent  après.*)  ^èoe, 
fHIe  de  Iliéodore.  ComiRèiie  »  empereur  .âevTbe^M- 
Ionique.  Ce  msuriage causa  la 4iberté.de jceprinoe^ 
pour  lors  prisonnierd'Azan  ^  qm  lui  avait  f«it<k*e9ier 
les  yeux  ;  lequel  s'étant  .ensuite  emparé  par  adresse 
et  par  intelligehoe  de  la  ville  de  Tbessalonique ,  et 
se  voyant  d'ailleurs  incapable  du  gouvememeiit  ^ 
à  cause  qu'il  était  priv^  de  la  vue^  fit  (couronner 
Jean ,  son  fils  aîné  /empereur ,  se  oèntesitantiàfion 
égard  du  titre  de  despote,  li  se  saisit  aussi  deiapii 
frère  Manuel ,  qu'il  envoya  à  ÂttÂlieenJBamphtlie^ 
et  le  mit  en  la  puissance  des  Turcs  de  Cappadoctf , 
qui,  au  lieu  de  le  retenir  prisonnier,  suivantl^^de^ 
sein  de  Théodore ,  le  firent  passer  dans  la  cpili*  de 
Yatace.  Ce  prince  ne  manqua  pas  de  s6  servir  d^ 
cette  occasion  pour  traverser  le  jeune  empereur 
de  Thessalonique  ;  car  il  fit  équiper  quelques  vais- 
seaux en  faveur  de  Manuel,  et  l'envoya  en  Thesr 
salie ,  où  il  fit  d'abord  quelques  progrès ,  et  prit 
plusieurs  places.  Mais  à  la  fin  il  se  fît  un  accord 
entre  eux,  dont  Théodore  et  Constantin,  ses  frè- 
res, furent  les  médiateurs,  par  lequel  on  laissa  à 
Manuel  quelques  contrées  dans  la  Thessalie. 

Pendant  que  les  affaires  se  passaient  de  la  sorte 
dams  la  Romanie ,  le  jeune  Baudoin  continuait  ses 
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levées  enF^jmce,  et  soUîcitait  par  ses  ambasftideiMrs 
ie  xeowfs  des  princes  clirétieiis.  Déjà,  eomme  j*aî 
retoàtqué^  le  dac  dt  Vonrgognt^f  les  coraCes  de 
Bretagne  j  de  Bar  ^  4e  Soîssood  et  de  Mâco^,  Imbert 
seigneur  Ae  Beaujeu* ,  et  un  grand  nombre  de  ge»- 
tils^hommes  français  s'étaient  enrôlés,  et  avaient 
pris  la  croix  pour  le  voyage  et  le  secoui^s  de  Con*- 
stanCioople.  Le  comte  de  Bretagne^  avait  lui  seul 
rais  sur  pied  une  armée  de  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie^' et  de  deux  mille  chevaux,  et  avait  été 
mandé  par  le  pape  pour  prendre  la  conduite  des 
èroÎ6él»>et  la  charge  de  Fai^nt  qui  avait  été  levé 
pour  cette  guerre,  et  Henri  comte  de  Bar  '  pro» 
mettait  d^  conduire  cent  cavaliers  d'élite.  Bati- 
dotn  ne^se  contenta  pas  d'avoir  fait  œs  progrès  en 
Fr&nce4  il  passa  encore  en  Angleterre^  pour  pe^*- 
suader  au  roî  Henri  III  de  contribuer  de  sa  part  à 
celte  noble  entreprise.  Mais  il  fut  fort  surpris,  lors 
qu'étant  arrivé  à  ï)ouvres,  il  trouva  des  députés 
du  roi /qui  lui  dirent  de  sa  part,  qu'il  trouvait  très- 
mauvais  qu'un  prince  de  sa  qualité  et  de  sa  con- 
dition fût  entré  dans  ses  étais ,  sans  l'en  avoir  fait 
avertir,  et  sans  avoir  pris  sa  permission;  ce  qu'il 
ne  pouvait  avoir  attenté  que  par  présomption  et 
par  mépris.  Ce  discours  donna  de  la  confusion  au 
jeune  prince,  qui  n'avait  pas  cru  par  cette  action 
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désobliger  le  roi  :  et  jugeant  bien  quil  y  àvail 
d'autres  motifs  qui  lui  rendoient  son  arrivée  sus- 
pecte ,  il  s^excusa  au  mieux  qu'il  put  envers  les  dé- 
putés, et  se  disposa  à  son  retour  en  France.  On 
tient  que  le  roi  Henri  fut  porté  par  ses  courtisans 
à  faire  cet  affront  k  Baudoin ,  en  haine  de  Jean  de 
Jtrienne  son  beau  père;  lequel  étant  venu  autre- 
foi3  en  Angleterre  pour  le  secours  de  Ja  terre- 
s^ainte,  et  ayant  obtenu  du  roi  ee  qu'il  demandait, 
et  reçu  de  grands  honneurs ,  d'abord  qu'il  fat  re- 
tourné en  France ,  prit  le  parti  du  roi  Philippe 
Auguste ,  et  se  déclara  ouvertement  contre  les  An- 
glais. Toutefois  le  roi  Henri  fut  fâché  de  lavoir 
ainsi  éconduit,  et  lui  renvoya  dire,  que  puisqu'il 
n'était  pas  entré  dans  son  royaume  à  main  armée 
et  avec  troupes,  il  pouyait  achever  son  voyage,  et 
venir  à  Londres,  où  il  le  recevrait  avec  les  hon- 

• 

neurs  convenables  à  sa  dignité.  £n  suite  de  quoi 
Baudoin  y  étant  arrivé  le  vingt^leuxième  jour  de 
mai,  et  de  là  à  Woodstoçk,  il  y  fut  rencontré  par 
le  roi,  et  par  Richard  comte  de  Comouaille  son 
frère  qui  le  reçurent  favorablement.  Enfin  apr^ 
quelque  séjour  il  prit  congé  d'eux,  et  retourna  en 
France ,  remportant  environ  sept  cents  marcs  d'ar- 
gent ,  que  ces  princes  lui  donnèrent  pour  fournir 
à  une  partie  des  dépenses  de  cette  grande  entre- 
prise. 

Le  pape  de  son  côté  travaillait  puissamment  au 
rétablissement  des  affaires  des  Français  dans  l^ 
Romanie,  estimant  que  leiu*  affermissement  servi- 
rait beaucoup  au  recouvrement  de  la  terre-sainte. 
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H  donna  ordre  '  que  tous  les  deniers  des  croisés  des 
diocèses  de  Lyon,  Mâcou  et  Chalons,  qui  avaient^ 
racheté  leurs  vœux  pour  des  empêchements  légi- 
times qui  leur  étaient  survenus ,  fussent  mis  entre 
les  maiçs  du  comte  de  Mâcon ,  pour  être  employés 
à  la  solde  des  gens  de  guerre.  Et  sur  ce  qu'il  ap- 
prit des  légats  qu'il  avait  envoyés  à  Goûstantînople 
avec  quelques  troupies,  que  la  disette  y  était  si 
grande ,  ainsi  que  dans  Farméedes  Français,  que  plu- 
sieurs d'entre  eux ,  pour  l'éviter ,  se  jetaient  parmi 
les  ennemis,  il  manda  au  comte  de  Bretagne*,  qui 
lui  avait  donné  avis  du  nombre  des  gens  de  guerre 
qu'il  avait  levé  pour  le  secours  de  l'empire,  qu'il 
en  cassât  une  partie ,  et  se  contentât  de  mener  six 
mille  hommes  de  pied ,  et  quinze  cents  chevaux  ; 
de  crainte  que  le  défaut  de  solde  nécessaire  pour 
de  si  grandes  troupes,  et  la  disette,  ne  les  dis- 
sipât A  quoi  d'ailleurs  prévoyant ,  et  attendant 
que  le  comte  se  fut  mis  en  chemin ,  il  envoya  dans 
la  Morée  ^  et  dans  le  duché  d'Athènes  son  se- 
crétaire ,  avec  pouvoir  de  lever  sur  les  ecclésiasti- 
ques des  archevêchés  de  Fatras,  de  Corinthe  et  de 
Tbèbes,  la  troisième  partie  des  revenus  de  leurs 
églises,  pour  être  employée  pour  le  secours  de 
Gonstantinoj^le  ;  les  priant  d'accélérer  cette  levée, 
qui  ne  leur  pouvait  être  qu'utile ,  puisque  leur  éta- 
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i4S  UiSTOUlE    DE    COKSl'ANTINOPLE         C»*38} 

blisseiiieiit  et  leur  repos  ()épendai|;  absolumçht  du 
sutcès  et  du  progrès  dés  affaires  de  Gonstantinople. 
H  écrivit  aus3i  à  même  fin  au  comte   palatin  de 
ZautheS  qui  est  celui  qui  épç^sa,  suivaut  Aiberic% 
la  sœur  de  Tfaéodpre  prince  de.Thessalonique)  et  qui 
était  JPrançais  de  nation,  san3.  néanmoins  qu^  j'aie 
pu  découvrir  sa  famille  ;  et  Texi^orta  par  les  mêmes 
raisons  à  se^CQurir  Ja  ville  de .  CoQstantinople  de 
vivres  et  de  troupes.  i\  enjoignit  encore  aux  ardie- 
vêques  de  Vienne  ^,  dç  Lyon,  de  Besançon,  efc  4^ 
Bourges,  et  aux  évêqqes  de  Cambrai,  de  Toul^  de 
Melz,  de  Liège  et  de  Yerdua,  de  faire  puJl>Ii^v  ^^ 
leurs  diocèses  la  croisade  contre  les  Grecs  splM^m^- 
tiques,  avec  les  mêmes  indulgences  que  Içs  c^fir 
ciles  avaient  ordonnées  pour  les  croisés  de.  la  tef  r^> 
sainte.  Il  voulut  qu'une  partie  des  deniers, «qui 
avaient  été  levés  pour  son  secours ,  fut  emplpyéc 
pour  celui  de  Constantinople  :  et  persuadi^  le  r<ji 
Saint  Louis  ^  qui  avait  quelque  scrupule  au  sujetde^ 
levées  extraordinaires  4^  denier^  qu'il  avait  f4i.t£3 
sur  les  Juifs  de  son  royaume ,  spus  prétexte  des  usu- 
res qu'ils  comip citaient,  de  les  employer  à Ja  leyéc 
de  gens  de  guerre  pour  le  secours  de  cet.  c^pin^r 
Il  le  pria  au  surplus  de  perrajettre  que  la  troisièiO^ 
partie  des  revenus  des  biens  des  églises  de  w^ 
royaume  y  fiât  pareillement  destinée  ;  et  la  reine 
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^  MèHè^'de'faire  énsôiie,  vers  le  roî  son  fils  et  les 
préfàfj; '^*!lsh^àppôrtassent.aiicun'bbsù^  ou  ré- 
^târifcé  4  fa  levée  'dé  'cefïe  subvention.  Enfin  il 
écrivit*  W  toi*  d'Angleterre  et  au  cobitè  de  Cor- 
noiisKilfé";  et  ïès  conjura  dé  '  contribuer  du  leur  a 
un  si'^riéux  dessefn.  '  ' 
•  'La  hoûv^Ile  dé  l^inconstance'et  du  changement 
do  tài'AÈAti,  cfvà  avait  feint  ci-dévànt  de  se  réunir 
à  féglise' rdmâine ,  lui  ayant,  été  apportée,  it  en 
conçut  un' te(  déplaisir,' qu'il  résolut  d^en  tirier 
v'engéaiJce,  et'  de  lui  faire  déclarer  la  guerre.  H 
jeta  b  vue*  à  cet  effet  sur  le  roi  de  Hongrie  ;  iie 
croyant  pas  ^d'aucun  autre  prince  pût  s'y  engager 
aV^é  plus  de  facilité  que  lui ,  tant  à  cause  du  voi- 
sinage der  ses  états  avec  la  Bulgarie,  que  parce 
qu'il  sëfnblait  que  Tâlliance  ct'Azaii  avec  lui  et 
les  Fràiiçafe  '  n'avait  subsisté  que  par  les  motifs 
de  son  nifàriage ' avec  la  sœur  de  ce  roî,  après 
le  décès  de  laquelle  il  avait  changé  d'inclination 
pour  cette  couronne.  Il  lui  envoya  donc  ses  non- 
ces* pour  t&dier  de  le  persuader  de  porter  ïà 
guerre  dans  la  Bulgarie,  et  commanda  aux  archevê- 
ques de  Gran  et  de  Colocza,  et  à  Tévéqué  de  Pe- 
rugia ,' légat  du  daiàt  Siège,  de  publier  une  croisade 
contre  ce  prince  :  et  afin  de  porter  davantage  le 
roi  de  Hbngrié  à  entreprendre  cette  guerre,  il  lui 
fit  don  du  royaume  de  Bulgarie.  Bêla  eut  de  la 
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répugoance^  ou  du  moins  en  témoigna,  pour 
cette  entreprise ,  tant  à  cause  de  l'étroite  alliance 
quu  avait  avec  Azan,  qui  avait  épousé  sa  sœur 
et  en  avait  un  fils  héritier  apparent  de  sqs  états, 
que  parce  qu'il  s'attirerait  par  cette  même  guerre 
celle  de  Yatace,  avec  qui  il. avait  aussi  alliance  et 
traité  de  paix ,  et  qui  était  son  beau-frère ,  la  reine 
Marie  sa  femme  ^  étant  sœur  de  l'impératrice  femme 
de  Yatace ,  qui  saurait  bien  juger  que  cette  guerre 
lui  serait  faite  en  la  personne  de  son  allié.  Mais 
les  instances  du  pape ,  jointes  à  l'ambition  et  à 
l'espérance  d'engloutir  ce  puissant  royaume  qui 
lui  était  offert ,  l'emportèrent  sur  son  esprit.  U 
promit  donc  au  pape  d'entreprendre  cette  guerre, 
sous  quelques  conditions ,  dont  l'une  était,  qu  u 
lui  accorderait  la  dignité  de  légat  en  ce  royau]fDe, 
lorsqu'il  l'aurait  conquis ,  et  qu'en  cette  qualité  il 
aurait  le  pouvoir  d'établir  les  diocèse»  avec  le  con- 
seil des  prélats,  de  distinguer  les  paroisses,  et  d'in- 
stituer des  évéques  pour  la  première  fois,  comme 
il  ayait  été  accordé  autrefois  à  saint  Etienne  roi 
de  Hongrie  son  prédécesseur  ;  fondant  cette  de- 
mande sur  ce  que,  par  ce  moyen,  il  lui  serait  plus, 
aisé  ^de  gagner  ces  peuples ,  qui  avaient  de  l'aver- 
sion pour  l'église  romaipe,  de  laquelle  ils  croyaient 
que  tous  les  catholiques  fussent  esclaves  et  dé- 
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pendants,  inémé  en  ce  qui  regarde  le  temporel.  11 
demanda  encore  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  por- 
ter la  croix  en  ses  armées  durant  cette  guerre ,  et 
que  tant  qu'il  serait  en  cette  expédition,  le  pape 
prit  son  royaume  sous  sa  protection  ,  et  fulminât 
contre  ceux  qui  entreprendraient  de  l'attaquer. 
Ces  dernières  conditions  furent  agréées  par  le  pape, 
qui  trouva  un  tempérament  pour  la  première ,  ac- 
cordant au  roi  de  Hongrie  de  choisir  tel  évéque 
ou  archevêque  de  son  royaume  qu'il  voudrait  et 
dont  il  pût  disposer ,  k  qui  il  pût  ccxiférer  la  di^ 
gnité  de  légat,  lequel  en  cette  qualité  recevrait 
ses  ordres;  afin  de  conserver  par  ce  moyen  l'au- 
torité de  l'église,  qui  n'a  pas  de  coutume  de  don* 
ner  ses  titres  aux  princes  séculiers.  Il  manda  en 
suite  à  l'évéque  de  Perugia,  légat  apostolique,  de 
conférer  c6tte  dignité  en  son  nom  an  prélat  que 
le  roi  lui  présenterait ,  et  aux  archevêques  et  évé* 
ques  de  Hongrie  de  l'exhorter  et  de  l'animer  forte- 
ment à  cette  guerre. 

Baudoin  '  cependant  recevait  de  jour  en  jour  de 
fâcheuses  nouvelles  de  Constantinople ,  tant  pour 
la  disette  de  vivres  qui  affligeait  cette  capitale 
d'Orient,  que  pour  le  défaut  de  gens  de  guerre; 
au  moyen  de  quoi  les  ennemis  £aiisaient  des  courses 
jusques  aux  portes,  sans  trouver  aucune  résistance. 
La  crainte  d'ailleurs  que  les  nôtres  eurent  des  ap- 
proclies  du  Bulgare ,  qui  s'était  déclaré  pour  Va- 
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tace,  'es  métrait  en  d'étranges  appréhei»i0àà/'% 
Yoyatit  un  noilvésiti  et"  puissant  ^noemi  dsi?  tesbi^.^ 
Ce$  nécessité&r  ui^nte^  obligèrent  Bau4d2ti  à4euif 
envoyer  piobiptt^n^nt  qHctqcM' 6ec€«M  d^hoknine» 
et  d'argent^  ^  attendatit  qu'il  pût  rtt)àrd3lÉrM^ 
personne  avec  une  armée  conêiéiémble  y  Qont  il 
voyait  les  ap^arenees  par  tes  belles  ptôwaemes  Aes 
seigneurs  f^mçàis,  bt  lës^  efifets'panr  les  levées  qui 
se  faisaient  journeUement.  il  'donrïa    la  ^awàtâîe 
de  ces  Iroopes  à  JeandeBéthdne&ageethardi'che^ 
valier ,  que  Fempereur  Jean  dé  Brîenne  son  beari' 
père  lui  avak  donné  pour  gouverneur,  et  pour 
loi  servir  de  conseil  durant  les  tiégociations  descm 
voyage  ;  lequel  partit  de  France  vers  le  mois; de 
mars,  et  prit  le  chemin  d'Italie,  à  dessein  dé'^'eov 
barquer  à  Venise.  Mais  à  peine  eu^il  passé  les  A\pe9, 
que  Tempereur  Frédéric,  qui  était  en  Lombardie, 
s'opposa  à  son  passage ,  et  lui  fit  défense  d'entrer 
en  ses  ferres.  Jean  de  Béthune ,  surpris  de  c«t  acte 
d'hostilité,  se  persuada  qu'il  gagnerait  quelque 
chose  sur  F  esprit  de  Frédéric,  s'il  Tallait  vQÎreiï 
personne;  ^ectivement,   il  fit  si  bi(^  par  sotf 
adresse  et  par  ses  discours,  que  l'empereur  consi|0-' 
tit  à  ce  qile  ses  troupes  passeraient  à  Venise,  potirv» 
qu'il  demeurât  près  de  sa  personne  par  forme  d'ô- 
toge,  et  pour  sûreté  qu'elles  ne  feraient  aucun 
dommage  aux  terres  de  l'empire;  Il  semble  méme'i 
par  ce  que  les  auteurs  du  temps  écrivent,  q"'^ 
l'arrêta  prisonnier  cojètre  la  loi  des  gens ,  et  qu'il 
ne  put  obtenir  sa  liberté ,  quoiqu'il  lui  offrît  cent 
marcs  d'or  pour  sa  lançoh ,  et  pour  pouvoir  ac- 
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Gompa§n«p.se9  tiK>upeft^  qui  éuîent  tcèe-considé'* 
rsihUs  aaJDomhre^  De  sorte,  qu'îi  £ut  obligé  de  tes 
laisser  Aller^sei  cont^iilant  ^^  lionMr  «spérimce 
à.oeiil.>dB  C0O0tan|tî|BO{4^  di'uA  grand  U  puissant 
9eco»ff^^,  qui  devait .  pattii!  verSiJajSaiofc  Jean  sous 
la  cQnduite  de  Baxidoin.*   .  . 

Ce  .qui  donna.suîjet  à  wU^hwHhké  de  ta  part 
doFxédMc,  tut  pnKÛèrenient  la  haine  irr^nci- 
lîi^kiqije.oet^ empereur  evaît  eueeontre  Jeaa  de 
BffîenAe^beaM^fkère  de  Baïu^oîn,  sur  lequel  il  en 
fil  rejaâUir  les  effsts.  en .  cette  rencontre  ^  et  lors* 
^'iii  s'allia.avee  left*seigneurs  grecs  ennemis  de«ce 
plinçjE^  Jù^  second  iieiâ  S:  il  se  porta  avec  d'autant 
plus  .de  pissioffi  eontra  ses  intérêts,  qu'il  savait 
que  le  pape  qu»  l'avait  eaDCommunié  ^  et  était  ainsi 
sou  edndini  capital ,  les  favorisait;  étant  ravi  cl'ar* 
vQÎr  «doasion  de  traverser  ses  desseins,  et  de  chor' 
qMer  ses  intentions  f  sachant  très-bien  qu'il  avait 
à'Cceur  l'entreprise,  et  lesecours.de  l'empire  d'O- 
rient* Mais  la  troisième  et  la  principale  itaîson  ^  qui 
le  p0r.ta  ji  empêcher  le  passai  des  troupes  do 
BjMidein ,  fut  le  pourp^ler .  du  traké  qui  était 
entrejuî  d'une  part,  et  Yatace  et  Aaan  de  l'autre  : 
lesquels  5.  sur  l'appréhenùon  de  ce  grand  appareil 
de  guerre  qui  se  ÊMsait  en, France,  firent  leur^ 
eflEorts  d.e  leur  part  pour  se  fortifier  d'alliances.  Et 
comme  ils  savaient  que  Frédéric  était  ennemi  juré 
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du  pape,  et  qu'il  n'avait  pas  moins  d'aversion  po»r 
la  postérité  de  Jean  de  Brtenne^  ils  le  re<^erchèrent 
de  paix;  et  afin  de  le  gagner  entièrement,  îk 
lui  firent  proposer  que ,  s'il  voulait  faire  en  sorte 
que  les  Français  fussent  chassés  de  Constantîno- 
ple ,  ils  tiendraient  non  seulement  l'empire  de  lui 
et  lui  en  fek*aient  hommage ,  mais  enom*e  se  réu- 
niraient à  l'église  romaine^  Frédéric,  ambitieux  de 
son  naturel,  se  laissa  surprendre  à  œs  belles 
mais  vaines  promesses ,  desquelles  t^nt  avantage , 
il  fit  dire  à  Baudoin  que,  s'il  ne  lui  faisait iKun-^ 
mage  des  terres  qu'il  tenait  dans  l'Orient ,  il  lii» 
déclarerait  la  guerre.  Sur  son  refus ,  il  fit  faifpe  de 
très-étroites  défenses  à  tous  ses  sujets  de  laisser 
passer  aucunes  des  troupes  qui  prenaient  le  cheroîn 
de  Grèce ,  ou  de  la  terre-sainte  :  de  sorte  que  tons 
les  ports  de  l'obéissance  de  l'empire  furent  fermés 
quelque  temps.  Les  plaintes  de  cette  hostilité  ayant 
été  portées  au  pape,  il  écrivit  à  Frédéric  deux  let- 
tres ' ,  par  lesquelles ,  après  lui  avoir  représenté  son 
dessein ,  et  l'espérance  qu'il  avait  conçue  de  réunir 
l'église  grecque  à  la  romaine,  par  le  secours  qu'il 
procurait  aux  Français  qui  tenaient  l'empire  de 
Gonstantinople ,  il  le  conjura  de  ne  point  s'opposer 
à  une  si  pieuse  entreprise,  et  de  ne  pi^  empêcher 
le  passage  des  troupes  des  croisés  qui  s'achemi-- 
naieDt  dans  la  Grèce.  £t  par  d'autres  il  le  pria  de 
^e  joindre  à  eux ,  et  dé  contribuer  de  sa  part  à 
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rextirpatîcm  d'un  schisme  qui  travaillait  t'église  de- 
puis un  si  long  temps.  Mais  Frédéric  qui  n'avait 
aucune  veine  qui  tendit  à  donner  la  moindre  sa- 
tisfaction au  pape ,  s'en  excusa  sur  quelques  rai- 
sons légères  et  frivoles.  De  sorte  que  Baudoin, 
voyant  que  le  succès  de  toutes  ses  poursuites  était 
arrêté  par  cette  mésintelligence ,  fut  '  conseillé  par 
le  roi  saint  Louis  *  d'aller  en  personne  à  Rome 
trouver  le  pape,  qui  semblait  être  la  pierre  d'à* 
choppement ,  et  sur  qui  Frédéric  fondait  principa- 
lement le  sujet  de  ses  mécontentements;  que  là 
il  aviserait  avec  lui  des  moyens  de  l'apaiser,  et 
de  rompre  les  traités  qu'il  avait  faits  avec  les  Grecs 
et  les  Bulgares,  et  de  foire  en  sorte  qu'il  ne  refu- 
sât point  le  passage  à  ses  troupes,  qui  se  dissi- 
paient par  oe  retardement.  Sur  ce  conseil  Bau- 
doin alla  trouver  le  pape  vers  le  mois  d'août. 

L'armée  que  Jean  de  Béthune^  avait  conduite 
en  Italie  était  arrivée  à  Venise,  et  s'enflait  joiimeK 
lement  de  nouvelles  troupes  qui  y  abordaient ,  et 
entre  autres  de  celles  que  Baudoin,  troisième  du 
nom^  comte  de.Guines,  après  avoir  eu  congé  du 
roi ,  y  avoit  amenées.  Bfais  la  mort  de  Jean  de  Bé- 
thune,  qui  avait  eu  la  liberté  de  l'empereur  Frér 
déric  de  rejoindre  son  armée,  survenue  à  Venise 
incontinent  après  son  arrivée ,  et  causée  par  le  dé- 
plaisir qu'il  eut  de  se  voir  arrêté ,  fut  une  nouvelle 
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dîsgraf^e  aux  desseins  de  Baudouin,  qui  avoit  une 
entière  con&ance  en  sa  valeur  et  en  sa  conduite, 
aussi-bien  que  ceux  auxquels  ils  commandaieet. 
Ce  seigneur  *  était  fils  puiné  de  Guillaume ,  second 
du  nom,  dit  le  Roux,  seigneur  de  Béthune  et  avoué 
d^Arras,  et  de  Mahaut  de  Tenremonde.  Suivant 
Texemple  de  son  père ,  et  de  Conon  de  Béthune 
son  oncle,  il  était  venu  à  la  cour  de  Constanti- 
'  nople,  d'où  il -fut  envoyé  en  France  par  Jean  de 
Brienne  avec  le  jeune  Baudouin ,  qui  fut  durant  ce 
voyage  sous  sa  conduite  :  lequel  ayant  appris  son 
décès,  en  conçut  un  sensible  déplaisir 9  qui  fut 
avec  d'autant  plus  de  sujet.«  que  la  suite  de  ce  fu* 
neste  accident  traversa  ses  espérances ,  et  ruina  une 
partie  de  ses  de3seins,  par  la  dissipation  des  trou- 
pes qui  étaient  à  Venise.  Car  la  plupart  des  croisés, 
voyant  leur  chef,  mort,  abandonnèrent  Tarmée; 
les  uns  se  retirèrent  à  Rome,  la  soldatesque  ne 
pouvant  plus  subsister  faute  de  paye,  eut  permission 
-de  s'en  retourner.  Il  ne  resta  qu'une  petite  partie 
de  ses  nombreuses  troupes,  qui  passa  dans  la 
Morée ,  n'ayant  osé  entrer  plus  avant  dans  la  Grèce. 
Aucuns  toutefois  prirent  le  hasard  de  faire  voile 
jusqu!à  Constantûiople,  mais  ils  souffrirent  beau- 
coup dans  le  chemin,  et  coururent  de  grands 
périls.  Car  Vatace  et  Azan  ^  étaient  aux  environs 
de  cette  place,  qui  travaillaient  par  leurs  conti- 
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nuelles  escarmouches  Jes  Français  qui  la  gardaient , 
lesquels  se  trouvaient  par  ce  moyen  bloqués'  et 
resserrés  de  toutes  parts  par  leurs  ennemis,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  et  réduits  à  une  telle  ex- 
trémité, qu'ils  eussent  été  contraints  de  se  rendre, 
s'ils  n'eussent  été  secourus  à  propos  par  les  Véni- 
tiens ,  qui  y  arrivèrent  avec  douze  galères,  et  par 
Geofiroy  de  Ville  -  Hardoin ,  prince  d'Acbaie  et  de 
Morée ,  qui  se  joignit  à  eux  avec  dix  antres. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  les  barons  français  '  se 
virent  tellement  épuisés  d'argent,  qu'ils  furent  obli- 
gés d'aliéner  les  plus  précieux  trésors  de  l'empire 
pour  subvenir  aux  nécessités  de  l'état;  même  d'en- 
gager les  reliques,  et  les  choses  qui  sont  hors  de 
commerce.  L'engagement  de  la  très -sainte  cou^ 
ro,nne  d'épines  de  notre  Seigneur,  l'un  des  princi- 
paux joyaux  de  la  sainte  chapelle  du  palais  de  Con- 
stantinople ,  fiit  la  marque  de  cette  grande  néces- 
sité. Elle  fut  engagée  ^  à  divers  particuliers,  du  con- 
sentement universel  de  tous  les  Français,  pour  la 
somme  de  treize  mille  cent  trente-quatre  perpres , 
monnaie  de  l'empire  ;  savoir  :  à  Albertin  Morosini , 
podestat  ou  bail  de  la  république,  de  Venise 
dans  Constantinople ,  et  à  qui  elle  fut  baillée  en 
dépôt,  pour  quatre  mille  cent  soixante-quinze;  à 
l'abbesse  de  Notre-Dame,  surnommée  Périvlepte, 
pour  quatre  mille  trois  cents  ;  à  Nicolas  Cornaro 
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et  Pierre  Zanni ,  nobles  Vénitiens  ^  pour  deux  mille 
deux  cents  ;  et  aux  Génois  pour  deux  mille  quatre 
cent  cinquante-neuf;  avec  facilité  de  la  retirer  en 
,  payant  et  remboursant  toutes  ces  sommes  en  de- 
dans le  terme  qui  fut  convenu.  Les  barons  eurent 
peine  à  voir  une  si  sainte  relique  engagée  à  tstnt 
de  personnes;  et  comme  d'ailleurs  ils  étaient  dans 
Fimpuis^ance  de  fournir  les  sommes  portées  par 
le  traité  d'engagement ,  ils  s'avisèrent,  pour  gagner 
du  temps ,  de  les  empnmter  de  Nicolas  Quenni, 
noble  vénitien,  à  condition  que  l'argent  par  ta 
prêté  lui  serait  remboursé  en  dedans  le  mois  d'oc- 
tobre :  cependant  qu'elle  serait  mise  en  dépôt  ea 
l'église  de  Pantocrator,  qui  appartenait  aux  Véni- 
tiens, entre  les  mains  de  Pancrace  Gaversoni,  ou 
Garzoni ,  camerier  du  commun  de  Venise ,  potï' 
être  portée  à  Venise ,  et  là  être  gardée  quatre  au^ 
très  mois ,  pendant  lesquels  il  serait  permis  à  Ba«' 
doin  ou  au  régent  de  la  dégager,  en  payant  ai»- 
tant  de  livres  de  deniers  de  Venise  que  îe  plowb 
des  perpres  serait  estimé  ;  et  ce  temps  passé,  QuerûM 
aurait  la  liberté  de  la  garder,  vendre  ou  aliéner 
ainsi  qu'il  trouverait  à  propos.  Ce  traité  fut  âr* 
rêté  le  quatrième  jour  de  septembre  de  cette  année, 
et  scellé  des  sceaux  d'An$eau  de  Cahieu ,  bail  ou 
régent ,  de  Narjot  de  Toucy,  de  Geoffroy  de  M^/> 
connétable,  de  Guillaume,  maréchal  de  l'empila t 
de  Girard  de  Sirvensi,  et  de  Miles  Tyrel. 

Incontinent  après  les  barons  donnèrent  avis  de      | 
cet  engagement  de  la  sainte  couronne  à  Baudoin 
qui  était  en  France,  et  le  prièrent  de  faire  en  sorte 
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de  la  dégager.  Il  était  à  la  cour  du  roi  Saint  Louis 
lorsque  cette  nouvelle  lui  fut  apportée.  Si  elle  lut 
fut  sensible,  comme  un  témoignage  évident  de  la 
dernière  extrémité  dans  laquelle  les  Français  d'O 
rient  étaient  plongés ,  elle  ne  lui  fut  pas  moins  fâ- 
cheuse pour  se  voir  dans  l'impuissance  de  retirer 
ce  précieux  gage  de  notre  rédemption.  Il  se  réso- 
lut d'en  communiquer  au  roi  Saint  Louis  et  à  la 
reine  Blanche  sa  mère,  dont  il  connaissait  la  piété, 
se  persuadant  que   lorsqu'il   leur  aurait  raconté 
cette  triste  nouvelle ,  ils  ne  manqueraient  pas  de 
faire  leur  possible  pour  la  retirer,  particulière- 
ment s'il  leur  en  faisait  présent.  Car  il  jugea  bien 
que  le  roi  qui  avait  la  conscience  délicate ,  vou-* 
drait  mal-aisément  entendre   parler  de  racheter 
une  relique,  et  une  chose  sainte  qui  était  hors  de 
commerce.  Quoique  le  roi  eût  beaucoup  de  dé* 
plaisir  de  l'état  déplorable  de  Constantinople ,  il 
fut  bien  aise  néanmoins  que  l'occasion  se  présen- 
tait d'orner  la  France  du  plus  riche  et  du  plus 
précieux  trésor  qui  fut  dans  toute  la  chrétienté. 
Acceptant  donc  les  o£fres  avantageuses  de  Bau*- 
doin,  il   envoya  en    diligence  à   Constantinople 
deux  religieux  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
dont  l'un  avait  été  prieur  dans  un  couvent  de  la 
même  ville ,  et  avait  vu  souvent  cette  sainte  reli- 
que. Baudoin  j  joignit  lui  sien  député ,   ayec  let- 
tres et  ordre  an  régent  et  aUx  barons  de  la  dé- 
livrer aux  ambassadeurs  du  roi.  Lesquels  étant 
arrivés ,  les  barons,  en  suite  de  l'ordre  de  Baudoin , 
envoyèrent  la  sainte  couronne  à  Venise ,  où  le  roi 
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s'était  soumis  à  fournir  la  somme  pour  laquelle 
elle  avait  été  engagée ,  et  maodèrent  à  Nicolas  Qœ* 
rini ,  à  qui  elle  était  due ,  de  la  recevoir,  et  de  re- 
mettre cette  relique  entre  les  mains  d'Atodré  jet 
de  Jacques  de  Tordre  des*  frères  prêcheurs^  eK  de 
Nicolas  de  Bore!  chevalier ,  ou  de  l'un  d'eux ,-  les- 
quels ils  avaient  commis  à  cet  effet.  Cette  lettre 
est  inscrite  de  Narjot  de  Toucy  bai!  de  l'empire 
dé  Romanie',  de  Guillaume  de  Méry  ^oènélafale, 
de  Guillaume  d'Aunoy^  maréchal ,  de  Guy  de  Strueti 
et  de  Miles  Tyrel  conseillera,  et  des  a^ti^s^banonè 
de  cet  empire;  ce  qui  nous  apprend  qu^Anoenti  de 
Cahieu  était  décédé  un  peu  auparavant;  attendu 
quau  mois  de  septembre  il  vivais  encore ,  et  qa'au 
mois  de  décembre  Narjot  de  Toucy  lui  aVait  suc- 
cédé dans  la  dignité  de  bail,  cette  lettre  ayant  été 
expédiée  à  Constantinople  dans  ce  mois  là  *:  vers 
lequel  temps  les  ambassadeurs  du  roi ,  et  les  dé- 
putés du  régent  et  des  Vénitiens  se  mirent  en  mer 
pour  la  porter  à  Venise .  Vatace,  sur  l'avis  qu'il  eut 
de  ce  transport  de  la  sainte  couronne,  fit  avancer 
quelques  vaisseaux;  pour  attendre  au  passage  celui 
qui  la  portait.  Mais  la  providence  divine  qui  avait 
destiné  celte  précieuse  relique  à  la  France ,  permit 
qu'il  arriva  sans  les  rencontrer,  et  qu'il  alxMrda 
heureusement  à  Venise,  où  elle  fut  reçue  solem- 
uellement ,  et  déposée  dane  la  trésorerie  de  la  cha- 
pelle de  saint  Marc,  en  attendant  que  la  somme 
portée  par  le  dernier  traité  fût  comptée  à  Querini. 

X  .  Recueil  des  Chartes. 
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Ler^i,  duc  la  nouvelle  qu^  la  ^ii^te  couronne 
était  à  Yeirise,  envoya  aussitôt  .s<^  aixibassadeurs 
pouc  la  retirer  des  Yéqâtiens,  et  leur  corppter  Tar- 
gent.:  U  âcrivit  aussi  à  l'empereur  Frédéric,. et  le 
pria  de  leur  dornier  passage  et  sauf-conduit  sur 
ses  terres.  £n6n  ^  la  sonnse  fut  cpijiyptée  à  Que- 
rini ,  et  la  sainte  relique,  enlevée  de  Venise ,  avec 
V»  Mgret'  indicible  des  peuples  ^  et  apportée  en 
France.' I/e  roi  partit  de  Paris  ppur  Faller  recevoir, 
accompagné  de  la  reine  sa  mère,  de  ses  frères,  de 
Gàulier- Corxiut  archevêque  de  Sens,  qui  a  écrit 
rhistoire. de  cette  translation,  de  Bernard  de  Mon- 
tégutf  évéque.4u  Puy  en  Yelay,  et.  d'un  grand 
nooshre  d'autres  prélats  et  de  chevaliers.  Étant  ar- 
rivé à  Vilie*Neuve4' AjTchevéque ,  à  cinq  lieues  de 
Sens,  il  y  rencontra  cette  sainte  relique,  poiu*  la- 
quelle il  avait  eu  tant  de. passion,  et  lui  rendit  le 
culte  qui  lui  était  dû  ;  comme  firent  la  reine  sa 
-mère ,  et  ceux  de  sa  suite ,  avec  tant  de  dévotion 
et  de  tendresse  de  piété,  qu'ils  ne  pouvaient  eq 
retirer  les  yeux.  Le  lendemain ,  qui  était  le  jour 
de  la  fête  de  Saint-Laurent,  elle  fut  apportée  en 
la  ville  de  Sens,  où  dès  l'entrée  de  la  porte  de  la 
ville^  IC'  roi  vêtu  d'une  simple  robe  de  laine ,  np- 
pieds ,  et  le  comte  d'Artois  son  frère  (}e  même ,  la 
portèrent  sur  leiurs  épaules,  suivis  des  prélats  et 
des  seigneurs,  sans  souliers.  Le  clergé  et  toute  la 
ville  vinrent  au  devant,  les  rues  furent  ornées,  de 
tapisseries;  on  sonna  les  cloches  dans  toutes  les 
églises;  et  enfin,  elle  fut  apportée  dans  l'église  de 
Satnt*Étienne ,  où  elle  fut  montrée  et  exposée  à 
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tout  le  peuple.  Le  Jour  suivant  le  rot  partit  pour 
Paris  S  et  arriva  huit  jours  après  au  (aux-bonrgde 
saint  Antoine.  LA  il  ût  élever  ud  échafaud,  sur  le- 
quel, en  présence  des  ecclésiastiques ,  on  montra 
cette  sainte  couronne  à  tout  le  peuple  de  Paris, 
qui  y  accourut  en  foule.  Ensuite  elle  fut  apportée 
solemnelleinent  dans  la  ville  par  le  roi  et  le  comte, 
en  la  manière  et  avec  les  mêmes  accoutrements  que 
dans  la  ville  de  Sens,  précédés  des  prélats  et  des 
seigneurs  et  gentils  hommes ,  marchant  nuds  -  pieds^ 
jusques  dans  l'église  de  Notre-Daroe;  d'où  après 
les  prières  qui  y  furent  chantées ,  elle  fut  apportée 
et  déposée  dans  le  palais ,  eh  la  chapelle  royale 
de  Saint  Nicolas.  Philippe  Mouskes  écrit  ^,  que  b 
reine  Engelberge  de  Dannemarck  assista  à  cette  cé- 
rémonie. A  quoi  il  y  a  peu  d'apparence ,  vu  qu'elle 
était  décédée  trois  ans  auparavant ,  comme  perle 
sou  épitaphe^  qui  se  voit  daus  Corbeil.  Alberic 
ajoute  ^,  que  le  foi  donna  dix  mille  livres  à  Bau- 
doin en  considération  de   ce  rare  présent,  outre 
deux  mille  qui  furent  employées  et  dépensées  dura"^ 
le  voyage.  Et  l'histoire  de  Notre  -  Dame  du  Puy  ^ 
nous  apprend  ,  que  le  même  jour  que  le  rai  rcçu^ 
la  sainte  couronne ,  il  en  tûra  une  épine  dont  il  ^ 

I.  Math.  Paris,  1289;  Vincenr.  Bellov,  I.  xxxii,  c.  10;  Naa- 
gius.  Gttufrid.  de  Bello-looo,  c.  ^4;  Guillel.  Carnot;  C^tw- 
ms.  S.  Medardi  Suess.  an.  1940. 

a.  Pbu  Mouskes. 

3.  Exstat  t.  V.  Hist.  Franc. 

4.  Alberic.  1239.  Chr.  Mag.  Belg.  p.  234. 

5.  Odo  de  Gessey  on  VHist.  de  N.  I).  du  Puy,  K  xu ,  ç.  i3. 
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présent  à  cette  église ,  et  à  son  évéque  Bernard  qui 
raccompagna  dans  ce  voyage*  Il  en  distribua  encore 
quelques  autres  épines  à  l'église  des  frères  mineurs 
de  Séez ,  k  celle  de  Valence  en  Espagne  et  à  celle 
de  Vicence  en  Italie. 

Ces  pressants  besoins  où  les  Français  de  Con- 
stantinpple  se  trouvaient,  et  dont  les  nouvelles 
venaient  de  jour  en  jour  à  Baudoin ,  l'obligeaient 
de  faire  hâter  le  secours  et  le  départ  des  troupes 
qui  avaient  été  levées  en  France.  Le  pape  S  auprès 
duquel  il  avait  laissé  Jean  deValenciennes,  cheva* 
lier,  en  qualité  de  son  ambassadeur  ou  député, 
faisait  ses  efforts  de  son  côté  ',  pour  persuader  les 
seigneurs  français,  qui  avaient  pris  la  croix  pour 
le  voyage  de  la  terre  sainte,  d'entreprendre  celui 
de  CoQstantinople ,  à  cause  du  péril  éminent  où 
se  trouvait  cett^  place ,  qui  était  en  danger  de  sa 
perte,  si  elle  n'était  secourue  promptement.  En- 
tre  autfes  il  exhorta  le  prîpce  d'Adaaïe  qui  avait 
pris  la  croix  pour  la  ten*e  sainte  ^,  à  abandonner 
ce  dessein  et  à  tourner  ses  armes  contre  Vatace. 
Les  esprits  se  trouvèrent  partagés  en  cette  occa- 
sion ;  Us  uns  donnant  les  mains  aux  injonctions 
et  aux  prières  du  pape,  les  autres  y  apportant  de 
la  résislaoce,  et  persévérant  toujours  dans  leur 
premier  dessein  de  passer  dans  la  t^re  sainte, 
pour  lequel  ils  avaient  pris  la  croix.  D'ailleurs^ 


1.  Gregor.  IX,  1.  xiv,  epist.  173. 

2.  Lib.  XII,  cpist.  370. 

3.  Lib.  XII,  cpist.  168. 
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comline  ils  se  -  voyaient  pressés  par  ses  ^emcmé^s 
fréquentes,  ils  ne  purent  s'empêcher  dte  lur'eft 
&îre  leurs  excuses ,  mêlées  de  plaintes  ;  de  ee  qu^ 
détournait  ainsi  l'effet  de  leur  vœu ,  et  les 'deniers 
qui  avaient  été  premièrement  destinés  pour  cee^ 
sainte  *  entreprise;  De  ce  nombre  étaient  Thibati^ 
roi  de  Navarre ,  Hugues  ddc  de  Bourgogne ,  'Hëriir 
comte  de  Bar,  Ajmauvy  coipte  de  Afontibrt,  k 
comte  de  Vendôme,  et  autres  seSgheurs  decoiî^' 
lion.  Le  pape  leur  fit  réponse',  qu'it  n'avait fifô 
moins  de  zèle  qu'eux  pour  les  affaires*  'de  Id  tertre* 
sainte;  mais  que  comme  il  ne  croyait  pas  qaéfm 
en  pût  absolument  chasser  les  Sarrasins  et  les  jfi^' 
fidèles ,  que  par  Taffermissem^it  de  f etnpjt^'  et 
Gonstahtinople ,  il  estimait  aussi  qu'il  y  faHft^-  tr^^ 
vailler  ayant  toutes  choses;  et  pour  cela  il  ^ 
conjurait  de  s'acheminer  le  plus  promtement  q«'tf 
leur  serait  possible,  et  dans  le  mois  de  juin  €C 
vers  la  fête  de  saint  Jean ,  auquel  temps  il  avait 
donné  ordre  à  toutes  les  troupes  des  croisés  d* 
se  tenir  prêtes ,  pour  passer  toutes  ensemble  dans 
la  Grèce, 

Je  ne  sais  si  Pierre,  comte  de  Bretagne,  était 
d'intelligence  et  de  la  partie  avec  ces  princes  r  car 
la  lettre  du  pape ,  qui  est  du  neuvième  jour  de 
mars,  ne  lui  est  pas  adressée,  mais  seulement  à 
ceux  que  je  viens  de  nommer.  Philippe  Moùskes  * 
écrit  qu'ayant  de  se  mettre  en  chemin ,  il  désii^ 


T.  Lib.  xii,cpist.  399. 
a.  Ph.  Moiiskes. 
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coofiérer  avec  le  Papie,  ^t  qu'étant  parti  à  ce  des* 
spia  poujr  l'Italie  j  il  rencontra  Baudi^ia  et  Imbeit 
4e .  B^ujeu , .  qui  en  relAiiniaieiU  avec  l'évéque 
d'Anagna,  légat  '  $  qui  le  devait  accompagnar.  jus- 
qu'à Caustantiqople.Xe  comte  sur  lequel  Baudoin 
£oudair  ses  principales^  espérances  •  lui  persuada 
d^  retourner  sur  ses  pas,  et  d'aller  de  reohef  en- 
semhleilient}  coopérer  avec  le  pape  sur  leur  entre- 
pris^ji  Cf).qu!ayant  fait^  Baudoin  revint  en' France 
ver^  Ui  mi^'CaKeiiie  pour  donner  ordre  à  ses  affaires^ 
et  wn  préparer  .à  fion  Toyage.  Il  se  trouva  ensuite 
à  Jti|elj^,,9^  le  roi  Saint  Louis ,  avec  le  comte  de 
Poîli^TF  pQtK*  frère  f  et  autres  grands  du  royaume, 
spleniilsa iafete de  la  Pentecôte  avec  les  cérémonies . 
acooul?an)ées ,  et  y  fut  somptueusement  régalé  par« 
le  roi|^,  auquel,  vers  ce  même  temps,  il  engagea 
son  comté  de  Namur  pour  une  somme  de  cin- 
quante mille  livres  parisis ,  pour  fournir  à  la  dé-< 
pense  de  son  voyage ,  et  à  la  solde  et  subsistance 
de  ses  tïoupes.  Le  roi  en  donna  la  garde  aux  che-* 
valiers  du  Temple^  pour  le  gouverner  eA  son  nom 
jusqu'à  ce  que  Baudoin  lui  auroit  rendu  cette 
somme.  Philippe  Mousfces  ajoute  qu'il  engagea  pa- 
reillement le  comté  d'Auxerre  ;  mais  j'ai  remarqué 
ci  •  devant  qu'il  n'en  fut  jamais  possesseur.  Il  régla 
encore ,  avant  de  partir,  d'autres  affaires  domesti* 
ques  '  :  il  ratifia  les  donations  qui  avaient  été  faites 


1 .  Gregor.  IX ,  l.  xii ,  épis  t.  370. 

2.  Mouskes;  Albéric,  i^Sg* 

3.  Ûipl.  Belg.  Mirae,  1. 11. 
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à  l'abbaye  de  Grandpré  au  diocèse  de  Namqr,  tant 
par  le  comte  Philippe ,  son  frère ,  que  par  Henri , 
comte  de  Vianden ,  et  Marguerite,  sa  sœur,  femme 
de  ce  comte ,  pendant  qu'ils  étaient  possesseurs  du 
comté  de  Namur.  £t  étant  à  Blacon  '  au  diocèse  de 
Cambray,  au  mois  de  juin,  il  assigna  eette  sei- 
'  gneurie  ei^  douaire  à  Marie  de  Brienne  sa  femme, 
qui  était  pour  lors  à  Constantinoplè ,  au  lieu  des 
châteaux  de  Mailly  près  Tonnerre ,  de  Betry ,  et 
de  Coulanges-sur-Yonne ,  qui  lui  étaient  échus  de 
la  succession  de  Philippe,  comte  de  Namur,  son 
frère  ;  à  cause  que  ces  terres  lui  étaient  contestées 
par  la  comtesse  de  Nèvers  sa  sœur,  et  ainsi  il  n'en 
était  pas  paisible  possesseur;  et  ce  sans  préjudice  aux 
droits  de  Marie  sur  les'autres  terres  et  fie&,  qui,  lui 
appartenaient  au  royaume  de  France  et  ailleurs. 

Baudoin,  ayant^  fait  tous  ses  préparatifs  pour 
son  voyage,  donna  im  rendez-vous  général  à  toù'* 
tes  ses  troupes ,  dans  le  dessein  de  les  faire  passer 
à  travers  de  l'Allemagne.  Car  il  avait  enfin  eu  de 
l'empereur  Frédéric*  la  permission,  et  un  sauifTCon- 
duitqui  avait  été  expédié  à  Crémone  le  septième  jour 
de  décembre  de  l'année  précédente ,  et  scellé  en 
or;  lequel  il  obtint  par  l'entremise  du  roi  Saint 
Louis ,  que  cet  empereur  redoutait  plus  qu'aucun 
autre  prince  de  l'Europe,  n'ayant  osé  lui  re- 
fuser cette  demande,  de  crainte  de  l'irriter^  Ce 


I .  Recueil  des  Chartes. 

a.  Gregor.  IX ,  1.  xii,  cplst.  36o.  Math.  Paris  an.  ia38. 
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que  témoigne  assez  la  menace  >  que  le  roi  lui  fit 
vers  ce  même  temps  au  sujet  des  prélats  de  France, 
qu'il  avait  arrêtés  comme  ils  allaient  à  Rome ,  lui 
ayant  fait  dire  que  s'il  ne  les  relâchait  prompte- 
ment ,  le  royaume  de  France  n'était  pas  si  affaibli 
qu'il  se  laissât  piquer  long-temps  de  l'éperon  sans 
regimber.  Le  pape  d'ailleurs  avait  disposé  Bêla  roi 
de  Hongrie  %  et  Caloroan  son  frère  duc  de  Scia- 
vonie  pour  lui  donner  passage  dans  leurs  terres. 
lie  Bulgare  ayant  fait  son  appointement  avec  Bela . 
et  les  Français  ^,  avait  aussi  promis  la  même  chose. 
De  sorte  que  Baudoin  ne  feignit  point  de  pren*^ 
dre  le  chemin  de  terre  pour  aller  à  Constanti- 
nople,  n'ayant  que  des  pays  amis  à  traverser; 
outre  qu'il  espérait  renforcer  ses  troupes  de  celles 
qui  I^devaient  joindre  dans  la  Hongrie  et  dans  la 
Bulgarie,  avec  lesquelles  il  lui  serait  aisé  de  passer 
par  les  contrées  de  la  Thrace,  qui  étaient  occu- 
pées par  Yatace. 

Le  roi  de  Navarre  et  les  autres  seigneurs  fran- 
çais, qui  n'avaient  pu  se  résoudre  à  quitter  leur 
premier  ^dessein  du  voyage  de  la  terre  sainte ,  non- 
obstant les  remontrances  et  les  prières  du  pape, 
n'osant  se  fier  aux  paroles  de  Frédéric ,  qui  avait 
déclaré  à  son  occasion  une  guerre  mortelle  aux 
croisés,  quittant  le  chemin  d'Italie^,  s'allèrent  em- 


1 .  '  Nang.  in  S.  Lud. 

2.  Gregor.  IX,  1.  xi,  epist  448;  1.  xii,  epist.  3i4. 

3.  Acrop.  c.  37. 

4<  Nang.  in  S.  Lud.  Mouskcs.  Sanut.,  I.  iii,  p.  11 ,  c.  i5. 
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barquer  à  Marseille  vers  la  Cèle  de  Sai4U-Xeaiiy  pouc 
passer  dans  la  teire  sainte.  Jean,  CQintç  de  Jl^ 
ooo,  Jean,  comte  de  Foce»  et  de  NeTer^^  à  cause 
de  sa  femme,  Richard  de  Chaumoat-,  Ans6aa  de 
risle  et  autres  vaillants  chevaliers,  furent  de  la 
partie.  Pierre,  comte  de  Bretagne,  cpii  avait  pris 
la  croix  pour  le  voyage  de  Cowsf anfioople ,  se  joi- 
gnit pareillement  à  eux.  Le  ocnnte  de  Bar  ay^asl 
oblenu  an  sauf-conduit  de  f  rédéric,  alla  s'eeeibar- 
quer  à  Brindes  ;  et  tous  arrivèrent  à  Aoçe;  de  ^<xrte 
que  Baudoin  se  trouva  privé  du  si^couss  é^^ot^ 
priuces,  et  particulièrement  des  coii^t^.de  Brch 
.tagne  et  de  Bar,  qui  semblaient  s-'étre  engagés  île 
promesse  envers  lui  et  le  pape.  Qqelqii^  4lili«9irs^ 
écrivent  que  le  roi  de  ^Navarre  et  ceux  de  sa -suite  | 
prirent  leur  route  par  Constantinc^le ,  ^t  qu'après 
avoir  souffert  de  grandes  incommodités  dbns  It 
chemin,  particulièrement  dans  la  Cilicie,  vers  le 
Monte-Negro ,  où  ils  perdirent  tout  leur  équipage  et 
la  meilleure  partie  de  leur  cavalerie,  tk  arrivèrent  en* 
fin  àAntioche,  et  de  là  à  Acre.  Us  ajoutent  que  les 
Génois  leur  ayant  refusé  des  vaisseaux ,  ils  prirent 
le  chemin  de  terre ,  et  passèrent  par  rAUemagne, 
la  Hongrie  et  la  Thrace ,  et  de  là  en  Asie.  Ce  qw 
a  peu  de  probabilité ,  vu  que  les  écrivains  du 
temps  assurent  qu'ils  s'embarquèrent  à  Marseille, 
et  qu'ils  arrivèrent  par  mer  à  Acre. 

Quoique  Baudoin  se  trouvât  trompé  dans  ses 

I.  Bossio,  1.  91;  Hist.  des  Chev.  Uosp.,  1.  it,  ch.  6;  Ma- 
riana,  1.  xii,  c.  19. 
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espérances,  et  dânsjes  belles  promesses  que  la  plu- 
part de  ces  princes  lui*  avaient  faites,  i!  ne  laissa 
pas  de  oontinuer  son  eMreprise  ;  jet  avec  ce  qu'il 
avait  de  troupes,  qui  étaient  encore  en  bon  nom- 
bre vil  ^  ^ît  en  chemin.  XI  avait'  en  sa  compa- 
gnie pldsieets  seigneurs  dé  haute  condition ,  entre 
autres  Thomas  de  Marier,  frère  d'Enguerrand ,  sei- 
gneur de'  Coucy  et  Imbert  Sire  de  Beau  jeu ,  ses 
parents  et  '  cousins  ;  Josserand  Gros  II  du  nom , 
seigneur  de  Braneion,  au  duché  de  Bourgogne;  le 
châtelain  "et  Baumez;  Goillaume  de  Cahieu ,  Wetin 
de  la  flaterîe,  et  environ  sept  cents  chevaliers, 
e«itre  ieir  écuyers  et  les  arbalétriers  à  cheval,  dont 
le  nombre  était  de  plus  de  trente  mille,  sans  les 
gens  dé  pied.  Bref ,  Acropolite*  écrit  que  son  armée 
était  de  soixante  mille  hommes  lorsqu'il  arriva  en 
Grèce/  Baudoin^,  évéque  de  Sinigaglia  en  ItaUe, 
qui  fut  depuis  archevêque  de  Visoï ,  et  Warin ,  ar- 
chevêque de  Thessalonique,  qui  avait  été  chassé 
de  son  église  par  Théodore  Comnène ,  prince  d'É- 
pire ,  après  qu'il  eut  pris  cette  place  sur  le  jeune 
roi  Démétrius ,  se  mirent  à  la  suite  de  cette  armée. 
Warin  *,  avant  son  départ,  le  jour  et  fête  des  apô- 
tres Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  fit  don  à  l'abbaye 
d'Anchin,  en  laquelle  il  s'était  retiré  depuis  ce 
temps-l!i ,  de  plusieurs  reliques  exquises  qu'il  avait 


I.  Alberic.  laSg.  Mouskes. 
a.  Caput  37. 

3.  Albëric,  i2!à5,  1329. 

4.  Arnold.  Baîss.  in  auct.  ad  Molan. 


Ql'JO  histoire  de   eONStA^HTlNOPLE         (i^Sg) 

eues  à  la  prise  de  Constantinople ,  par  la  permission 
de  Tempereur  Baudoin  V^.  Cette  date  s'accorde  avec 
ce  qu'Albéric  écrit  p  que  Baudoin  et  les  croisés  de 
Constantinople  partirent  de  France  après  la.  Saint- 
Jean-Baptiste  ;  ce  qui  est  encore  confirmé  par  une 
autre  chronique  manuscrite  quant  à  l'année  '.  De 
sorte  que  Baudoin  en  partit  vers  le  mois  de  juillet , 
ou  le.  commencement  d'août,  et  prit  son  chemin 
par  l'Allemagne  ^,  après  que  les  otages  eurent  été 
envoyés,  tant  de  la  part  de  l'empereur  Frédéric  que 
de  celle  de  Baudoin,  pour  la  sûreté  réciproque  du 
passage.  Acropolite  dit  ^  qu'il  s'achemina  en  Italie, 
et  qu'ayant  passé  les  Alpes  Noriques ,  il  descendit 
dans  l'Autriche ,  d'où ,  après  avoir  passé  le  Danube, 
îl  arriva  au  rojraume  de  Hongrie,  et  traversa  celui 
de  Bulgarie ,  sans  que  le  roi  Azan  se  mît  en  devoir 
de  lui  disputer  le  passage,  soit  qu'il  ne  fut  pas  assez 
puissant  ni  assez  fort  pour  le  faire ,  ou  qu'effecti- 
vement ,  comme  estime  cet  auteur,  il  y  eût  quelque 
intelligence  secrète  entre  lui  et  les  Français,  avec 
lesquels  il  renoua  d'autant  plus  £aK:ilement,  qu'il 
redouta  les  grands  préparatifs  qui  se  faisaient  en 
France  en  faveur  de  Baudoin.  Yatace  même  en  con- 
çut une  telle  crainte^^  qu'il  rechercha  le  roi  de 
Hoi^rie  de  paix  et  d'alliance  ;  et  afin  de  l'y  porter, 
il  feignit ,  comme  il  avait  fait  à  l'endroit  de  Fré- 


I.  Chron.  S.  Medardi  Suess.  ms. 
^.  Mouskes. 

3.  Acrop.  c.  37. 

4.  Gregor.  IX,  1.  xiv,  epist.  221. 
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déric,  de  vouloir  reconnaître  l'église  romaine,  et 
de  quitter  les  anciennes  erreurs  des  Grecs.  Mais 
tout  cela  n'était  que  pour  amuser  ce  prince ,  et  le 
pape,  à  qui  le  roi  de  Hongrie  en  donna  avis,  et 
pour  tâcher  de  détourner  par  cette  ruse  le  grand 
orage  qui  le  menaçait,  et  qui  fondit  dans  ses  états 
au  commencement  de  Tannée  suivante. 

audoin  arriva  à  Constantinople  avec  toutes  ses 
troupes  sur  la  fin  de  Tannée  laSg,  et  vers  le  mois 
de  décembre,  où  il  fut  couronné  empereur  en  Té» 
glise  de  Sainte-Sophie ,  avec  les  cérémonies  accou-^ 
tumées  :  ce  qui  se  reconnaît  d'ailleurs  par  les  dates 
de  ses  patentes,  où  il  commence  les  années  de  son 
empire  et  de  son  gouvernement  au  jour  du  sacre; 
d'où  il  est  aisé  d'induire  que  ceux  qui  les  com* 
roencent  à  la  mort  de  Jean  de  Brienne,  son  beau- 
père,  se  sont  mépris  notoirement,  n'ayant  pris  la 
qualité  et  le  titre  d'empereur  que  depuis  son  ar« 
rivée  à  Constantinople ,  et  s'étant  contenté  avant  ce 
temps'là  de  celui  d'héritier  de  l'empire,  comme 
j'ai  remarqué  ci-devant.  Au  printemps  suivant,  il 
mit  son  armée  en  campagne,  qui  fut  fortifiée' 
d'un  grand  nombre  de  Comains ,  qui  lui  arrivè- 
rent soBs  la  conduite  de  Jonas  et  de  Sorodius,  leurs 
rois  ou  princes.  Il  est  incertain  si  l'alliance  qui  fut 
contractée  par  les  Français  avec  ces  infidèles  se  fit 
depuis  l'arrivée  de  Baudoin  ou  avant ,  parce  que  * 


I.  AJber.  1289. 
a.  Acrop.  c.  36. 
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Acropolite  remarque  qu  au  temps  qu'ils  assiégèrent 
Chiorli  avec  Azan,  roi  de  Bulgarie,  en  l'an  laSy, 
ils  avaient  en  leur  armée  plusieurs  Scythes ,  Bar- 
bares ou  vagabonds  qu'ils  avaient  attiré  à  leur 
parti  à  force  d'argent,  et  qu'en  cette  année ^  ils  en 
avaient  un  nombre  infini  dans  leurs  troupes.  En 
tout  cas ,  c'est  à  cette  alliance  qu'il  faut  rapporter 
la  cérémonie  que  le  sire  de  Joinville  dit  avoir  été 
pratiquée  eu  cette  occasion  par  les  Comains  et  les 
Français  ',  qui  furent  obligés  de  suivre  la  coutume 
que  ces  peuples  barbai^es  observaient  ordinairement 
dans  les  traités  d'alliance  et  de  confédération  ;  les- 
quels, afin  de  les  rendre  plus  solennels  et  plus 
obligatoires ,  se  faisaient  tirer  du  sang  de  leurs  vei- 
nes ,  et  se  le  donnaient  à  boire  les  uns  aux  autres, 
estimant  que  par  ce  mélange  de  sang ,  ils  contrac- 
taient une  espèce  de  confiraternité,  et  devenaient 
d'un  même  sang.  Les  autres  le  mêlaient  dans  du 
vin,  et  le  buvaient  de  la  sorte.  Ce  que  les  nôtres*^ 
qui  avaient  autrefois  reproché  cette  coutume  aux 
empereurs  grecs,  comme  ressentant  la  barbarie, 
furent  obligés  de  pratiquer  dans  la  nécessité  et  la 
conjoncture  de  leurs  affaires ,  afin  d'attirer  ces  peu- 
ples à  leur  dévotion.  Le  même  auteur  ajoute  qu'ils 
firent  encore  passer  un  chien  entre  les  nôtres  et 
eux ,  et  le  découpèrent  en  pièces  avec  le  tranchant 
de  leurs  épées,  disant  que  ceux  d'entre  eux  qui 


I.  Joinville,  Hist.  de  S.  Louis. 

a.  Eptst.  Bald.  1.  Imp.  CP.  de  i.  iirbis  CP.  cxpugn. 
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fausseraient  leur  foi,  et  contreviendraient  à  ces 
alliances,  fussent  ainsi  découpés  et  maltraités  ;  céré- 
monie qui  était  pratiquée  long- temps  auparavaat 
par  les  Hongrois  ^  alors  payens ,  qui  avaient  cou- 
tume ,  pour  donner  plus  de  force  à  leurs  serments 
et  à  leurs  traités,  de  faire  de  semblables  destruc- 
tions de  loups  et  de  chiens.  Ces  dei}x  princes  vin- 
rent à  Constantinople  avec  leurs  familles ,  et  y  fu- 
rent très -bien  accueillis  parles  barons  français; 
lesquels  a£n  de  les  intéresser  et  demies  engager  for- 
tement dans  leur  parti  %  firent  épouser  à  Guillaume, 
fils  de  Geoffroy  de  Méri,  connétable  de  Românie, 
Tune  des  filles  de  Soronius,  et  une  autre  à  Bau- 
doin ,  qu*Albéric  surnomme  de  Hainaut ,  parce  que 
peut-être  il  était  originaire  de  ce  comté ,  lune  et 
Fautre  ayant  reçu  le  baptême.  Narjot  de  Toucy, 
seigneur  puissant,  qui  avait  été  bail  de  Fempire, 
probablement  après  le  décès  de  Robert ,  étant  alors 
veuf  de  la  fille  de  Branas ,  épousa  la  fille  de  Jonas , 
qui  était  le  plus  grand  d'entre  les  princes  des  Co- 
mains. 

Les  Français*,  fortifiés  de  ce  puissant  secours, 
marchèrent  droit  à  Ghiorli,  place  assise  dans  la 
Tbrace,  importante  pour  son  assiette  et  ses  forti- 
fications, où  ils  formèrent  le  siège.  Elle  était  gardée 
au  nom  de  Yatace  par  Jean  Petraliphe,  garde  des 
chartes  en  la  cour  de  cet  empereur  ;  mais  il  ne  la 


I.  Albéric. 

a.  Acrop.  c.  37. 
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put  défendre  contre  unci  armée  si  nombreuse ,  qui 
le  pi^essa  de  si  près ,  qu'il  Ait  obli^  de  b  rendrev 
et  de  se  laisser  conduire  prisonnier  avec  toute  sa. 
garnison  dans  Constantino|>le.  Nicétas  remarque' 
que  cette  famille  des  Petralipbes  était  originaire 
de  France ,  et  qu'elle  s'habitua  dans  Didymotique, 
ville  de  la  Thrace.  Le  premier  qui  se  mit  au  ser- 
vice des  empereurs  grecs,  fut  Pierre»  sumomàié 
Aliphas  par  Anne  Comnène  '  en  son  Aiexiade ,  qui 
accompagna  Robert  Guiscard  ^  duc  de  la  Fouille  axa 
guerres  qu'il  eut  dans  la  Grèce  contre  l'empereur 
Alexis  Comnène ,  et  après  son  décès  se  rangea  en 
la  cour  de  cet  empereur,  comme  firent  jdnsiéurs 
autres  de  sa  suite,  ainsi  qu'il  est  remarqué  par 
0(deric  Vital  ^,  qui  fait  mention  de  Pierre  en  oette 
occasion  j  et  le  qualifie  formellement  Français.  Les 
croisés  de  la  terre  sainte  ^,  sous  la  conduite  de 
Gode^roy  de  Bouillon,  passant  par  Ck>nstantinople« 
il  s'engagea  avec  eux  dans  ce  voyage ,  se  trouva  à 
la  prise  d'Antioche  et  aux  autres  expéditions ,  eft  ci^. 
tint  la  principauté  de  Césarée  dans  la  Cappadoœ. 
De  là^^  ayant  été  rappelé  par  Alexis,  cet  empe*-: 
reur  lui  donna  de  .grands  emplois,  et  l'eut  en  es- 
time pour  sa  fidélité.  Les  historiens  des  guerres 


I.  Nicet.  in  Manuele  »  1.  ii,  c.  4. 
a.  Anna  Com. ,  1.  xv,  Alex. 
3.  Anna  Com.,  1.  4,  5,  Alex. 
V  Ord.  Vital.,  1.  vxi^  Hist.  eccL 

5.  Anna,l.  xx,  Alex. 

6.  Anna,!,  xui. 


saintes  ont  exprimé  dîrerscfnient  son  nom  ;  les . 
uns  le  surnomment  de  Alaph  ',  aucuns  de  Alphia  % 
les  autres  ^e  jUpibas^.O'cù  je  me  persuade  qu'il 
était  Provençal,  et  seigneur  de  la  terre  dite  Au^s^ 
située  dans  le  bailliage  de  Bariols,  qui  est  appelée 
dans  les  titres  latins  de  Alpibus  /  et  appartient  à 
la  maison  de  Blacas  ^.  Tant  y  a ,  que  cette  famille, 
qui  retint  le  nom  et  la  seigneurie  conjointement 
de  Pierre  Aliphas ,  fut  fort  illustre  dans  l'empire 
de  Constantino{de^,  où  elle  posséda  les  première» 
dignités  9  et  eut  l'honnenr  d'entrer  dans  les  pre*^ 
mières  alliances. 

L  armée  des  Français  étant  campée  près  de  la 
ville  de  Constantinople,  avant  le  siège  de  Chiorli, 
Guillaume  de  Vérone,  seigneur  de  Negrepont ,  fils 
de  Ravain  d^&  Carceri^  ^  gentilhomme  véronais, 
vint  se  présenter  à  l'empereur  avec  la  princesse 
Hélène  sa  femme,  nièce  de  Démétrius,  roi  de  Thes- 
salonique,  et  lui  demanda  Tinvestiture  de  ce  royaume 
qui  appartenait  à  Hélène ,  comme  héritière  princi-- 
pjde  de  ce  roi«  Ce  que  l'empereur  lui  accorda,  éans 
(Préjudice  des  droits  d'autrui,  et  en  cette  qualité 
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3.  .Robert  Monach.,  I.  m;  Ouibert.^  I.  rv.  c  i;  Sannt.,  I.  m; 
p.  5,  c.  3.  ' 

4-  Mém.  de  M.  de  Peiresc. 

5.'  Nicet  in  Man.,  I.  ii,  c.  4;  in  Isaacio,  1.  m,  c.  3,  c.  S; 
Acropol.,  etc. 

6.  Torell.  $ara3riia  nelle  Hist.  de'  Yeronesi,  1. 1,  p.  8^  ê.  17. 

18. 


^  I 


a^fi  HISTOIRE   DE   COirSTArNT'lKOPL'E  («U«) 

reçut  leurs  hommages  en  présence  du  patriarche 
et  des  grands  de  la  jcour,  et  lefir  en  fit  expédier  ses 
patentes  scellées  en  or  le  cinc^uième  jour  de  mai , 
l'an  I*'  de  son  empire.  Guillaume  et  Hélène  firent 
confirmer    cette   investiture  par   le  pape  Inno- 
cent IV  %  ensemble  la  donation  du  château  de  Pi* 
laprène»  qui  leur  avait  été  faite^  et  à  Conrad  >  Boni- 
&ce  et  Agnès ,  leurs  enfants ,  par  l'empereur,  étant 
en  son  palais  des  Blaquernes.  Je  n'ai  encore  pu 
découvrir  qui  fut  le  père  de  cette  'princesse,  qui 
est  qualifiée  nièce  de  Démétrius ,  et  à  raison  de  sa 
succession ,  reine  de  Thessalonique,  quoiqu'il  soit 
probable  qu'eUe  était  fille  de  Manuel  «  fils  de  l'em- 
pereur Isaac  et  de  l'impératrice  Mai^umte  de  Hon* 
grie,  qui  eut  du  marquis  de  Montferrat,  son  se* 
cond  mari,  le  roi  Démétrius,  par  ce  moyen  hère 
utérin  de  Manuel. 

Yatace^,  reconnaissant  bien  qu'il  n'était  pas  asseï 
fort  pour  passer  dans  la  Thrace  et  secourir  Chîorii« 
et  que  l'armée  des  Français  était  trop  nombreuse 
pour  espérer  de  la  forcer,  se  résolut  à  faire  une 
diversion  dans  l'Asie,  où  ils .  possédaient  plusieurs 
places,  et  à  profiter  de  l'absence  de  leurs  troupes  « 
qui  étaient  occupées  ailleurs.  Il  fit  marcher  ce  qu'il 
avait  de  gens  de  guerre  vers  les  côtes  de  la  mer  ck 
Propontide,  aux  environs  de  Nicomédie,  et  vers 
les  villes  qu'ils  y  tenaient.  Il  fit  faire  voile  en  même 


I.  Innoc.  IV,  1.  I,  epist.  636 ,  in  quà  iti3enum  est  Birlduini 
diploma. 
a.  Acropol. 
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tcsnps  à  son  armée  navale ,  afin  de  les  attaquer  par 
mer  et  par  terre.  Étant  parti  de  Nicomédie,  et 
ayant  fait  avancer  ses  troupes  au-delà  du  château 
de  Carax^  il  mit  le  siège  devant  Dacivyzequll  em- 
porta, comme  il  fit  ensuite  Nicétiate,  qui  étaient 
les  deux  plus  fortes  places  de  cette  contrée.  Il  en 
enleva  aussi  plusieurs  autres',  que  Gleoffiroy  de 
Mérj,  connétable  de  Romanie ,  j  possédai^  ;  en  sorte 
que  de  toutes  celles  qui  lui  appartenaient  en  cette 
province,  ou  plutôt  aux  Français ,  il  ne  resta  que 
le  château  d' Asquilli ,  ou  d'Esquille ,  comme  tl  est 
nominé  dans  l'histoire  de  VlRe-Hârdoin  ^.  Ce  Geof- 
froy était  seigneur  de  Méri  sur  Seine  :  il  avait  épousé 
une  ^  damé  grecque ,  et  avait  entrepris  le  voyagé 
d'Outremer  vet^  le  mois  de  juillet  1^409  suivant  U 
témoignage  d'Âlbéric ,  qui  étï  a  supprimé  le  nom  ^j 
et  succéda,  en  Tannée  suivante,  à  un  sien  frère  qui 
en  était  seigneur,  à  l'occasion  de  quoi  il  passa  en 
France,  pour  aller  recueillir  sa  succession.  Qim>  st 
d'un  côté  y atace  fit  quelques  progrès  sur  terne  ^,  -il 
ne  fut  pas  accompagné  du  même  bonheur  sur  imer  ; 
car  ses  galères,  qui  étaîentau  nombre  de  trente,  ayant 
été  rencontrées  par  l'armée  navale  des  Français  ^ 
qui  n'était  composée  que  de  treize  seulement ,  fu» 
rént  entièrement  débites ,  chacune  de  ces  treize 
galères  en  ayant  pris  et  emmené  une  de  celles  dé 


I.  Greg.  IX  y  I.  xv,,epUt.  io3. 
a.  Voyez  tome  S  de  cette  Collection. 
3.  Alberic.  iai39. 
/|.  Acrop.  c.  37. 
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leurs  ennemis  avëe  tous  les  àoIdsrfs^{iiiéîaieirt  4e* 
dans.  Des  auteurs  grecs  attrïbùent  là  pefte  Se  cette 
bataille  au  peu  d'expérience  et  de  valeur  -êé  Gé3(- 
froy,  seigneur  arménien  (|ui  en  étàk  f ainiràl.  Oe 
qui  ne  fût  pas  arrivé  si  Yatace  en  eût  laissé  la  con- 
duite à  GeofBroy  Manuel,  qui  avait  eu  cette  dignité 
avant  Itii ,  et  était  très-^xpérîmenté  au  fait  de  fe 
marine ,  et  hardi  de  sa  personne ,  Yatace  lui  ayant 
ôté  cette  charge  pour  avbir  dit  que  ses  v^asèattr , 
qùoiqu'en  plus  grand  nombre  qiiè  ceux  des  fran- 
çais y  ne  pourraient  jamais  leur  résister  s^ils  eii  ve- 
tiaient  à  un  combat.  Ce  qui  Montre  en  quelle  nré^ 
putation  de  courage  étaient  les  nôtres,  et  queHe 
était  leur  adresse  et  leur  expérience  au  fait  de  h 
mer,  André  Dandolo  écrit  qu'en  Tan  1:24^ ,  Jean  Va- 
face,  après  avoir  épousé  la  fille  de  Tempeipeûr"  Fré- 
déric, leva  une  puissante  armée  de  mer,  èoniiposée 
de  vingt-cinq  galères  et  de  plusieurs  autres  vais- 
seaux, et  une  autre  armée  de  terre,  et  qull  tînt 
mettre  le  siège  devant  Constantinople,  et  que  7ean 
Michel,  podestat  des  Yénitieus,  sortant  de  la  viHe 
avec  seize  galères ,  défit  Yatace ,  prit  dix  de  ses  ga- 
lères, mis  les  autres  en  fuite,  et  lui  fit  ainsi  leter 
le  siège. 

lies  avantages  que  les  Français  remportèrent  sur 
les  Grecs ,  par  la  prise  de  Chiorli ,  et  par  cette  victoire 
navale,  ne  les  garantirent  pas  des  autres  inconvé- 
nients. Car  comme  ils  avaient  de  grandes  armées 
à  soudoyer,  ils  se  trouvèrent  dans  IHmpuissance 
de  fournir  aux  dépenses  qui  suivent  ordinairement 
ces  grandes  entreprises.  Ce  qui  mettait  l'empereur 
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danala.dépeodaooe  de  ceux  qui  raccompagnaient 
Bo  ceULe  guerre  ;  ce  .<[ui  parut  as^ez  par  le  don  ou 
transport  qu^ilfîit  obligé  de  £adre  au  prince  d'Achaïe 
de  la  terre  de  Courteqay ,  pour  demeurer  quitte 
¥€rs  kii  de  quelques  sommes  qu'il  lui  av^t  prêtées. 
Ce  prince  ayant  envoyé  en  France  pour  en  de- 
mander l'investiture  à  Saint-Louis,  elle  lui  fiit  re- 
fusée parle  roi,  qui  en  écrivit  à  l'en^a^ur^  et  lui 
témoigna  s'étonner  de  ces  aliénations  ^  et  particu- 
Uèrcment  d'une  terre  de  cette  conséquence,  et 
dont  sa  famille  portait  le  nom.  A  quoi  l'empereur 
fit  réponse' ,  qu'il  ne  l'avait  pu  refuser  au  prince, 
aniquel  il  était  obligé .  pour  de  grandes  sommes  ;  et 
que  d'ailleurs  il  avait  cru  que  ce  lui  serait  un 
moyeu  de  l'acquérir  ^itièrement  à  sa  dévotion  par 
ce  bienÊdt }  mais  que  puisqu'il  semblait  ne  l'avoir 
point  agréable  ^  il  le  suppliait  de  trouver  bon  qu'il 
en  fit  don  à  l'impératrice  sa  femme ,  pour  augmen- 
tation de  douaire ,  et  en  considération  de  ce  que  les 
tjsrres  de  Betry,  de  Coulanges  sur  Yonne,. de  Mailly- 
Château  et  de  Mailly- Ville ,  qui  lui  avaient  été  a^^i- 
gnées,  étaient  controversées  par  la  comtesse  de 
JNevers,  qui  en  était  en  possession  ;  cette  donation  ne 
pouvant  être  validée  que  par  le  consentement  qu'il 
y  apporterait.  Et  à  l'égard  du  différend  qu'il  avait 
avec  cette  comtesse  ^  pour  raison  de  ces  terres ,  il 
le  pria  par  d'autres  lettres  de  vouloir  en  prendre 
le  soin.,  et  même  lui  donner  pouvoir  de  le  ter- 
miner ainsi  qu'il  aviserait. 


»  ■  ■  »  « 


s.  Layette,  Consfant.  y  tit^  si3  ;  ejistat  ctiam  t.  5,  Uist,  Franc, 
a.  Recueil  des  Chartes. 


Qà  fat  en  ce  mêiaé,  texop^  que  fièfdiHD^.qiÂ 
fondait  toutes  ses  esp^nctîs  dws,  las  libéiaKtés  de 
ce  i:^ ,  lui  envoya  une  grai^de.  portîea  d^  la  vnie 
croix,  avec  les  plus  exquises  et  les  plus :fûràci»ises 
reliques  qui  fussent  dans  la  sainte  chapelle  du  par 
lais  de  Constantinople.  Quelques  auteurs  éciiveat 
que  c'est  cette  croix  qui  avait  autrefois  été  apportée 
de  Jérusalem  par  Sainte-Hélène'  au^and  Cions- 
tantin  son  fils  ^  qui  la  faisait  porter  dans  1^  cooa* 
bats.  D'autres  la  confondent  mal  à  propos  avee 
celle  qui  tomba  ^  entre  les  mains  de  Saladin  et  des 
Sarrasins.  Guillaume  de  Tyr  ^i  Anne  Comnène  en 
son  Alexiade  ^,  et  Raimond  d'Agilles  ^,  en  j9ot  iait 
mention,  et  disent  que  les  empereurs  faisaieol faire 
les  serments  solennels  sur  cette  croix ^  sur  lacon^^ 
ronne  d'épines  et  sur  les  autres  reliques  qui  étaienl 
gardées  dans  cette  sainte  chapelle-  Elle  fiit  apport^^ 
a  Paris  ^  le  jour  de  la  fête  de  Texaltation  de  la  sainte 
croix ,  eu  la  sainte  chapelle  du  Palais ,  que  le  foi 
£iaisait  bâtir  en  l'honneur  de  cette  sainte  croix  et 
de  la  couronne  d'épines.  On  y  apporta  aussi  en 
même  temps  la  robe  de  Notre-Seigneur,  le  fer  de  la 
lance ,  l'éponge  et  autres  instruments  de  sa  pastton. 
Le  roi  la  fit  recevoir  à  l'église  de  Saint-Antoine,  et 
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I .  Chron.  ms.  S.  Medardi  Suess. 
SI.  Math.  Paris  y  ano.  ia4i. 

3.  Willcîm.  Tyr.,  l.  xx^  c.  a5. 

4.  Anna  Com.,  l.  xiii ,  Alex. 

5;  Eaym.  d'Agiles,  p.  i58;  Greteer. ,  1. 1 ,  de  S.  Cnice,  L  i, 
c.  la ,  p.  9$. 
6.  Alberic.  ia4i  >  Mouskcs. 
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4apotto  4âiis  iM]0  AéSn^,  étant  en  habitude  laine, 
nuih  pi^ds,^  et'ajliiès  avdir  jéané  trois  jours  aupa- 
Tïivant^  jusque  ^dans  TégKse  de  Notre-Dame;  ses 
"frères  portaient  aussï,  dans  cette  pieuse  cérémonie, 
la  couronne  <f épines  et  les  autres  reliques,  y  ayant 
des  seigneurs  qui  soutenaient  les  braâ  du  roi  et 
de  ses  frères  duratit  le  chemin.  De  la,  elles  furent 
portées  en  la  sainte  chapelle  du  Palais.  Mathieu 
Paris  s'est  encore  mépris ,  écrivant  que  cette  céré- 
monie se  fit  le  jour  Je  vendredi-saint,  contre  Tau- 
Corité  des  auteurs  du  temps. 

La' mort  d'Azan,  roi  de  Bulgarie  %  survenue  en 
cette  année ,  vers  lé  mois  de  juin ,  changea  l'état 
des  affaires  dès  Français.  Car  bien  qu'il  eût  témoigné 
àJeilr  égard  une  espèce  de  neutralité  lorsque  donna 
passage  alix  troupes  de  Baudoin ,  si  est-ce  que  par 
après  il  se  rejoignit  à  Yatace  ;  lequel ,  voyant  que 
Caloman ,  successeur  de  ce  prince,  qui  l'avait  eu  de 
laprincesfie  de  Hongrie^  n'était  qu'un  jeune  enfant^' 
et  avait  à  peine  atteint  l'âge  de  douze  ans;  qull 
n'était  pas  capable  de  gouvernement,  et  encore 
moins  de  soutenir  le  faix  de  la  guerre;  prit  U 
résolution  de  profiter  de  cette  minorité  pour  s*em- 
parer  du  royaume  de  Bulgarie  ;  ce  qui  parut  assez 
dans  la  suite.  Et  afin  de  n'être  pas  diverti  durant 
ce  temps-là  par  les  armes  des  Français,  il  fit  une 
trêve  avec  eux  pour  deux  ans ,  en  laquelle  Caloman 
ne  laissa  pas  d'entrer.  Le  roi  Azan  fut  marié  deux 


I.  A.crop. ,  c.  39;  Bfatb.  Paris,  ami.  ia4i- 
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Ibis;'  la  première  avec  Marte  de  Hongrie, ^fiUe  du 
roi  André,  de  laquelle  il  eut,  entre  ^u^res  eoiants: 
CftlovDftn,  son  successeur  ;  un  autre  fils  qui  mourut 
durant  le  premier  siège  de  ClûorU;  Bé)ène^  qui 
fut  mariée  à  Théodore  Lascaris,  fils  de  Yatace;  et 
Thamar '.  De  sa  seconde  femme,  qui  fut  Irène,  fille 
de  Théodore  Comnène ,  despote  de  Tbessalonique, 
il  eut  :  Michel,  qui  succéda  à  Caloman ;  Théodore, 
nommée  encore  Anne  ;  et  Marie ,  qui  fut  donnée 
en  mariage  à  Mytzes^,  grand  seigneur  de  Bulgarie, 
qui. était  seigneur  des  rilles  d'Ancbiale,  de  Soso- 
poli,  d'Agathopoli,  de  Ganstrise  et  autres^ et  qui 
depuis  fut  roi  de  Bulgarie. 

La  mort  de  Narjot  de  Toucy  et  de  Jouas  ^  roi  des 
Gomains,  son  beau-pére,  arriva  pajreillement  en 
«ette  année.  Narjot,  seigneur  champenois  v  était 
issu  de  la  noble  £imille  de  Tocy  ^  ou  Toucy,.  daj^ 
TAuxerrois,  en  laquelle  ce  nom  de  NarJQ$.  étsiit 
familier;  car  les  titres  anciens  font  mention  d'I- 
tier  et  de  Hugues  de  Toucy,  et  de  Narjot,  leur 
firère,  qm. firent  quelques  bienfaits  à  Tabbaye  de 
Moléme,  sous  Humbaud,  évéque  d'Auxerre,  du 
consentement  d'£rmeiigarde ,  femme  de  Narjot,  et 
de  Béatrix  sa  fille  ^«  Il  est  encore  parié  d'un  autre 
Narjot  .dé  Toucy  en  d'autres  titres. 4es  ànuées 


u  Acrop»  c.  38. 

a.  Pachym.y  1.  v,  cS;  I<ïiceph.  Gregor.,  I.  a. 

3.  A.  Duchesne,  Hbt.  de  la  Mai5oa  de  Châdlioo ,  h  x,  c.  i6. 

/|.  Preuves  de  THist.  des  Ducs.- de  Bourgogne,  p.  45. 
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I  i8d  et  ii^if,  duquel  ce  Sïarfol  dont  uousparlom 
poUTàit  ébre  fils.  U  avmt  été  bail  o«  régent  de  Ten»- 
pire,  et  avait  eu  Thontieur  d'épouser  en  prendère» 
noces  la  fiHe  de  rimpératrice  Agnès  de  France  et  de 
Théodore  Branas  '  ;  après  le  décès  de  cette  princesse 
il  reprit  une  seconde  alliance  avec  la  fille  de  jcmaA, 
roi  des  Ckimains,  qui,  depuis  >  se  fit  religieuse  dans 
un  monastère  de  Gonstantinople,  après  la  mort  de 
son  mari.  Il  laissa ,  entre  autres  enfants  de  son 
premier  mariage:  Narfot  de  Toucy;  Mûlippe  de 
Toucy,  qui  fut  bail  de  Tempire  ;  Anseau  de  Toucy» 
qui  fot  &it  prisonnier  arec  le  prince  d'Adiaîe  daqp 
lar  défaite  de  Thessalie,  Tan  laSg;  et  une  fille  %  ma^ 
née  à  Guillaume  de  Yille-Hardoin ,  fi^re  de  Geof- 
froy II  du  nom ,  prince  d'Achaie.  Après  la  prise  de 
Gonstantinople ,  Narjot  se  retira  dans  le  royainne 
de  Naples,  à  la  cour  du  roi  Charles  I*'*^  qui  kii 
donna  la  seigneurie  de  la  Terza  ^  dans  la  terre  dX>* 
trante,  et  le  fit  amiral  du  royaume.  Il  paraît  avec 
cette  dignité  Tan  127^.  Narjot  épousa  Lucie  ^,  prin- 
cesse d'Antiocbe  et  comtesse  de  Tripoli  »  sœur  eï 
héritière  de  3oémond  YII  du  nom ,  décédé  sans 
enÊints  Tan  1187.  Sanudo  remarque^,  que  l'im  et 
l'autre  étaient  absents  lorsque  cette  succession  leur 
échut,  dont  à  peine  ils  entrèrent  en  jouissance; 


I.  Alberic  1341. 

a.  Albéric,  ann.  laSA»  i3t36;  Se.  Ammirâto  F.  di  Napoli^ 
p.  197. 

3.  ligoage  d'Outremer,  ch.  4. 
4'  Sanut ,  1.  m ,  p.  49^  y  c.  ao. 
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èur  la  ville  de  Tripoli  fbt  prise  Tanuée  d'ajVrès  par 
le  Sultan  Meleù  Messor,  ont  la  suivante  %  ainsi 
qae  veut  ^  Aithon.  Il  mourtrt;  au  royaume  de  Va- 
pies  en  Tan  1^92,  laissant  sa  femme  Lude  veuve. 
Anmiirato  la  nomme  Julienne,  et  ajoute  que  Nai^t 
eût  un  frère,  nommé  Eudes  de  Toucy,  qui  fut  grand 
justicier  du  royaume ,  et  comte  d' AIbi ,  du  ehef  de 
sa  feikime.  C'est  cet  Eudes  qui  est  nomme  entre  les 
onze  chevaliers  qili  s'obligerait  pour  Je  roideSidleà 
£itre  observer  les  conventions  arrêtées  pour*  te  duet 
qui  devttC  se  faire  entre  ce  roi  et  le  roi  d'Arragoo  ^ 
k  Bordeaux,  Tan  i!i83.  Du  mâriïige  de  Narjot  et 4e 
Liicie  naquit  Philippe  de  Toey  ou  de  Toudip,  s(èi- 
gueur  de  la  Terza ,  atmral  de  Sicile ,  «uqiiel  Étëo* 
liore,  fille  de  Charles  II  du  nom,  roi  de  Sicile,  iîïi 
accordée  en  mariage.  Mais  les  promesses  fuf^t  dé- 
.clarées  nulles ,  à  cause  du  bas  âge  de  la  prâacasse^v 
par  bàUe  du  pape  Boniface  VIII,  le  18  mars  i3oo. 
Jonas^,  roi  ou-  prince  des  Comains,  décéda  parttl- 
lement  la  même  année  que  son  gendre  À  ConstaO'-' 
tinople,  avant  qu'il  eût  été  baptisé;  ce  qui  fut 
cause  qu'on  Tinhuma  hors  la  ville ,  où  on  lui  dressa 
un  tombeau  fort  élevé ,  aux  deux  côtés  duquel  on- 
pendit  huit  de  ses  écuyers,  qui  s'offrirent  volonr* 
tairement  pour  mourir  en  cette  occasion  ;  on  y  pendit 
aussi  vingt-six  chevaux  vifs-  Cette  mort  ne  fut  pas 
avantageuse  aux  Français,  qui  perdirent  en  la  per- 


1.  Sanut.Stero.  Vitlani,  1.  vii,c.  ia8. 

2.  <^p.  5a.  ' 

3.  Albéric,  ann.  la^i* 


(i»4»)        90US  I,CS'9HA1fÇAI8,   LIVRE   IV.  u85 

sonne  de  ce  prince  un  bon  ami  et  un  puissant 
alliée  et  dont  la  considération  aTait  retenu  dans  I4 
devoir  Sonorius,  son  ccMnpagnoh,  qui  quitta  aprèid 
cela  le  parti-  des  Fmnçais,  et  ^embrassa  celui  de 
Yatace.  Philippe  Mouskes  témoigne  aussi  ^,  qu'en 
cette  année  le  bruit  courut  en  France  de  la  mort 
de  l'empereur  Baudoin,  et  que  Geo£6roy  de  Ville- 
Hardoin,  prince  d'Achaîe,  vint  à  Constantinople 
avec  force  troupes,  à  dessein  de  prendre  lat  régence 
de  Feropire  durant  la  minorité  de  Philippe  son  fils^ 
prétendant  que  cela  lui  appartenait ,  comme  ayant 
épousé  la  sœur  de  l'empereur.  Enfin,  l'histoire  re^. 
fnarque  '  qpae  l'impératrice  Irène ,  £emrae  de  Vàtace  j 
et  Manuel  Comnène,  frère  de  Théodore,  despote  de 
Thessalonique,  perdirent  aussi  la  vie  en  cette  »mée  \ 

Le  principal  motif  qui  porta  Vatace  à  faire  la 
trêve  avec  les  Français  pour  deux  ans ,  fut  non-* 
seulement  le  dessein  de  porter  la  guerre  dans  la  Bul^ 
garte,  mais  encore  celui  d'aller  attaquer  Jean  Goin4^ 
néne^  que  son  père  avait  fait  couronner  eihpereuii 
dans  la  ville  de  Thessalonique ,  ne  pouvant  souffrir 
qu'un  autre  que  lui  prit  ce  titre ,  qu'il  estimait 
être  du  à  lui  seul,  comme  successeur  deXascaris 
et  d'Alexis.  Soit  donc  qu'il  eût  de  la  jalousie  contre 


I.  Philippe  Mouskes. 

a.  Acrop.  c.  39. 

3.  Dans  sa  première  édition,  Ducange  avait  arrrihni^  toutes 
ces  morts  à  l'apparition  d'une  comète.  Il  a  soigneusement  re- 
tranché dans  la  seconde  édition,  qu'il  avait  préparéç,  et  que  je 
publie  ici ,  tous  ces  indices  de  crédulité. 
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ce  prince 9  ou  qu'il  voulut  profiter  jde  sa  je|ines«e 
et  du  peu  crexpériençe  qu'il  ayaît  au  gouverne* 
ment,  il  proposa  de  l'aller  attaquer^  et  de  s'em- 
parer des  belles  provinces  qui  étaient  sous  sa  do- 
mination ;  et  pour  y  parvenir,  il  employa  la  ruse, 
là  perfidie  et  la  force.  Il  se  croyait  ^  couvert  des. 
Français  par  la  trêve ,  et  du  prince  Caloman ,  par 
le  renouvellement  d'alliance  qu'il  avait  Êiit  avec 
lui;  et  d'ailleurs,  par  sa  jeunesse.  Pour  commencepr  ^ 
ce  grand  projet,  il  crut  qu'il  fallait  s'assurer  de 
Théodore,  père  de  Jean,  lequel,  quoique  privé  de 
la  vue ,  ne  laissait  pas  d'agir  et  de  donner  les  conseils 
nécessaires  pour  la  conduite  des  affaires;. ce  qiVîl' 
exécuta  par  la  plus  grande  trahison  qui  se  vit  ja- 
mais. Car  l'ayant  prié  de  le  venir  visiter,  sous  pré» 
texte  d'une  entrevue  d'amitié,  il  le  fit  arrêter;  tant 
l'infidélité  était  en  usage  en  ce  temps-là  parmi  les 
princes  grecs ,  et  la  foi  des  serments  et  des  traités 
peu  entretenue.  Après  cela,  il  fit  marcher  en 
Thessalie  ses  troupes,  qu'il  accrut  d'un  grand 
nombre  de  Scythes  et  de  Comains ,  qu'il  avait  at- 
tirés peu  auparavant  à  son  parti,  les  ayant  Êiit  venir 
de  la  Macédoine  où  ils  avaient  pris  leurs  quar- 
tiers, vraisemblablement  durant  la  trêve  avec  les 
Français  au  service  desquels  ils  étaient.  Gecpii  me 
fait  croire  qu'ils  étaient  sous  la  conduite  de  Soro- 
nius,  dont  je  viens  de  parler  %  qu'Albéric  quafifie 
du  nom  de  traître,  parce  qu'il  quitta  non-seule- 
ment les  Français  en  cette  occasion ,  mais  encore, 

»■!  ■  ■  '  I     ■!  I  I  — — ^M— 1— — — »Mi^  »      Il      >         ■■      I  ■  \' 
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après  la  trêve  finie ,  il  suivit  la  fortune  de  Vataee , 
nonobstant  tous  les  serments  et  la  solennité  que  les 
Ck>mains  avaient  observés  dans  ces  alliances. 

Vataee  ayant  fait  passer  ses  troupes,  au  détroit 
de  lUellespont,  de  l'Asie  en  Thrace,  et  étant  entré 
dans  la  Thessalie,  se  saisit  d'abord  du  château  de 
Rentine ,  qui  appartenait  à  Jean ,  pui^  vint  camper 
à  huit  milles  de  Thessalonique ,  se  contentant  de 
faire  des  courses  par  les  Comains  jusqu'aux  portes 
de  cette  place ,  n'ayant  ni  forces  suffisantes  ni  ma- 
chines pour  l'assiéger.  Il  avait  en  sa  compagnie 
plusieurs  grands  seigneurs  grecs,  et  entre  autres 
Démétrius  Tomices,  son  premier  ministre;  An- 
dronic  Paléologue,  grand-domestique  et  général  de 
l'armée;  le  comte  Etienne  Protosebaste;  Nicéphore 
Tarchaniote;  et  Alexis  Raoul,  grand-maitre  de  sa 
garde-robe.  Ce  dernier  était  originaire  de  France, 
et  tirait  son  extraction  de  Raoul',  vaillant  cheva- 
lier, qui  suivit  Robert  Guiscard  dans  ses  expédi* 
tions  de  Grèce,  et  après  sa  mort  se  mit,  comme 
plusieurs  autres  français,  au  service  de  l'empe- 
reur Alexis  Gomnène,  qui  se^  servit  de  lui  et  de 
Roger,  fils  de  Dagobert,  duquel  il  est  parlé  dans 
l'Alexiade  d'Anne  Gomnène^,  pour  dissuader  Gode- 
fift)y  de  Bouillon  d'hostilité,  lorsqu'il  était  aux  en- 
virons de  Constantinople.  Ce  que  nous  apprenons 
d'AMbert  d'Aix^,  qui  s^nble  donner  pour  surnom 


1.  Ann*  Com.,  1. 1,  Alex.,  p.  35. 

2.  L.  xui ,  p.  4^^- 

3.  Albert.  Aq.  f  Lu,  c.  9. 
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à  Raoul  celui  de  Peel  de  Lau ,  ou  Peau  de  Loup ,  et 
dit  en  termes  exprès,  que  Fun  et  l'autre  élaienl 
Français.  Cette  £aimiUe  des  Baouls  fut  illustre  dans 
cet  empire,  tant  pour  ses  emplois,  que  pour  ses 
alliances.  Godefroy  Manuel  conduisait  les  galères 
de  Vatace  en  cette  expédition.  Comme  ce  prince 
faisait  du  dégât  dans  le  pays ,  nouvelles  lui  arrivè- 
rent que  les  Tachares  (  c*est  ainsi  que  '  les  auteurs 
grecs  de  ce  temps-là  appelaient  les  Tartares)  étaient 
venus  attaquer  Jathatin  ou  Japhatin ,  comme  il  est 
nommé  par  Pachymère^,  sultan  de  Choni  et  de 
Cappadoce;  et  qu'il  était  à  craindre  que  s'ils  avaient 
de  l'avantage  sur  les  Turcs ,  ils  ne  vinssent  ensuite 
fondre  sur  ses  états.  Ce  qui  le  fit  résoudre  à  son 
retour,  jugeant  plus  à  propos  de  conserver  ses 
terres,  que  d'entreprendre  des  conquêtes.  C^est 
pourquoi,  tenant  cette  nouvelle  secrète,  il  fit  in- 
continent porter  des  propositions  d'accommode- 
ment à  Jean,  qui  était  à  l'étroit  dans  Thessalo- 
nique,  à  cause  des  courses  des  Comains.  Il  fit 
même  amener  le  despote  Théodore  son  père,  et  le 
rendit  médiateur  de  leurs  différends  ;  et  enfin ,  il  fit 
tant  par  son  adresse ,  qu'il  se  fit  un  traité  de  paix , 
par  lequel  il  fut  arrêté  que  Jean  quitterait  le  titre 
d'empereur,  et  les  marques  de  cette  dignité ,  savoir  : 
les  brodequins  d'écarlate  ou  de  pourpre ,  et  le  cha- 
peau pyramidal,  qui  avait  au  sommet  un  gros  rubis; 
qu'il  se  contenterait  du  titre  de  despote ,  et  qu'il 

X.  Pachym. ,  1.  v,  c.  4  ;  Acropol.  Gregor. 
%,  Pachym. ,  I.  xin,  c.  ao. 
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ferait  hommage  à  Y^tacede  toutes  ses  seigneuries. 
Quoique,  ce  motif  ait  été  assez  puissant  popi* 
c>l>liger  ce  prince  au  retour  dans  l'Asie,  la  nouvelle 
de  l'alliance  projetée  entre  les  Français  et  le  Sultan 
contribua  beaucoup  à  le  précipiter.  Baudoin  se 
voyant  privé  du  secours  des  Comains ,  qui  l'avaient 
abandonné  lâchement  pour  suivre  les  armes  de  sou 
ennemi  9  et  ne  sachant  à  quoi  se  résoudre  dans  les 
difficultés^  qu'il  avait  de  recouvrer  de  l'argent  et 
des  troupes,  proposa  de  rechercher  l'alliance  dé 
Jathatin ,  tant  parce  qu'il  était  puissant ,  que  parce 
qu'il  était  voisin  des  terres  qu'il  possédait  en  Asie, 
et . d'ailleurs  était  aussi  en. guerre  avecVatace.  Ja- 
thatin,  embrassant  cette  proposition  qui  lui  fut 
£gûte  de  sa  part,  traita  son  ambassadeur  avec  beau- 
coup de  courtoisie,  et  le  renvoya  avec  un  de  ses 
amiraux  ou  grands  de  sa  cour,  avec  plusieurs  pré- 
sent»  pour  l'empereur.  Cet  amiral  proposa ,  de  la 
part  de  son  rasdtre ,  à  Baudoin ,  de  faire  une  ligue 
offensive  et  défensive  pour  et  contre  tous,  qui  du- 
rerait tant  qu'ils  vivraient,  sans  que  l'un  d'eux  pût 
£siire  aucun  traité  de  paix  avec  leurs  ennemis  com- 
muns, sans  le  consentement  de  l'autre.  Pour  lier 
plus  étroitement  cette  alliance,  le  Sultan  deman- 
dait à  Baudoin  qu'il  lui  donnât  une  de  ses  parentes 
en  mariage,  qui  aurait,  comme  aussi  sa  maison,  la 
liberté  entière  de  sa  religion ,  et  d'avoir  ses  chape-  • 
pelains  et  ses  ecclésiastiques  ;  à  quoi  ce  prince  n'au- 
rait de  son  côté  aucune  répugnance ,  vu  que  lui- 
même  avait  eu  pour  mère  une  dame  grecque,  que 
son  père  avait  laissée  dans  l'exercice  de  sa  religion 
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tant  qu  elle  vécut.  Il  promettait  encore  que  son 
maître ,  en  considération  de  ce  mariage ,  ferait  bâtir 
dans  toutes  les  villes  de  son  royaume  et  de  sa 
seigneurie  une  église  pour  les  chrétiens,  laquelle 
il  doterait  de  revenus  suffisants  pour  Tentretien 
des  prêtres  qui  la  desserviraient  ;  et  qu'il  ferait  en 
sorte ,  que  tous  les  archevêques  et  évéques ,  tant 
Grecs  qu^Arméniens,  et  autres,  qui  étaient  dans 
ses  états,  reconnussent  à  l'avenir  le  Patriarche 
de  Gonstantihople  et  l'église  romaine;  ajoutant  que 
si  la  dame  qu'il  demandait  pour  épouse  avait  assez 
de  conduite  et  d'adresse  pour  gagner  son  affec- 
tion, il  lui  serait  facile  de  le  persuader  pareille- 
ment d'embrasser  la  religion  chrétienne.  Ces  con- 
ditions avantageuses  ayant  été  agréées  et  acceptées 
par  Baudoin ,  le  traité  en  fut  conclu  et  arrêté.  En 
exécution  d'icelui,  l'empereur  députa  Henri  Venus, 
chevalier,  Tun  de  ses  gentilshommes  ordinaires, 
qui  avait  été  nourri  avec  ses  frères  et  sœurs ,  vers 
Blanche  deCastiUe,mère  du  roi  Saint  Louis,  avec 
ses  lettres  datées  de  Constantinople',  le  cinquième 
jour  d'août,  l'an  Ta43;  par  lesquelles,  après  IV 
voir  remerciée  des  deniers  dont  elle  Tavait  secouru 
plusieurs  fois  duf ant  ses  nécessités ,  et  avoir  rendu 
ce  témoignage  de  ses  libéralités ,  qu'il  n'avait  reçu 
d'aucun  autre  tant  de  bienfaits  pour  le  secours  de 
l'empire ,  il  la  prie  instamment  de  faire  en  sorte 
qu'Elisabeth  sa  sœur,  et  Eudes,  seigneur  de  Mon- 


I.  Exstan^,  t.  5,  Hist,  Franc,  et  in  Duchesne,  Pr.  Hist.  Bnrg. 
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tagu  sbn  mari ,  lui  envoient  Tune  de  leurs  filles , 
pour  en  faire  une  alliance  avec  le  Sultan ,  et  ache- 
ver par  ce  moyen  Texécution  de  ce  traité  si  utile 
au  bien  de  l'empire.  Cet  Eudes  était  fils  d'Alexait- 
dre%  jieigneur  de  Montagu  et  de  Cbagny ,  et  petit 
fils  de  Hugues  III  du  nom  y  duc  de  Bourgogne  ;  et 
ainsi  cette  dame  que  Ton  voulait  £aiire  épouser  au 
Sultan ,  était  princesse  du  sang  de  France.  L'his- 
toire ne  remarque  point  quelle  issue  eut  cette  né- 
gociation,  quoique  la  probabilité  soit  que  le  projet 
de  ce  mariage  n'eut  aucun  effet,  par  les  pratiques 
de  \atace,  qui  fit  si  bien,  que  Jathatin  renonça  à 
l'alliance  des  Français»  et  fit  un  nouveau  traité 
avec  lui  en  la  ville  de  Tripoli  sur  le  Méandre.  A 
quoi  ce  prince  infidèle  entendit  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'il  prévit  bien  que  le  Grec  ayant  le 
même  intérêt  que  lui,  à  ne  pas  permettre  que  les 
Tartares  fissent  de  grands  progrès  dans  l'Asie,  se- 
rait aussi  plus  prompt  à  le  secourir  lorsque  ces 
peuples  le  viendraient  attaquer.  Et  effectivement, 
sur  la  nouvelle  de  ces  traités ,  les  Tartares  se  reti- 
rèrent en  leur  pays.  Acropolite  remarque  ^  que  ces 
traités  se  firent  en  l'an  du  monde ,  selon  les  Grecs , 
6741 9  qui  revient  à  Tan  de  Notre-Seigneur  i!243- 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Baudoin  assista 
à  l'élection  du  pape  Innocent  lY^,  qui  se  fit  à  Ana- 
gna.^  au  mois  de  juin ,  le  jour  de  la  Nativité  de 


I.  A.  Duchesne,  Hist.  des  Ducs  de  Bourgogne,  c.  18. 
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Saint  Jeant  Baptiste  eu  cette  aDoée,  et  non  la  sui- 
vante j  comme  veulent  quelques  -  uns.  Mais  le  con- 
traire parait  assez  par  la  lettre  dont  je  viens  de 
parler,  que  cet  empereur  écrivit  à  la  reine  Blan- 
che ,  qui  est  datée  de  Gonstantinople ,  le  cinquième 
jour  d'août  de  la  même  année ,  et  par  une  autre 
des  même  jours  et  an%  adressée  à  la  même  reine, 
par  laquelle  il  se  réjouit  avec  elle  des  bonnes  nou- 
velles qu'il  avait  reçues  de  sa  part  par  Yillain  d'Au- 
noy,  maréchal  de  Tempire,  que  le  comte  de  Toulouse 
s'était  soumis  ainsi  que  sa  terre  à  la  miséricorde  du 
roi  son  fils ,  et  que  le  comte  de  la  Marche  avait  fait 
son  appointement  avec  Sa  Majesté.  Et  sur  Tavis 
qu'elle  lui  avait  donné,  de  ne  se  pas  servir  du 
conseU  de  deux  seigneurs  grecs ,  qu'on  disait  être 
ses  principaux  ministres,  il  la  prie  de  croire  que 
la  nouvelle  qui  lui  en  avait  été  portée  n'était  pas 
véritable,  et  qu'il  ne  se  servait  que  du  conseil  des 
Français.  Il  est  toutefois  constant  que  Baudoin 
passa  en  Italie  incontinent  après,  même  sur  la 
fin  de  cette  année  ;  car  Mathieu  Paris  écrit  ^ , 
qu'étant  maltraité  de  ses  ennemis,  et  n'ayant  pas 
^e  forces  suffisantes  pour  leur  résister,  il  vint 
trouver  l'empereur  Frédéric  pour  implorer  son  se- 
cours, et  que  l'empereur  fit  tant,  par  son  autorité 
et  par  ses  menaces ,  que  les  Grecs  furent  obligés 
de  consentir  à  la  prolongation  de  la  trêve  pour 
un  an.  Pendant  ce  temps,  Frédéric  donna  Anne, 


I.  Recueil  des  Chartres, 
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sa  fille  naturelle)  en  mariage  à  Vatace.  Cependant 
Baudoin,  voyant  bien  qu'il  ne  pouvait  rien  obtenir 
de  l'empereur,  s'il  ne  se  réconciliait  avec  le  pape 
Innocent  IV,  joignit  son  entremise  avec  Raimond, 
comte  de  Toulouse',  pour  pacifier  leur  différends,  ju- 
geant bien  qu'il  ne  pourrait  voir  les  effets  des  belles 
promesses  de  Sa  Sainteté,  tant  qu'ils  subsisteraient, 
quoiqu'elle  eût  déjà  travaillé  en  sa  faveur^,  ayant 
fait  appliquer  une  partie  des  deniers  qui  se  le- 
vaient pour  le  secours  de  la  terre  sainte ,  à  celui 
de  l'empire  de  Constantinople.  Un  auteur  du  temps^ 
nous  apprend  que  Baudoin  était  encore  à  la  cour 
de  Frédéric  au  mois  de  mai  ia45 ,  et  qu'il  se  trouva 
à  une  assemblée  des  grands  seigneurs  de  l'empire 
que  cet  empereur  tint  k  Vérone. 

Baudoin  cependant  fit  si  bien  par  son  entremise , 
que  le  traité  d'entre  le  pape  et  l'empereur  fut  con- 
clu à  Rome,  le  jour  du  vendredi-saint,  où,  entre 
autres  choses ,  le  pape  se  soumit  à  son  arbitrâtge , 
pour  raison  de  quelques  différends  particuliers. 
Mais  ce  traité  fut  rompu  incontinent  après,  et  le 
pape,  se  retirant  de  Rome ,  vint  à  Gènes,  où  il  fut 
reçu  avec  magnificence.  De  là,  il  passa  en  France 
et  à  Lyon ,  où  il  avait  convoqué  un  concile  pour 


i.  Richard.,  ann.  i243;  Sigon. ,  l.  xviii  de  Regao  Ital. , 
ann.  1^44;  Raynald.,  ann.  ia44- 
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y  agiter  les  af&ires  qui  concernaient  le  secours  de 
la  terre  sainte  et  de  l'empire  de  Coustantinople , 
les  moyens  d'arrêter  les  progrès  des  Tartares ,  et 
enfin  ceux  de.  pacifier  les  différends  que  Téglise 
avait  avec  Frédéric.  Il  semble ,  par  ce  que  Mathieu 
Paris  écrit',  que  Baudoin,  après  cette  rupture,  em- 
brassa avec  le  comte  de  Toulouse  les  intérêts  de 
Frédéric;  mais  ce  ne  fut  qu'en  apparence,  parce 
que  Baudoin  suivit  incontinent  après  le  pape  en 
France,  lequel,  comme  je  yi<ens  de  remarquer, 
avait  donné  ses  premières  pensées  pour  son  se- 
cours. Il  avait  encore  obligé  ^,  dans  les  commence- 
ments de  son  pontificat ,  les  prélats  d'Orient  à  loi 
fournir  une  partie  des  revenus  de  leurs  bénéfices, 
poiu*  être  employée  dans  les  dépenses  de  la  guerre. 
II  enjoignit  aussi  au  prince  d'Achaîe  d'envoyer  en 
diligence  des  arbalétriers  et  autres  soldats  dans 
Constantinople ^.  Et  afin  de  le  portera  donperplos 
libéralement  ce  secours,  il  lui  accorda  la  continua- 
tion de  la  subvention,  qui  lu)  avait  été  octroyée 
par  le  pape  Honorius ,  sur  les  revenus  ecclésiasti- 
ques de  sa  principauté,  pour  vingt  ans,  pourvu 
qu'il  voulût  entretenir,  l'espace  d'un  an,  cent  che- 
valiers pour  le  secours  de  l'empire.  Il  conféra  la 
qualité  de  légat  apostolique  ^  dans  l'étendue  de 
l'empire  au  patriarche  de  Gonstantinople  ;  laquelle 


I.  Paris,  ann.  ia44* 
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il  cesserait  d'exercer  lorsqu^il  y  ea  enverrait  un 
autre.  Et  parce  qu'il  n'avait  presque  aucuns  revenus 
dont  il  pût  sùbjsister  selon  sa  dignité  %  il  ordonna 
que  les  évéques  de  la  Morée  et  de  Negrepont, 
et  des  villes  voisines,  contribueraient,  des  dîmes 
et  des  revenus  de  leurs  béné£k;es,  pour  son  en* 
tretien. 

L'ouverture  du  concile  convoqué  à  Lyon  se  fit 
la  veille  de  la  fête  de  Saint  Pierre ,  dans  la  grande 
église.  TjO  pape  ',  après  y  avoir  dit  une  messe  solen- 
nelle, prit  sa  séance  au  lieu  le  plus  honorable; 
l'empereur  Baudoin  se  mit  à  sa  droite ,  et  quelques 
autres  princes  à  sa  gauche;  les  trois  patriarches 
prirent  leurs  séances  à  l'opposite  du  pape  et  de 
l'empereur,  où  celui  de  Constantinople  tint  le  pre- 
mier rang ,  puis  celui  d'Antioche ,  et  après  le  pa- 
triarche d'Âquilée.  Nicolas,  patriarche  de  Constan- 
tinople ,  y  représenta  l'état  déplorable  et  les  besoins 
de  son  église ,  qui  à  peine  avait  trois  suffragants , 
de  trente  qu'elle  avait  anciennement  ;  que  les  Grecs 
et  quelques  ennemis  de  l'église  romaine  avaient 
envahi,  par  violence  et  par  la  force  des  armes, 
presque  tout  l'empire  d'CMent,  et  avairait  poussé 
leurs  conquêtes  et  leur  injuste  domination '  jus- 
qu'aux portes  de  Constantinople;  lesquels,  dans 
l'aversion  qu'ils  avaient  du  saint-siége,  maltrai- 
taient avec  toute  sorte  de  rigueur  et  de  cruauté 
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ceux  qui  faisaient  profession  d'en  être  les  enfents. 
Plasieiù^  choses  fîirent  encore  agitées  en  ce  con- 
cile, Frédéric  y  fut  excommunié,  et  Falliance  qu'il 
avait  faite  avec  Vatace,  et  le  mariage  de  sa  fille 
avec  ce  prince  schismatiqùe,  lui  furent  objectés. 
Et  quant  au  secours  de  l'empire,  il  fut  résolu  que 
la  moitié  des  revenus  des  bénéfices,  où  les  pour- 
vus ne  faisaient  point  une  actuelle  résidence  l'es- 
pace de  six  mois  au  moins  dans  le  cours  d'une 
année,  y  seraient  destinés;  et  que  de  ceux  qui 
excédaient  le  revenu  de  cent  marcs  d'argent,  le 
tiers  en  serait  pris  pour  le  même  effet.  Le  pape 
même  accorda  un  dixième  de  toutesses  subventions, 
le  dixième  toutefois  qu'il  avait  destiné  pour  la 
terre  sainte  déduit.  Le  concile  achevé  ',  le  pape, 
accompagné  entre  autres  de  l'empereur  et  du  pa- 
triarche de  Constantinople ,  vint  en  Tabbaye  de 
Cluny,  où  il  célébra  la  messe ,  le  jour  et  fête  de 
Saint  André  ;  le  roi  Saint  Louis  s'y  trouva  pareille* 
ment  avec  la  reine  sa  mère,  le  comte  d'Artois  son 
fi?ère ,  le  fils  du  roi  d'Arragon  et  grand  nombre  de 
noblesse.  L'empereur  demeura  toute  cette  année  et 
la  suivante  en  la  cour  de  ce  roi ,  comme  étant  son 
principal  appui  et  toute  son  espérance.  Le  pape, 
de  sa  part ,  continuait  ses  soins  pour  la  conservar 
tion  de  l'empire,  qui  allait  de  jour  en  jour  dans  la 
décadence  :  et  non  content  d'avoir  accordé  toutes 
ces  subventions  sur  les  biens  des  églbes  en  la 


I.  Chronic.  Clunîsu;. 
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tenue  du  concile  %  il  donna  encore  commission, 
tant  aux  frères  mineurs  qu'aux  frères  prêcheurs, 
d'informer  des  biens  mal  aquis  par  les  usuriers, 
et  de  les  appliquer  au  secours  de  cet  empire ,  avec 
pouvoir  de  procéder  par  censures  ecclésiastiques 
contre  ceux  qui  s'y  opposeraient.  Il  ordonna  aussi 
que  les  biens  acquis  par  usure ,  et  laissés  par  tes- 
tament aux  héritiers  ou  légataires  ;  ceux  délaissés 
par  forme  de  restitution  ;  les  legs  pieux  faits  et 
laissés  par  testament  à  la  discrétion  des  exécu- 
teurs testamentaires;  et  les  biens  mal  acquis  par 
les  personnes  vivantes,  pourvu  que  ceux  auxquels 
la  restitution  s'en  devait  faire ,  ne  se  pussent  trou- 
ver, y  seraient  aussi  appliqués.  Il  leur  donna  pou- 
voir d'absoudre  de  tous  péchés  ceux  qui  vou- 
draient prendre  la  croix ,  ou  fourniraient  de  leurs 
biens  pour  le  secours  de  l'empire.  D'autre  part  il 
enjoignit  à  l'archevêque  de  Tyr  *  d'envoyer  au  pa- 
triarche de  Constantinople  légat  du  saint  siège, 
une  partie  de  la  centième  qui  se  levait  en  Frai^ce 
par  la  permission  du  roi  pour  le  secours  de  la 
terre  sainte. 

Pendant  que  Baudoin  séjournait  en  France,  Ya- 
tace  entreprit  de  faire  la-  guerre  à  Démétrius  des* 
pote  de  Thessalonique  ^,  qui  avait  succédé  au  des- 
pote Jean  son  frère ,  décédé  peu  après  le  traité 
fait  avec  l'empereur  grec,  et  avait  été  confirmé 


1.  Wadding.  Math.  Paris,  ano.  ia4^. 
a.  Recueil  des  Chartres. 

* 

3.  Acropol.,  c.  43,  43,  44- 


agS        HISTOIRE    DE   GO]fSTA.NTIlfÔPLB  (i»46) 

en  cette  dignité  par  ce  prince.  Car  voyant  qu'il 
n'avait  pins  rien  à  redouter  de  la  part  des  Tarta* 
res,  à  cause  qu'ils  étaient  occupés  dans  une  grande 
guerre  contre*  le  caliphe  de  Babylone,  il  fit  passer 
en  cette  année  ses  troupes  dans  la  Thessalie,  ayant 
laissé  le  prince  Théodore  son  fils  dans  TAsie,  avec 
ordre  de  visiter  et  de  fortifier  les  places,  et 
d'empêcher  les  entreprises  durant  son  absence.  Y 
étant  arrivé  au  mois  de  septembre,  il  y  apprit  la 

• 

mort  de  Caloman  roi  de  Bulgarie,  qui  à  peme 
avait  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  que  l'on  te- 
nait avoir  été  empoisonné.  Le  pape  Innocent  '  Iw 
avait  écrit  quelque  temps  auparavant,  pour  l'exhor- 
ter à  embrasser  l'opinion  orthodoxe,  et  à  quitter 
les  erreurs  des  Grecs ,  et  même  l'avait  invité  a 
se  trouver  au  concile  de  Lyon.  Yatace,  preiwnt 
occasion  de  la  jeunesse  et  de  la  minorité  de  Mi- 
chel, frère  et  successeur  de  Caloman,  au  lie»  "* 
porter  ses  armes  contre  Démétrius,  s'empara,  p^ 
intelligence  et  par  adresse,  des  villes  de  Serrhès,de 
Melenique,  de  Stenimaque,  deTzepene,deScopies, 
de  Valèse,  de  Neustaple,  de  Prosaque,  et  de  plusieurs 
autres  que  les  Bulgares  tenaient  dans  laThrace,^ 
dans  la  Thessalie.  Les  Bulgares  d'autre  côté,  crai- 
gnant que  Yatace  ne  poussât  sa  pointe  plus  avant^ 
et  qu'il  ne  se  contentât  pas  de  ces  avantages,  s'accor» 
dèrent  avec  lui,  et  lui  abandonnèrent  par  traité 
toutes  les  places  qu  il  avait  conquises.  Comme  il 


f.   Innoc.  IV»  I.  Il,  epist.  lo. 
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se  disposait  à  son  retour  sur  la  mi-novembre ,  quei« 
ques  seigneurs  de  la  cour  du  despote  Démétrius , 
lassés  de  son  gouvernement,  ou,  ce  qui  est  plus 
probable,  pratiqués  par  Vatace,  conspirèrent  con- 
tre lui,  et  le  livrèrent  avec  cette  grande  ville  au 
prince  grec,  qui  y  établit  pour  gouverneur  An- 
dronique  Paléologue  père  de  Michel ,  qui  fut  de- 
puis empereur.  Démétrius  fut  mis  et  resserré  en 
prison  au  château  de  Lentiane  dans  TAsie.  Le  sur- 
plus de  la  Thessalie  demeura  en  la  possession  de 
Âfidbel  Comnène  despote,  bâtard  de  Michel  duc 
de  Duras ,  qui  posséda  la  contrée  qui  est  aux  envi- 
rons de  Platamon,  de  Pélagonie,  d'Achride  et  de 
Prilep;  et  de  Théodore  l'aveugle,  père  de  Démé- 
trius ,  qui  tint  les  villes  de  Vodènes ,  de  Staridole 
et  de  Strove. 

Vatace,  au  retour  de  Thessalie  S  avait  hiverné  à 
Nymphée  ville  d'Asie;  mais  les  trêves  étant  finies  avec 
les  Français ,  il  passa  au  printemps  datis  la  Thrace, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Chiorli.  Anseau  de 
Cahieu,  qui  avait  épousé  Eudocie,  sœur  d'Irène 
première  femme  de  Vatace,  et  qui  avait  été  pro- 
mise par  Théodore  Lascaris  son  père  à  l'empereur 
Robert,  en  était  gouverneur.  Ce  seigneur,  voyant 
qu'il  lui  serait  mal-aisé  de  soutenir  le  siège ,  faute 
dé  garnison  suffisante ,  et  sachant  bien  '  que  les 
Français  n'avaient  aucune  armée  sur  pied  pour 
s'opposer  aux  Grecs ,  sur  la  nouvelle  qu'il  eut  de 
leurs   desseins,   en  partit   promptement,   vint  à 

I.  Acrop. 
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Gonstantinople ,  et  laissa  la  princesse  EudocLe  sa 
femme  à  Chiorli,  se  persuadant  que  Yatace  aurait 
du  respect  pour  elle ,  qui  était  sa  belle-sœur ,  et 
que  sa  considération  le  divertirait  d'assiéger  la 
pbce.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  ce  prince  n  y 
mit  le  siège  ;  et  payant  emporté ,  il  renvoya  Eu- 
docie  toute  seule  à  Constantinople  montée  sur  un 
cheval ,  et  ensuite  prit  aussi  la  ville  de  Byzie.  Tandis 
qu'il  Élisait  ces  progrès  dans  la  Thrace  ',  son  armée 
navale ,  après  avoir  pris  les  îles  de  Metelin  ou  I^ 
bos ,  de  Chio ,  de  Samos ,  dlcaire  et  de  Côs ,  fit  ▼oile 
vers  Candie*,  où  elle  emporta  plusieurs  avantages, 
et  prit  plusieurs  places ,  favorisée  par  la  révolte 
des  seigneurs  grecs ,  qui  y  possédaient  de  grandes 
seigneuries  sous  l'hommage  des  Vénitiens;  entre 
lesquels  étaient  les  Mélissènes,  les  Scordiles,  les 
Dracontopûles  et  les  Sevastes ,  renommés  et  men- 
tionnés souvent  dans  l'histoire  byzantine.  Ces  sei- 
gneurs avaient  commencé  à  se  révolter  contre  les 
Vénitiens ,  au  sujet  de  quelques  chevaux  qui  1^^ 
avaient  été  enlevés  par  les  soldats,  et  dont  la  res- 
titution ne  leur  fut  pas  accordée  assez  promptem^i^^ 
par  Paul  Quirino,  qui  était  gouverneur  de  cette 
île ,  avec  le  titre  de  duc.  Ils  défirent  les  Vénitiens 
en  diverses  rencontres,  et  enfin,  après  plusieurs 
années  de  guerre ,  il  se  fit  un  traité  de  paix  entre 
eux,  par  lequel  la  république  leur  accorda  certai- 


1*  Niceph.  Gregor.,  1.  ii,  c.  5. 
a.  SabeU.  dec»  i ,  lib.  9. 
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nés  chevaleries,  ou  fiefs,  dans  l'étendue  de  Tile* 
Ils  ne  demeurèrent  pas  toutefois  long-temps  en 
repos;  car  voyant  que  Yatace  se  faisait  puissant, 
et  qu'il  s'était  rendu  maître  de  plusieurs  îles  de 
r Archipelage ,  et  d'ailleurs  que  la  faiblesse  des 
Français  et  des  Vénitiens  était  grande  en  ce  temps 
là,  ils  se  révoltèrent  incontinent  après,  et  appe- 
lèrent à  leur  secours  le  prince  grec ,  qui  leur  eu- 
voya  trente-trois  vaisseaux  de  guerre.  Marc  Sa- 
nudo  ,  qui  commandait  les  troupes  vénitiennes , 
prit  la  fuite  à  leur  arrivée ,  et  abandonna  Candie 
avec  tant  de  lâcheté ,  que  plusieurs  estiment  que 
Yatace  le  corrompit  à  force  d'argent.  Cette  guerre 
dura  quelques  années  avec  des  événements  et  des 
succès  différente,  mais  à  la  fin  les  Yénitiens  de- 
meurèrent maîtres  et  seigneurs  de  l'île. 

Ces  chevaleries  qui  furent  accordées  aux  sei- 
gneurs grecs  dans  111e  de  Candie ,  n'étaient  autre 
chose  que  de9  terres  données  et  laissées  à  titre  de 
fiefs,  que  les  possesseurs  étaient  obligés  de  des- 
servir avec  certain  nombre  de  chevaliers  %  lors- 
qu'ils allaient  en  guerre  avec  le  seigneur  domi- 
nant ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  sans  avoir 
effectivement  l'ordre  de  chevalerie.  D'où  ces  fiefs 
sont  appelésjfi^  de  chei^aliers  par  Orderic  Yital  ^, 
et  plus  généralement  dans  les  vieux  titres  ^,  che- 


1.  Assises  de  Jérusalem, 
a.  Order.  Vital..  1.  v,  p.  574. 

3.  Registre  de  la  connétablie  de  Bordeaux,  ins.  p.  97,  100; 
Regist.  du  comté  de  Toulouse,  p.  86,  97. 
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paieries  ^  miUtiœ^  dont  l'origine  est  rapportée  par 
le  docte  Selden  '  à  la  distribution  et  au  partage 
des  terres  conquises,  que  les  anciens  empereurs 
romains  faisaient  aux  cavaliers  des  armées.  £t 
comme  en  France  et  ailleurs  il  y  avait  trois  or- 
dres de  nobles,  savoir  des  barons  ou  bannerets, 
des  bacheliers ,  et  des  écuyers  ou  vavasseurs ,  ainsi  il 
y  av^t  trois  genres  de  fief,  savoir  les  bannieres\ 
appelés  encore  fiefs  de  Haubert ,  dont  les  privilè- 
ges étaient  grands^;  les  bacheleriesj  dont  il  est 
parlé  dans  les  anciens  titres  *,  et  les  vavassories. 
Les  premiers  étaient  poss^és  par  les- chevaliers 
bannerets ,  les  autres  par  les  chevaliers  bachelieis^ 
et  les  troisièmes  par  les  vavasseurs  ou  écuyers» 
On  doit  peùt-çtre  rapporter  au  temps  de  la  jk*" 
mière  conquête  de  Candie  l'établissement  des 
chevaliers  qui  existaient  dans  cette  île  au  nombre 
de  trois  cent  quatorze.  Les  villes  de  Candie  et  de 
Sittia  avec  leur  territoire  en  avaient  deux  cent 
vingt-quatre;  la  Canée  et  son  territoire,  quatre- 
vingt-seize  ;  et  Rhétimo  soixante-quatre.  Ces  che- 
valeries étaient  divisées  en  sergenteries,  chaque  che- 
valerie .  en  ayant  six  sous  soi. .  Les  sergentenes 
étaient  subdivisées  en  vingt-quatre  carats  qui  fon^ 
trente-deux  sesimes ,  termes  dont  on  use  en  cette 


r.  Selden.  ad  Marroora  Arundd. ,  p.  i56. 
a.  Du  Tillet. 

3.  Argentr.  Fr.  Màrci,  decis.  Delphin.,  t.  i,  p.  339,  3^; 
Guido  Papae  decis.  346,  5i3. 

4.  Hist  d'Auvergne,  1.  v,,c.  8,  aux  preuves  de  Thist.  ctàe 
celle  de  Turenne. 
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île.  Les  possesseurs  de -ces  chevaleries  étaient  obli- 
gés de  se  tenir  prêts  à  monter  à  cheval  pour  la 
défense  de  l'île  et  d'obéir  aux  ordres  du  com- 
mandant. 

Baudoin  n'était  pas  encore  retourné  à  Gons* 
tantiuople ,  depuis  qu'il  en  était  parti  pour  venir 
en  Italie,  et  de  là  au  concile  de  Lyon.  Je  ne  trouve 
pas  où  il  séjourna  durant  tout  ce  temps-là ,  quoi* 
que  la  probabilité  soit ,  comme  j'ai  déjà  remacrqué, 
que  ce  fut  en  la  cour  du  roi  saint  Louis ,  durant 
lequel  temps  il  donna  ordre  à  ses  affaires  parti- 
culières. Car  en  cette  année  il  était  à  Paris  %  ce 
qui  se  justifie  par  quelques  lettres  de  lui  qui  sont 
au  trésor  des  Chartres  du  roi,  données  en  cette 
même  ville  l'an  12479  le  8  de  son  empire,  et  par 
lesquels  il  reconnait  devoir  à  Flamene  d'Ambligues 
trois  cent  vingt  livres  tournois ,  qu'il  lui  assigne 
sur  les  revenus  de  Yalenciennes  et  de  Gourtenai. 
En  la  même  année,  vers  le  mois  de  juin,  étant  sur 
son  départ ,  il  vint  en  son  comté  de  Namur ,  où  il 
fit  promettre  au  châtelain  de  Namur,  au  doyen  et 
aux  chanoines  de  l'église  de  Saint  Pierre ,  et  à  tous 
les  soldats  du  château ,  qu'au  cas  que  lui  ou  ses 
enfants  vinssent  à  mourir  sans  postérité ,  ils  re* 
mettraient  la  place  à  sa  sœur  atnée'  Mai^erite 
comtesse  de  Vianden ,  si  elle  était  encore  vivante 
pour  lors  ;  à  son  défiaiut  à  sa  sœur  Elisabeth  dame 


I.  Ragueau. 

a.  A.  Duchesne»  aux  preiiyes  de  l'Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne. 
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deMàM9f^  ;  et  û  elle  èimanffm&MatVMtm  èiâièU^ 
à  fM>a  sotoe  sœur  i^Bè»rpiiBBftsi0'*i^Adtaift^fi( 
qui  justifie  qm  ce  csomÈé  m9tSk:Jité*r0ùéÀ'k^ÊBi' 
doin  par  k  roi  y  à  qui  il  Ta^ak  engn^gé  fttd^  & 
MiOfne  de  cifiquaiite  mttla  ivvrOT^^  :  m  qite  4f(idi|^ 
auteurs  attribuent  à  la  raîoe  ttandbe V  i^i?^ 
éttue  de  corapassioB  de  la  oueère  de  ee-  pri&oti 
lui  reUdbft,  ou  fit  reU^cfaBr  lîbéctieinâÉt'  «eM 
somme  par  le  roi  son  fiiÉ.*Il  -fit  .eBcbr»  ^eï^* 
^  ceméme  teoips.  él»t  au  ckâu-U  .la» 
Geibimn  eu  Laye  ses  patentes.  àioeUée»"Mi  ^  S  ^ 
fiiTeur  de  ce  saint  roi,  par.  laïque  ^  hûlfitdoB 
de  plusieurs  reliques^'  qi|i  avaient  <^là^-49E^. 
reUgîeusefnent  conservées  len-la ,  siMit^  di^p^  ^ 
palats-'de  €0iisitaDtinoipl|p  ^  ^%  qui  4jPPt  ité^evg^ 
^gées  â  divers  particcdiers  dti»iia  Je»:»  jMçi^fei^  ^ 
l^muplirev enraient  «té  rcàrées-tdo  ^seh  «MP*^ 
wejat,  "piatr  le  méinë  roi  y  :qui;  ea  aTafté--  IpsMÎr'f 
sonmles.' ict  les  sNrait  fint.  appoortëv  it,  Pifrts.  t  M^^ 
ligues  qui  sont  énoncées  en  cette  bulle  d'or ,  sont 
entre  autres  :  la  sainte  couronne  d  épines  de  noir^ 
Seigneur;  les  langes  dont  il*fcit  oekit  ■^tsUt  en- 
fant; sa  robe  ;  la  serviette  dont  ii  se  cef^ît'qiJ^^ 
il  lava  les  pieds  aux  apôtres  ;  une  partie  de  sof^ 
suaire  ;  Tépônge  dont  il  fiit  abreuvé  ;  le  fer  de  w 
lance  qui  lui  perça  le  côté  ;  la  chaîne  dont  il  fo' 
garotté;  une  grande  portion  de  la  vraie  croix; 
une  autre  croix  médiocre ,  que  les  anciens  app^'* 


1.  Antiq.  de  Paris,  1. 1. 
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laient  la  ctoix  de  triomphe^  à  cause  que  ks  em* 
pereurs  avaient  ccnitimie  de  la  fiûre  porter  dans 
les  combats ,  dans  Tespérance  d'obtenkr  la  victoire; 
la  haute  partie  du  chef  de  Saint  Jean  Baptiste;  la 
rerge  de  Moise ,  et  antres  reliques.  Mathieu  Paris 
remarque  encore  S  qu'il  vint  en  cette  année  en 
Angleterre,  à  dessein  d'obtenir  quelque  secours 
du  roi  Henri  troisième ,  dont  il  avait  ressenti  peu 
auparavant  les  libéralités.  Je  n'ai  point  trouvé  le 
temps  préfix  de  son  départ,  mais  seulement  qu'il 
était  de  retour  à  Constantinople  ^  au  mois  d'oc- 
tobre l'an  miUe  deux  cent  quarante -huit;  vers 
lequel  temps  il  envoya  l'impératrice  Blarie  sa 
femme  en  France,  pour  continuer  ses  poursuites 
vers  le  roi  et  les  autres  princes  pour  le  secours 
de  l'empire,  et  jlui  donna  pouvoir  d'engager  toutes 
ses  terres  de  France ,  particulièrement  k  l'effet  du 
paiement  de  vingt-quaire  mille  perpres  d'or,  quM 
avait  été  obligé  d'emprunter  de  divers  marchands. 


1.  Mathieu  Paris,  ana.  1247- 
ft.  Reciml  des  Chartres. 
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roi  Bêla ,  s'employa  de  sa  part  vers  Yalace ,  son  beau- 
frère  ,  pour  lui  Ëdre' quitter  les  erreurs  du  schisme , 
et  lui  faire  embrasser,  comme  elle  avait  &it,  la 
créance  orthodoxe.  Elle  conçut  même  quelque  es- 
pérance d^  pouvoir  réusûr  ;  soit  que  ce  prince  té- 
moignât  un  véritable  zèle ,  ou  qu'il  voulût ,  par  un 
trait  de  politique, gagner  par  là  l'affection  du  pape , 
et  ralentir  l'ardeur  de  la  passion  qu'il  témoignait 
pour  l'avancement  de  Baudoin ,  son  ennemi.  Quoi 
qu'il  en  soit  ' ,  cela  donna  occasion  au  pape  de  lui 
députer  en  cette  année,  ainsi  qu'au  patriarche 
grec ,  frère  Jean  de  Parme ,  général  des  frères  mi- 
neurs ,  qui  se  comporta  en  cette  légation  avec  tant 
d'adresse  et  de  prudence ,  qu'il  gagna  les  cœurs  de 
l'empereur,  et  du  patriarche ,  et  même  du  peuple  ^ 
qui  l'eut  en  telle  vénération  pour  sa  sagesse  et  sa 
probité ,  qu'il  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  qu'il 
aurait  rendu  aux  saints  ;  et  sans  doute  l'on  aurait 
pu  espérer  dès-lors  xm  succès  heureux  de  ces  cod- 
(erences ,  si  les  ambassadeurs  que  Yatace  envoyât 
au  pape  n'eussent  été  détroussés  et  obligés  de  re* 
tourner  en  Asie  pour  la  difficulté  des  chemins. 

Vers  ce  même  temps  les  Génois  ^  s'emparèrent  de 
lUe  de  Bhodes ,  durant  l'absence  de  Jean  Gabalas , 
qui  en  était  gouverneur,  et  avait  succédé  en  cette 
dignité  à  Léon  Gabalas  César ,  son  frère.  Yatace , 
sur  l'avis  qu'il  en  eut,  envoya  en  diligence  une 


I.  Wadding. ,  12149,  n.  4>  S»;  i2k5o,  n.  a. 
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arioée  n;iyale  sous  la  charge  de  Jeaii  Cantsipuzène, 
SQu  grand  échaoson,  et  duc^du  Thème,  c'^-à*dire 
de  la  proyinoe  des  Thracésiens^  pourries  en  chasser 
avaot  qu'i($  s^y  fussent  fortifiés.  Il  y  pvit  d'abord 
quelques  places^  et  eut  iait  de  plus  graçids  prog[rès» 
si  GuUlaume  de  Ville^Hardoin ,  prince.  d'Achaie,  et 
^ugi^,  duc  de  Bourgogne  %  qui  avait  séjoié'né 
cet  hiver  dans  la  Morée  avec  le  prince,  passfuit  p^r 
Rhodes  y  et  ayant  contracté  alhance  avec  les  Génois  ^. 
n'y  en39ent  laissé  cent  chevalier^  d'élite  de  jçeuK 
qu'ils  conduisaient,  dans .  la  ^erre  {sainte  ;  car  les 
G^inoîs^  fortifiés  de  ce  secours^  .firent  Ipver  le^.^. 
qae  Cantaeozène  avait  ans  deyanf:  luie  fbrte^pliifej, 
et  chassèrent  les  Grecs  de  l'île..  "Mms  Y^atape,  ne,s^ 
i:el>^tant  point  de  ce  désavantfig^^  y  ^pi^oya.  ujpte 
4l)U*e  armée  navale  sous,  la  çondpite  du  courte  Xb^ 
doreComte^Etienne,  protosébast^^  quiei^t  i;^  mçil; 
letwsuocès.que  son  prédécesseur»  etremit^f^^re^e^ 
l}ile  en  ^la^  puissance  de  son  maître.  L'histoire  ,f]e- 
m^fif^e  que  le  prince  d'Achaîe  vint  trouver , le  ro> 
Saint  Looîs  dans  l'île  de  Cypre  avec  ujol  ^nd 
nombre  de  vaisseaux  et  de  gens  de  guerre  ^  et  qi^'U 
selrouva  avec  lui  au  siège  de  Damiette.  Qua^/à^ 
l'empereur  Baudoin,  je  n'aivpcHnt  remarqué ^ai^^ 
l#s  auteurs  c^  qu'il  fit  à  Consfantinople  depbiç^ 
^h  aiirivée  jusqu'en  l'an  loâli  ;  vers  lequel  teim>s 
il  esit  probable  qu'il  retOi^:i;ia  pour  la  troisièprie 
fois  en  France  ou  en  Italie,  pour  implorer,  comme 


»  I,.'  I    .'  j' 
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ilayait  fait  ci-dé  van  t^  Fassistance  du  pa|ié  et  deè 
princes  dirélièns ,  et  leur  repré^ntër  les  tnîsèr^ 
et  tes  nécessités  de  l^empire.  T>*autant  ^*en  cette 
année  ',  Philippe  de  Tocy  bu  Toucy  prenait  Je  titi'é 
de  bail  ou  régent  de  Témpire  de  ComtaUtinople^ 
ce  qjcTû  n'aurait  pas  fait  si  Baudoin  n'eût  été  absent; 
Ce  seigneur  vint  trouver  le  roi  Saint  Louis  dans  Ik 
terre  sainte  /  lorsqu'il  était  campé  prés  la  vitle  dé^ 
Césarée,  factuelle  il  faisait  cibrre  et  renfermer,  et  s'o^ 
bligea  envers  Sa  Majesté  pour  une  somme  de  chuf 
cent  livres  tournois,  de  laquelle  elle  avait  répondu' 
envers  un  marchand  de  Talenciennes.  Le  sire  de' 
Joiàfville  "^  fkit  menHôn  de  Farrivée  de  Philippe  ii#- 
Tbucy  au  caûip  de  Saint  Louis,  et  dit  que'  ce  sei^ 
ghet]]^  étsdr  coiisih  du  roi ,  et  qu'il  érait  descendu' 
âSihe  dès  sœurs  du  i^oi  Pliilippe  Auguste,  qut 
avàif  épousé  Tempereur  de  Gonstantinople.  D*bil^ 
il  est  aisé  de  remarquer  que  les  exemplaires  ini<^ 
primés  de  cet  autcui*  portent  mal  dans  cet  endrdid 
lë  hotn  de  Côucy,  au  lieu  de  Toncj;  car  ce  pasèàff» 
rie  se  peut  entendre  que  de  Philippe  de  Totfcy;^ 
qui  était  effectivement  issu  de  l'impératrice  Agné» 
del^hiticefSœur  de  Philippe  Auguste,  qui  épotisn 
en  premières  noces  l'empereur  Andromque  le Tyrim^ 
et  en  secondes  Théodore  Btiaiuas,  qui  eh  eut,  entre 
aiiti-es  enfants,  utie  fille  mariée  à  Narjot  de  Toncy, 
père  de  Philippe.  Le  même  écrivain  ajouté  que  le 
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roi  le  retint  dans  la  terre  sainte  à  ses  gages,  lai 
dixiènié  de  chevaliers. 

Meier  écrit  *  que  l'empereur  Baudoin  vendit 
en  Fan  ia53  le  comté  de  Namur  à  la  reine  Blan^ 
che,  qui  le  tendit  et  le  redonna  incontinent  apr^ 
il  rimpératriice  Marie,  sa  femme.  Mais  si  cela  est 
ainsi,  il  y  a  erreur  dans  la  date,  ou  plutôt  dans 
la  personne  de  Blanche ,  qui  était  décédée  dès  fan* 
née  précédente.  Nicolas^,  patriarche  de  Gonstan*^ 
thiople,  étant  mort  vers  ce  même  temps  dans  la 
ville  de  Milan,  où  il  fut  inhumé,  le  pape  Inno- 
cent rV  '  lui  substitua  et  lui  donna  pour  successeur 
Pantaléon  Zustignan,  son  chapelain,  issu  de  la 
noble  famille  des  Zustignans  ou  Justiniani  de  Ve- 
nise. Ce  qu^il  fit  particulièrement  sur  la  recom- 
mandation des  Vénitiens  *  qu'il  voulût  oblige*  en 
cette  occasion,  à  cause  qu'ils  étaient  presque  1^ 
seuls  qui  soutenaient  le  faix  des  affaire^  dans  Tem- 
pire,  ef  qui  en  empêchaient  l'entière  décadence, 
par  les  secours  continuels  qu'ils  y  envoyaient ,  et 
par  les  grandes  armées  navales  qu'ils  entretenaient 
sur  la  mer.  Le  pape  lui  conféra  encore  la  qualité 
et  le  titre  de  légat  dans  la  Romanie ,  comme  l'aVait 
eu  son  prédécesseur;  c'est-à-dire,  à  condition 
qu'elle  cesserait  en  sa  personne ,  lorsqu'un  lé^t 
àlatere  y  serait  envoyé  par  le  Saint-Siège,  ce  qtii 


I.  Meier.  ia53. 

:i.  Corius,  part,  a,  Hist.  Mediolan. 
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l^î  (ut  depuis  coofiiraié  '  par  le  pape  Ale»ndre  IV, 
Il  le  pria  au86Î  de  faire  en  sorte ,  par  sou  crédit  et 
fon  iiutorité  9  ^ue  les  Yénîti^s  pris$ent  la  oroîx 
pQur  U.  d^ense  de  cet  empire  déchiis^  et  ^tt^qé 
de  tous  côt^ft»  et  dpnt  la  perte .  c^usérs^it  up  in- 
signe domrpage  à  la  chrétienté.  £t  afin  qu'il  pût 
C4>ntri)i>uer  de  sa  part  ^  ^Wi  dépenses  nécessaires 
pour  l'entretien  de$  troupes ,  il  lui  permit  d'^liéper 
ou  ^ng^ger  les  biens  des  églises  de  Constanti* 
poplei  jusqu'à  la  concurrence  de  mille  marcs  de 
sterlings.  £t  par  d'autre^  let^es^,  il  lui  dpnn^  h 
charge  de  recueillir  ce  que  les  personnes  décotes 
doimeraient  ou  enverraient  pour  son  secours. 

Le  généra^  des  frères  mineurs  retourna  ^  Tannée 
sui'^ante  de  ^a  légation  dfi  Grèce ,  ^yant  en  sa  com- 
ppgnie  Auge,  comte,  et  Théophylacte ,  grand  in- 
terprète ,  ambassadea^s  de  Vatace ,  et  les  évéques 
de  Cyzique.et.de  Sardes,  députés  de  la  part  de 
l'église  grecque,  Ces  ambassadeurs  étant  arrivés  à 
Eoipe  présentèrent  au  pape  Innocent  les  condi* 
lions  sous  lesquelles  l'empereur  et  l'église  grecque 
ébliept  co^tent^  de  se  réunir  à  l'église  romaine, 
qui  étaient  en  substance,  de  reconnaître  le  pape 
comipe  souverain  pontife,  au-dessus  de  tous  les 
patriarches,  de  Importer  honneur  et  obéissapce ,  et 
de  lui  dpfiner  1^  première  séance  dans  les  conciles 


I.  fAlex.  IV,  PP.  9 1.  XI,  epist.  i6a. 
a.  Alex.  IV,  1.  XI,  epist.  ag. 
^.  Alex.  IV,  l.  XII,  epist.  la. 
4«  Alex.  IV,  i.  I,  epist.  Sa5. 


tt  In^iissevaUéés.  Us  aeèonhaâdit  â6ècDK'a|hi&ifli^ 
eodéiiastiqiÉss  gncs^  ffnd  iaÊÊÊtàe^tL*^^étlfÊa^Ba^ût 
de  plainte  de  la  .part  j^erlçiars  JBt^éneum^-fKnr^ 
nôeDt  appeler  au  Saint**  Si^;tç  le  reoemiTtiwtitnt? 
jage  dans  les  différends  qm  sawiendraitalxailré' 
Ifes  prélats  et  autres  peîBOHoes  eedésiâsfîque^j^et' 
s'en  d^raienf  k  ses  sentioieftti'da&slesjcpiestÎMisde' 
la  foi,  pourva  qu'ik  ne  élisait  d&rto^emettt  con^ 
tcaices  âuz  saints  d&eréts.  vQàoique  'ces  'p«6poilt^> 
tioBS  d\Hiion  fussent  ipééieuses  en  f^pliettce^i 
toutefois  est^l  que  le  pfdniîèrr^fB8eki»ètjfleipriiii^j 
cîpaL  but  de  Yataœ  et  de^soA  /ambassade^  rjftM|: 
de  tâcher  de  persindfer4ai.^pape*U'«bai|daÉi]eriie' 
parti  de  Baudoîn.!Ceqniyàrutîaîéeii!pagia;^ideB^ 
que  ces  ambasâadeucsfiBBiit.*en  $nit^  défàurB^i^m 
dre  'k  Tonpereur  leur  maâttce^^  tîlIe'd&GoiMalvo 
tinople  9  et  au  patriarche  igree^  les'  droits  du  pabôa»^ 
chat,  tant  dans  h  ville  qu*ai}Ieura;  ao6Ciirdai|t::iitei^ 
nf  oins  qu^  le  patriarche  latin  en  conservlt  lelte^ 
tant  qull  vivrait  Le  pape  ^goûUt  en  {Mremtèpës  tMt^ 
ditiôiis,  comme  autant  des  préparatili  )M)«r  dia4> 
ptaer  les^Grecs  à  se  rendre  avec  le  tem]^  imbtn^ 
opiniâtres  dans  les  points  les  plus  imparttMs^iieiK 
dans  les  principaux  diSévendst,  ^  avaient  jcarisé 
le  schisme  de  l'église  grecque*  -  Quant  à  Javdep^ 
nièr€l,  sur  laquelle  ils  sraiblaienl  ioiistervit  Itur^ 
6t  connaître  qu'il  serait  iiquste,  et  coasae  Vécpâot^p 
de  tien  prononcer  contre  Fempereur  &ançiî^^^ 
absent  ;  mais  que  pour  faire  voir  qu'il  ne  désii^it 
rien  tant  qu'une  parfaite  union ,  tant  au  temporel 
qu'au  spirituel ,  il  offrait  de  se  rendre  entremetteur 


r 

^ftoédftitmajà»  jtiflhtemkde  ûes  deux  pnnces^  e^ 
JejpBoeMWfc'  iperpiaiiftite  înlell^onqe  et  une  fintae» 
paîx.^|iitM.eiiz«QaQg'SÎ^daiis  les  ;  pour^Kirlflars  d'ac'*. 
oMaoiiodnneDkf  îlfl  i»  Ju^uvMtol  tombep  (l'^uxûsd^i 
il  .pramdtaîtdfi. Tendue  à  yataœ  'uii6*û  pârfitite 
jnatÎQe^  qa'il  aotak  myet  d'eo  être  ^tisfait.  Quaat 
aifac4îgsâtéa  de  patriaidbe  v  d'autant  qu'on  ne  ^fim-^ 
vait^  Moai  quelc(ii<>  lugenant  piéalablevrien  d6«!i 
cîder  lè^dcfSuev.U  ^t  d'arvia  de  laisser  l'oii  et 
Tanlrr  pateiaishe  dans^ks  ibiictioiis  de  karschart-^ 
geti^îiistitt!àMCCiHE|befk>.£ff^ivnd;  fut  tan^^  par 
qiidlqu^.Mn(âlefiiij|ft<coD vocation  duqud  il  don-* 
màraft:  lK>(i)(»ihs  !  lea .  iqains.^  Sufin  v  potir  .montre^ 
<]ptlliAe  ipediflBcIn^  jqneiesiqBeasiQBS:  de  ËiVonaer: 
le.^kriàik^  gtto^  îlt<imaKlitait  qn-'à^^veinr il  sf/ 
p«lhMjdice>  eli)£iiw  a|kpdbc  patnardie  de  CônstanI» 
tÎMipie:^  ate&prOmeAsa^»  tmcaé  qiiela  yilI&deCont' 
stitiiline^:Tint  enilA^'piâsfance  de  ¥ataoe..vde  le 
i^établkt  mt  J'anoiea  âi^:  du  patriarcbat^  poo^^yi 
amnr  .£tttendaiiee*en .  cette?  qualité:  sur  les  éfflmm 
quiétakfi^  pouTtlom  soi«b:  sa  juridiction^  d^waêmà^ 
qpse^levpa^naFche  kàin  Faorait  sur  celles  qui  4taieii*| 
sous  sadéfiendaneë.     .  «       4 

AinooMot  me,»  fiait  pas  -teUemeirt  apx  belles 
pooinaifMi  de.¥ataoe,  qu'il  abûidonnàt  pour!  cela; 
le>soii9^  dftl^pirede  Cûastantinople  et  dé  J^Un: 
4omi»;Cè  qm  parait  asses'  par  la  croisade  qu'il: 
Qtpqbltctt*  en  cette  année  pour  son  secours.  Va-^. 
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tace  &isaic  aussi  de  son  cèté  oe  4]tt'd  p<Mrvatt  *  pow 
a£^Uir  les  Français  ;  et  a&i  d'avoir  plos- de  mexyeùi^ 
de  les  attaquer,  il  tàohatt  de  ee  procurer  la  paût 
avec  ses  voisins,  il  y  avait  trattié  entre  lui  et  les 
Turcs  de  la  Gappadocç;  les  Bulgares  avaient  et» 
niifl  À  la  raison  ;  il  ne  restait  pins  cpie  Michel  Gom*' 
nène,  bâtard  de  Michel,  prince  d'Épîre  et  doc  de 
Durais ,  qui  avait  eu  pour  son  partage  de  ht  sucées- 
sien  de  son  père  la  ville  de  Berrhée  et  la  oonteée 
iHKsine  de  Platamon.  Afia  de  se  tirer  encore  mite 
épine  da  pied ,  il  le  rechercha  d'aUiaoce;  et  pour 
Tintéresser  entièrement  dans  son  parti,  il  promit 
de  Étire  épouser  à  son  fila  Nicéphore  Marie  La^* 
scaris,  sa  petite  «fille  et  fille  du  prince  Théodoce. 
Mais  bien  que  Michel  se  laissât  leurrer  par  le  projet 
de  ce  mariage,  il  ne  conserva  pas  toutefois  longw 
temps  cette  bonne  intelligence  avec  Valace ,  0^ec 
lequel  il  rompit  bientôt  après ,  par  les  persuasions 
de  Théodore «Faveugle^  son  onde;  ce  qui  diligea 
Vatace  de  lui  porter  la  guerre ,  en  laquelle  il  6a«- 
leva  Bodènes  à  Théodore;  et  Deavoli,  Gastoria,  et 
autres  places  à  Michel ,  qui  fut  enfin  contraint  de 
le  rechercher  de  paix.  Par  le  traité,  Miciiel  céda 
à  Tempereur  grec,  outre  les  places  oonquises, 
Prilep,  celles  de  Yelèse,  et  la  ville  de  Groa  ou 
Groia  dans  l'Albanie.  Geux  qui  ont  écrit  ^  que  l'il^ 
lustre  famille  de  Groy  en  Flandre  avait  tiré:  son* 


1.  Acrop.  c.  44* 

2.  Leunclav.  in  Pandcct.  Turc. ,  c.  ia6. 
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nom  def  cette  deriûèce  frface ,«  se  fioot  notoirement 
«épris  9  étant  oonstant  qu'elle  le  tire  du  village  de 
Croy ,  à  trois  Ueues  ^l'Araîens^  capitale  de  Picardie  i» 
d'où  ^e  est  sortie,  ayant  suivi  le»  derniers  ducs 
de  Bour^gne.  Ge  village  fut  érigé  en  duché  par  le 
roi  Henri'  lY  en  faveur  de  Charles  de  Groy,  duc 
dfArsehot,  Tan  1598. 

Vers  ce  même  temps  Guillaume  de  Yille-Hardoin, 
qui  avait  succédé  à  Geoffiroy,  son  frère ,  dans.la  prin- 
eipauté  d'Achaïe,  ayant  prié  Narjot  dalle  Carœri  et 
Guillaume  de  Vérone,  seigneur  de  llle  de  Negre«- 
pont ,  de  le  jcnir  voir  %  il  les  arrêta  priaonniers,  puis 
vint  k  main  armée,  dans  l'île  de  Negrepont  et  s'en 
rendit  msitife^  ayant  chassé  de  la  ville  Paul  Grade- 
wgo  avec  les  Véniti^is;  ce  qui  causa  entre  ce 
prince  et  les  Yénîtiens  un  grand 'démêlé  que  le  pape 
Aleundre  lY  tacha  de  pacifi»  en  écrivant  à  cet  e£- 
ist  des  lettres  aux  Yénitiens  pour  les  détourner  de 
jk  guerre  qui  ne  pouvait  être  que  nuisible  aux  a& 
fiiires  de  Téglise  romaine.  Mais  les  Yénitiens,  piqués 
de  Tinjure  qu'ils  avaient  reçue  du  prince,  envoyèrent 
l'année  suivante  Marc  Gradenigo  en  Romanie  avec 
•sept  galères.  Cehiihçi  s'étant  joint  aux  seigneurs  des 
principautés  voisines ,  reprirent  la  ville  de  Negre- 
pont et  firent  plusieurs  prisonniers  d'importance. 
D'autre  part ,  le  prince ,  non  moins-  piqué  que  les 
Vénitiens,  fit  alliance  avec  Midbel  Paléologue.  Le 
pape  en  ayant  eu  avis ,  l'exhorta  à  rompre  cette  al* 


I.  Andr.  Dandul.^ann.  i254  et  ii55. 
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liiiàce;  et,  àii  cas  où  H  rdu^éndf  \ie  défë^èV^  i^' 
avis ,  il  chargea  *  Tévéqué  de  Moâôn  àe  f  obliger 
par  censures  ecclésiastkpieis^  à  Vén  d^siste^.  '     ~ 

Vatace  '  étant  retotirné  de  cette  expédition  en. 
Asie,  y  fat  surpris  d'une  épiiepsi'e,  qm  le  travaîDa 
qoetcpes  mois,   et  k  ta  fin  lui  causa  la  mort 
le  trenâème  jour  d'octobre  ^an  iiSS,  étànt.âgë  dé 
soixante  ans  suivant  McéplioréGrégorasVou  setbnr 
Acropblitede  soixante -deux  /après  en  avoir  régné 
trente-trois.  Il  avait  succédé  à  f  eiûpire  &  tliéoaore 
Laâcaris,{>ar  le  droit  delà  prhQtcëssé%*étîè/âifên^e, 
fine  aînée  dé  cet  èmpereitt/ "qur  âviatt  èt^.'côn^^ 
jointe  en  premier  lil^  atëc  Âiàdt'oaLié  Tal^^ 
Après  sa  mort^,  41  i^prit  nné  sedoMë  alfi^p^^ 
avec  Aiiiîe;  Zurita  la  ndtntàè  (^bhstaûce^'ll&étl's^^ 
«urelle  «de  l'empereur  Frédéric,  et  soeur'  cli^Sfit* 
Iroy,  roi  de  SicUe.  Il  fat  l^di  et  ValttâfitV^tfS^ 
excellente  conduite,  adroit  dans  les  rrégMn^câdis^/ 
eiHre[irenànt  où  les-occasiôiïs  ise  'présinit&iei^^ 
hilpe  qtH^que  progrès^  inais  peu  obâéf  valeur  ^  àt 
pài^le  et  des  traités;  ce  qui  était  un  vice  "qùf  iîe  uii^ 
étiriie  point  particulier,  mais  était  comnkuii  à  toliis^f^^ 
princes  grecs  de  ce  siècle-là.  H  sçut  fort  bie^  |>r<]h- 
fiter  des  "désordres  de  ses  voisins ,  et  tii^er  avintSsIgë^ 
de  leurs  divisions  et  de  leurs  disgrâces.  Aussi  If  ab- 
crut  ses  états  d'une  bonne  partie  de  la  Thrace  et 
de  la  Théssalie.  Il  est  blâmé  par  les  écrivains  de 

■  ^f^       ■■        ■>    .f    .-.  .        ..      -^Jlf-        ?>^      ♦..,■■•■«-.>    I   "i        li.     .     ?  ■  t     -       ^i...     L^     ,.^    .J        ^1     ■ 
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I.  AcropoL,  c.  5a;  Grcgor. ,  1.  ii. 

a.  6re^or.  ÎX ,  L  it ,  c.  i3  ;  I.  iv,  c.  5;  Pachym.,  I.  3 ,  c.  2> 
Nang.  Math.  Par.  Zurita,  1269. 
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*  son  temps  de.raœour  excetstf  qu'il  eat  pour  uy^ 
dame  italienne,  iwmmé  Marcesine,  qui  était  de  la 
suite  de  rimpératriee  Anne ,  sa  femme ,  et  ppur  la-* 
cjuelle  il.  eut  tant  de  pasâpn  ^.  qu'il  Jui  fit  remÈhre 
les  mêmes  honneurs  qu'à  elle.  Ce  qui  lui  attira  la 
fiaine  et  le  mépris  de  ses  peuples,  et  causa  '  uBtel 
scandale  dans  l'église  grecque ,  que  le  mioine  Itiçé* 
phore  Blemmyde,  personnage  savant,  entreprit. de 
b  chasser  de  l'église  de  Saint -> George,  où  aile 
se  trouy^  en  s^  présence* 

La  i^ort  de  ce.  pn^oçe,  et  celle  du  pape  Inno; 
cent  ry.^urvenue.  presque  au  même  temps,  intef<- 
rompirent.  }es  po)irpiirler$  qui  avaient  été  comr 
rôencés  pour  rejoindfrC  les.d^tm:  églises  et  apaiser 
le  schisme  mi  |es  aya^t  ^parées.  Maîf  Alexandre  lY  \ 
qui  j3ucc;èq2|  à  ^ocent^.  reprenant  ses  premier» 
errei^ents^  les  reipij;  derechef  sur  le  tapi$^  U  eui^. 
vqya  en  cette  annéç  l'évéque  d'Orvieta  v^r^Veon^ 
perenr  Théodore ,  .ppur  conclure  et  termineur  ainep* 
lui  ce  que  son  père  avait  commencé,  aveq  fmtv 
instruction  contenant  les  conditions  par  lui  pvo^, 
posées  et  accordées.  Il  donna  aussi  ordre  très^pwv . 
tiçuUer  à  l'évéque  d'appprter  toutes  les,  C^eilitës 
possible  à  l'exécution ,  et  de  promettre  la  convo^ 
cation  d'un  concile»  pour  résoudre  et  déterminer. 


*    y 


U  Léo  Allât.,  Ln^  de  £cct  Orient  et  Occîdr  perp.  Gods.  , 

C.   lÂ* 

2.  Alex.  IV,  PP.  ,^  1.  11*,  epist.   3aS  ;  Wa€(^|n|;.  iUpald. 
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les  points  oontroTet*sés  de  hi  foi.  Acropolite  bà, 
mention  de  cette  àmba&sade  du  pape  vers  Tiiéo^ 
dore^  ;  mais  on  ne  Ut  point  quelle  en  Ccrt  Fissltie, 
quoiqu'il  soit  probable  que  le  peu  de  tempft  que  ee 
prince  régna,  et  les  guerres  continuées  qu^il  eut 
sur  les  bras^  Fempécbèrettt  de  s'y  appliquer  se* 
rieusement ,  et  d'y  mettre  la  dernière  maôn  ;  ot  qui 
fut  réservé  pour  le  règne  de  Michel  Paléologue. 
Les  écrivains  grecs  nt  parlent  d'aucune  guerre 
particulière  que  Théodore  ait  eue  avec  les  Français; 
mais  nous  apprenons^  que  les  courses  et  les  ra?> 
Tages  que  les  Grecs  faisaient  journ^lement  sur 
leurs  terres,  les  mirent  tellement  à  l'étroit,  que  le 
patriarche  Justiniani  n'ayant  pa6  de  quoi  souEtenîr 
sa  dignité  et  son  caractère,  fut  obligé  d'en  &ire  ses 
plaintes  au  pape,  qui  envoya  ordre  tncôntinént  au 
miniâl^e  des  frères  mineurs  àe  Romoiïiey  de  finre 
en  sorte  que  les  prélats  et  les  évéques  de  la  Morée 
lui  foumi3sent  du  revenu  de  leurs  béiiéfices  de 
quoi  entretenir  sa  maison,  suivant  "sa  condition 
et  le  i^ang  qu'il  tenait  dans  l'église.  La  letdpe  qu'il 
écrivit  sur  ce  sujet  est  du  mois  de  juillet  Tan  i  %5^. 
L'année  suivante,. l'impératrice  Abrie  de  Brienne 
eut  une  fi^icheuse  guerre  au  sujet  du  comté  de 
Namur.  Baudoin  ayant  retiré  ce  comté  des  mains 
de  la  comtesse  de  Yianden,  sa  sœur,  l'avait  en- 
gagé ,  pour  subvenir  à  la  nécessité  de  ses  affaires , 


X.  A.crop.,  c.  38. 

2k.  TVadding.,  ia57,  n.  16. 
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i9iA  i^&iiM  Louis ,  pour  une  90inme  de  cinquautt 
nillo  livres;. et  la  retne  Blanche,  sa  mère,  ayant 
compa^ioti  de  la  disgrâce  de  ce  prince ,  le  lui 
avait  remis*  D'autres  écrivent  qu'il  fut  rendu  à 
t'impémtrice  Marie ,  lorsqu'elle  arriva  en  France , 
OU  elle  a:vait  été  envoyée,  par  l'empereur  ^  scm  mari.^ 
pour  vendre  et  engager  les  terres  qu'il  y  possédait  » 
tant  pour  s'acquitter  des  grandes  dettes  qu'il  avak 
contractées,,  que  pour  fournir  aux  dépenses  qu'il 
était,  obligé  de  soutenir  pour  la  conservation  du 
peu  qui  lui  restait  dans  la  Romanie.  L'impératrice 
4tant  à  Namur'  pour  quelques  af£ûres  particu^ 
lières^,  y  reçut  .les.  plaintes  du  peuple  sur  les  vio<* 
Jenoes  et  les.outrages  que  les  jeunes  gentilshommes 
du  pays  leur  iûsaient  journellement.  Avant  son 
dépiurt ,(  elle  ordonna  à  son  bailli  de  Namur  d'en 
f^iire  une  justÂee  exemplaire  :  lequel  s'étant  mis  en 
devoir  de;  satisfaire  à  son  xx>mroandement ,  et  de 
ee  saisir  des  plus. mutins,  fut  tué  par  eux«  L'impé^ 
ratrice  en  ayant  eu  avis,  retourna  en  diligence. à 
Nam«r^  en  résolution  de  se  venger  sur  la  ville.  Les 
habitauts  tâcheront  de  s'excuser  de  cette  action^ 
et  la  rejetèrent  sur  quelques  particuliers,  qui  seuls 
^n  étaient  coupables ,  les  autres  n'y  ayant  trempé 
•en  aucune  façon.  Mais  comme  ils  s'aperçurent  que 
l'impératrice  ne  voulait  point  recevoir  leurs  ex- 
cuses, ils   députèrent  vers  le  roi  Saint  Louis, 


1.  ChroD.  de  Fland.,  c.  a6,  Nang.  in  S.  Liid.,  ia58;  Chron. 
ms.  de  M.  de  Mesmcs;  Chron.  ms.  de  Nangis. 
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^piil ,  pour  le:  pirier  d'intevoéder  fcmtemi  On  dk 
qu'un  courtisan ,  qui  était,  pour  Ion  en.lt  dbtmlbK 
du  roi,  dit  tout  baut  que.ceux  de  VmMt  ne  dè^ 
faient  ni  ne  pouvaient  espécer  aucune  gmce  de 
rimpératrice,  mais  qu'il  fallait  qu'iU  a?aHattcnt 
présenter  à  elle  la  corde  au  col  et  s'expoeer  ^à  ea 
niiséncorde.  Le  roi   le  reprit  ai^^menl  de  ce 
discours ,  et  dit  aux  députés  qu'il  &Uait  qu'ik  te* 
tournassent .  yers  leur  damet  ^^  V^^  yolmMnraâ 
ferait  son  possible  pour  les  accommoder  aveo  ette. 
Cependant  ceux  qui  se  sent^eni:  coupablas^,  «^ 
gnant  quelque  mauYaîs  traitement  de  la  .paît ^de 
l'impératrice,  allèrent  âecrètemfint'toPOUVBT  Hsm, 
comte  de  Luxemboqrg^  l'amenèrent  dans  9amnr, 
et  le  reconnurent  pour  lenr  acignevr*  I«e  4i§pple 
avait  déjà  des  préteptieus  sur  ce  comté,  du '^ftaf 
d'Ermenson  de  Namur,  aa  mère ,  fille  d'BeorîrlV 
veuglé,  comte  de  Nanmr.  Mais,  pont  avoir  «ne 
entière  connaissance  dés  demies  qui  surnniciMt  à 
ce  sujet,  il  est  néces^re  de  remonAer  pins  1mhiI« 
Henri  comte  de  Ijuxembourg  et  de  Namar  % 
fils  du  comte  Godefiroy ,  étant  devenu  aveugle 
la  fin  de  ses  jours ,  et  se  voyant  sans  lignée, 
posa  du  comté  de  Ns^muc  en  Êtyeur  des  enfanta 
de  sa  sœur  Alix ,  femme  de  Baudoin,  troisième  du 
nom,  comte  de  Hainaut  :  mais  au  bout  de  quel,- 
ques  années ,  savoir  en  l'an  mil  cent  quatre-vingt- 


I.  B«ld.  de  Avenis. 


9 

«ât,i4^étit'iytiién^6b  d^Agnes  de  ôuéîdfes^  sa  se- 
Tondè  fiMttA'éi'll Kieco^  en  marîagé /étant  encore 
W'bêf^ai]7  à TSfeiiK'déurième  du  nom,  comlè  de 
ehaBtpa^^V'a^c'p^ônles&e  de  lui  donner  pour 
dot'k^'eomié  deHâmar.  D*àntre  part  %  Baudoin 
tnitfiètne  du  nofh,  comte  de  Haii\aut,  fils  d^Alix 
iîe^Nkiimr;  qtii  Craignait  que  ce  comté  ne  lui  échap- 
pât; prenant  iV>ccasion  de  l'absence  du  comte  de 
<ttuMip*gtie'^  f[ûi  était  occupé  en  la  guerre  dii  roi 
<le  9vMïW^  ^  <l^  li  maladie*^  et  de  la  vieillesse  du 
<5€wntê*lleîii^V"vîht  avcc'ùhe  armée,  en  Tan  mil 
xtm  ^tféKririgk*îitilt7  au  comté  de  î^amur;  et 
tfei4-Trén*t'!è'ihaWë;''J>uis  àfih  dé  fortifier  stfs 
dNM^^^tTèni^IMiHrle  don  et Tin^ëstitu^^  de  fêm* 
{IM«aih  P#i^éï*é'éteattt!  à  Wbrms,  comme  dévolu 
tl'Mriidii^  par'déi^t  d^ioïrs  inàîes  ;  auquel  temps 
W\î<^tè-fcrt'éiri^ë*  eriiître  de  nlarquîsat.  Mais 
t^èlar h^einpèéha  pas  qiie'Thîbaut  premier  du  nôm^, 
Mlifbtir  d'é  Bàr^le-duc,  qifi  .afVait  épousé  Ërmenson 
%]^t^  que  ie  oomte  de  Champagne  fèut  quittée, 
ne  t^pHt  teS  prétentions  au  comté  de  Namur.  Dé 
fah**;  «^us  lisons  qu'il  mit  le  siège  devant  la  ville 
dé  Ntttnur  Tan  mil  cent  quatre-vingt  treize.  Enfin , 
p^r  lè 'traité  dé  paix  conclu  à  Dinant  le  vingt- 
septième  jour  de  juillet  Van  mil  cent  quatre-vingt 
tffx-nedf;  entre  Thibaut  d'une  part,  et  Baudoin 
CcA^te   de    Flandres   et  de   Hainaut  et  Philippe 


1.  Chron.  Aquicinctin.  1188. 
a.  Alb^ric,  1193. 
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son  frère  puiné  d'autre ,  le  comté  de  Namur  de- 
meura à  Philippe,  à  la  réserve  de  quelques  terres 
du  comté ,  et  de  quelques  sommes  annuelles ,  qui 
furent  accordées  au  comte  de  Bar.  Ensuite  de  quoi 
le  comté  de  Namur  échut  après  la  mort  de  Phi- 
lippe ,  à  rimpératrice  Yoland  sa  sœur ,  femme  de 
Pierre  comte  d'Auxerre,  et  mère  de  Tempereur 
Baudoin  IL 

Cette  paix  fut  traversée  par  les  prétentions  de 
Waleran  deuxième  du  nom  ^  duc  'de  Limbourg ,  à 
cause  d'Ermenson,  comtesse  de  Luxembourg,  veuve 
du  comte  Thibaut,  qu'il  épousa  en  Fan  mil  deux  cent 
quatorze.  Et  même  en  Tan  mil  deux  cent  vingt  %  il  se 
fit  divers  combatsàce  sujet  entre  lui  et  Philippe;  mais 
l'évéque  de  Liège  et  Tarchevéque  de  Cologne  termir 
nèreiit  leurs  différends  par  un  traité  qu'ils  moyenne- 
rent  entre  ces  princes  en  la  ville  de  Dinant,  au  mois 
de  mars  Tan  mil  deux  cent  vingt-deux.  Meyer  écrit 
que  Henri  comte  de  Luxembourg  fils  de  Waleran  * 
et  d'Ermenson  eût  diîBférend  pour  le  comté  de  Na- 
mur avec  Ferdinand  comte  de  Flandres,  à  cause 
de  la  comtesse  Jeanne  sa  femme ,  et  que ,  par  traité 
passé  à  Cambrai  le  jour  de  la  Tous-saints,  Tan 
mil  deux  cent  trente -deux,  le  comte  Ferdinand 
céda  à  Henri  les  droits  qu'il  avait  sur  le  comté 
de  Namur,  et  Henri  céda  au  comte.  Vienne  et 
Golesme.  D'autres  ^  estiment  plus  probable ,  que 


I.  Alberic.  laao. 

a.  Meyer.,  ia3a;  Vinchant. 

3.  Messieurs  de  Sainte-Marine. 
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ce  traité  se  fit  entre  Henri  comte  de  Yianden  qui 
avait  épousé  Marguerite  soeur  de  Philippe  y  dont 
elle  se  disait  héritière.  Outre  qu'en  cette  année-là 
le  comte  de  Luxembourg  n'était  pas  en  état  de 
faire  la  guerre,  ne  pouvant  pas  avoir  pour  lors 
plus  de  seize  ou  dix-sept  ans.  Tant  y  a  qu'il  est 
constant ,  que  Henri  réveilla  ses  prétentions  puis 
après  :  car  Guillaume  comte  de  Hollande  ',  élu 
roi  des  Romains,  ennemi  juré  de  la  maison  de 
Flandres,  ayant,  dans  une  assemblée  des  princes 
de  l'empire  tenue  à  Francfort  le  onzième  jour  de 
juillet  Fan  mil  deux  cent  cinquante-deux,  privé  la 
comtesse  de  Flandres  de  toutes  les  terres  qu'elle 
tenait  de  l'empire,  il  les  transporta  et  donna  à 
Jean  d^Avesnes,  son  beau-frère,  qui  avait  épousé 
sa  sœur.  Les  lettres  qui  furent  expédiées  sur  ce 
don ,  portent  la  terre  de  Namur ,  avec  ses  dépen- 
dances, la  terre  de  Waise,  et  la  terre  des  Quatre  Of- 
fices. Jean  d'Avesnes  en  fit  hommage  à  Guillaume 
dans  la  même  assemblée.  Ce  qui  fait  voir  que  la 
comtesse  de  Flandres  avait  des  prétentions  sur  ce 
comté,  quoiqu'il  fut  possédé  par  Baudoin.  Il  est 
vrai  que  l'on  pourrait  se  persuader  que  Baudoin 
comte  de  Flandres  ayant  permis  que  son  frère 
Philippe  possédât  ce  comté,  se  conserva  la\s6i- 
gneurte  directe  et  l'hommage,  par  droit  de  frérage, 
par  lequel  .en  ce  temps-là  les  puinés  relevaient, 
à  raison  de  leurs  partages,  de  leur  frère  amé,  qui 

X.  Meyer.y   laSa;  Chroo.  de  Fland. ,  c.  a5;  J.  à  Leidis, 
1.  XXIII .  c.  a3;  Fr.  Yinchant. 
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en  faisait  Thommage  au  seigneur  dominant;  ce 
qui  fut  éteint  et  aboli  par  le  roi  Philippe  Au- 
guste, pour  l'avenir  seulement.  £t  ainsi  on  poui^ 
rait  soutenir,  que  c'est  cette  seigneurie  directe 
qui  fut  confisquée  par  Guiljaume  sur  la  comtesse 
de  Flandres  :  mais  les  lettres  de  Jean  et  de  Baudoin 
d'Avesnes%  dont  nous  parlero^ns  incontinent,  peu- 
yent  faire  douter  de  cette  circonstance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  d'Avesnes  céda  en 
Tan  mil  deux  cent  cinquante-six  tous  les  droits 
qui  lui  pouvaient  appartenir  au  comté  de  Namur 
çn  vertu  de  cette  donation,  à  Henri  comte  de 
Luxembourg.  Ce  qui  porta  p^t^étre  l'empereur 
Baudoin  à  vendre,  ou  aligner  en  la  mépie  année, 
le  comté  de  Namur  au  roi  Saii^t  Louis,  de  crainte 
d'avoir  à  démêler  avec  Jean  d'Avesnes ,  ou  avec  le 
comte  de  Luxembourg,  qui  étaient  appuyés  du  roi 
d'Allemagne ,  qui  faisait  la  guerre  en  leur  fsLveui: 
à  Marguerite  comtesse  de  Flandres  mèrç  de  Jean. 
Mais  ce  roi  ayant  été  tué  dans  un  combat  contre 
les  Frisons,  Jean  et  Baudoin  d'Avesnes,  frères  et 
enfants  de  Marguerite,  qui  se  voyaient  destitués 
de  cet  appui ,  i^ent  obligés  d'avoir  recours  à  la 
France.  Étant  venus  trouver  le  roi  Saint  Louis  à 
Péronue ,  ils  passèrent  un  acte ,  le  dimanche  devant 
la  Saint-Michel,  l'an  mil  deux  cent  cinquante-six, 
par  lequel  ils  renoncèrent  en  faveur  de  Baudoin 
empereur  de  Constantinople  à  la  donation  qui  leur 


I .  Recueil  des  Chartes. 


(laSd)  SOUS   LES   FRANÇAIS,    LIVRE   V.  3a|ï 

avait  été  faite  par  le  roi  d'Allemagne  du  comté  de 
Namur,  et  de  toute  antre  terre  que  Baudoin  pos- 
sédait, et  révoquèrent  le  don  ou  transport  des  mê- 
mes droits  quils  avaient  fait  en  faveur  de  Henri 
comte  de  Luxembourg  :  sans  préjudice  toutefois  à 
rhommage  qui  appartenait  au  comté  de  Hainaut, 
dont  ils  espéraient  être  possesseurs  après  le  décès 
de  la  comtesse  Marguerite  leur  mère.  Ce  fut  sans 
doute  en  vertu  de  ce  traité  que  cette  comtesse 
reconnut  par  ses  lettres  datées  de  la  même  année , 
que  Baudoin  lui  avait  baillé  en  sa  garde,  les  pla- 
ces ,  châteaux  et  forteresses  du  comté  de  Namur 
qu'elle  promit  de  fui  garder. 

Le  comte  de  Luxembourg  ayant  donc  été  ap- 
pelé par  ceux  de  Namur ,  dans  leur  ville ,  '  et  re- 
connu seigneur,  mit  aussi-tôt  le  siège  devant  le 
château,  qui  était  encore  tenu  par  les  gens  de 
rimpératrice  :  laquelle,  sur  la  nouvelle  qu'elle  en 
eut  %  rechercha  le  secoiirs  de  la  comtesse  de  Flan- 
dres, et  ramassa  ce  qu'elle  put  de  troupes,  dont 
elle  donna  la  charge  au  comte  d'Eu  et  à  ses  au- 
tres frères.  La  comtesse  lui  envoya  Jean  d'Avesnes 
son  fils ,  qui  avec  une  armée  de  Flamands  vint  as- 
siéger Namur,  où  toutefois  il  ne  se  comporta  pas 
avec  toute  la  vigueur  et  la  fidélité  requise.  Car  au 
Heu  de  presser  le  comte  et  les  assiégés,  iMeur  ac- 
corda une  trêve  de  quinze  jours ,  à  condition  que 
pendant  ce  temps-là  l'on  ne  porterait  aucuns  vivres. 


I.  Chron.  ms.  de  Nangis. 
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et  on  ne  laisserait*  entrer  aucunes  troupes  dans  le 
château.  Sur  cela,  le  comte  de  Joigny  et  les  che- 
valiers  champenois  qui  étaient  venus  avec  Timpé- 
ratrice  à  ce  siège,  se  défiant  de  (|uelque  intelli- 
gence de  la  part  de  Jean  d'Avesnes  avec  le  comte, 
se  retirèrent  en  leur  pays.  Le  comte  donna  sur 
leur  arrière-garde ,  et  en  défit  quelques  un&;  puis 
étant  retourné  à  Namur,  il  obligea  l'impératrice 
à  lever  le  siège,  et  enfin  prit  le  château  par  compo- 
sition. Ainsi  le  comte  de  Luxembourg  demeura 
possesseur  du  comté  de  Namur;  et  l'impératriee 
s'en  voyant  dépouillée  S  vendit  ses  droits  à  Guy 
comte  de  Flandres ,  qui  fit  la  guerre  pour  raison 
de  cette  cesssion  au  comte  Henri,  et  mit  le  siège 
devant  la  ville  de  Namur.  Jean  d'Avesnes,  comte 
de  Haînaut,  se  joignit  à  Henri ,  soutenant  qu'il  te- 
nait de  lui  ce  comté  en  fief,  et  lui  en  avait  fait 
hommage.  Finalement^,  ce  différend  fut  terminé 
par  deux  mariages,  IHin  de  Philippe  de  Luxem- 
bourg, fille  de  Henri,  avec  le  comte  de  Hainaujt  ; 
l'autre  d'Isabeau  sa  sœur  avec  Guy  comte  de  Flan- 
dres, auquel  ce  comté  demeura,  et  dont  il  fit 
hommage  au  comte  de  Hainaut  en  Tan  mil  deux 
cent  soixante- dix. 

L'empereur  Baudoin ,  et  les  Français ,  quoique 
resserrés  presque  dans  la  seule  ville  de  Constant]- 


I.  Miraeus  in  Chron.  Belg.>  ann.  991  ;  Recueil  des  Chartes, 
a.  Hochsera.  in  Hist.  Episcop.  Leod ,  p.  297  ;  Yigner,  Hist. 
de  Luxembourg ,  c.  ao. 
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nople,  respirèrent,  et  eurent  quelque  relâche 
SOUS  Fempire  de  Théodore  Lascaris ,  fils  et  succes- 
seur de  Vatace.  Il  était  âgé  de  trente-trois  ans  ' 
lorsqu'il  parvint  au  gouvernement,  étant  né  la 
même  année  que  son  père  reçut  le  diadème.  Après 
qu'il  eut  été  couronné  solemnellement  empereur 
par  le  patriarche  Arsénius,  il  passa  Tannée  sui- 
vante dans  la  Thrace  pour  faire  la  guerre  à  Mi- 
chel roi  de  Bulgarie ,  qui  sur  l'avis  de  la  mort  de 
Vatace  était  entré  avec  une  puissante  armée. en 
cette  province ,  et  avait  enlevé  '  en  peu  de  temps 
toutes  les  places  qu'il  avait  prises  sur  les  Bulgares. 
Mais  l'arrivée  de  Théodore  écarta  ces  peuples,  et 
les  obligea  à  une  retraite  dans  leur  pays.  Il  reprit 
cependant  toutes  ces  mêmes  places ,  et  eût  poussé 
ses  conquêtes  jusques  dans  la  Bulgarie ,  si  la  nou- 
velle de  l'irruption  des  Tartares  dans  l'Asie  et 
dans  la  Cappadoce  ^  n'eût  arrêté  ses  desseins ,  et  ne 
l'eût  contraint  à  retourner  promptement  en  Asie , 
pour  pourvoir  à  la  sûreté  de  ses  états  :  appré- 
hendant avec  sujet,  que  si  ces  infidèles  se  ren- 
daient maîtres  de  la  Cappadoce ,  ils  ne  portassent 
ensuite  leurs  armes  sur  ses  terres.  Mais  les  Tar- 
tares  s'étant  retirés'',  il  fit  repasser  ses  troupes 
dans  la  Thrace,  où  les  Bulgares  étaient  rentrés 
encore  une  fois  avec  un  grand  nombre  de  Co- 
œains ,  ou  de  Scythes.  Enfin  il  se  fit  un  traité  de 


I .  Acrop. ,  c.  63  ;  Nicephor.  Gregor. ,  1.  m ,  c.  i . 
a.  Acrop.,  c.  54 >  55,  ^6,  57,  59,  60. 
3.  Acrop;,  c.  61 1  6a. 
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\mx  entre  lui  èi  Mieiiel,*  pM  Fentremûtâ  ^Urus 
roi  deRuâsîe  ou  de  •AfesoàTte^^i>eAii-|ïèpe  de  Mi^ 
chel  i  et  gendre  de  Bêla  (juatrièine  du  nom  roi  de 
HoAgrîe.  Auquel  tem|>s  Théodore  acheva  en.  la 
vrlle'  de  Thessalonîque  le  mariage  qiii, avait  été 
projette  et  accordé  par  son  (>ère^  en  suite  d'an 
traité  de  paix  avec  Michel  prince  d'Épire, «de  sa 
fille  Marie  avec  Nicéphore  despote^  fils  de  Michel, 
et  fit  un  nouveau  traité  avec  ce  prince  ^  et  Théo-* 
dore  PetraKphe  sa  femme,  qui  était  demeurée  en 
àtage  à  Thessalonîque  pocir  sûreté  >  jdu  pnmier. 
Par  ce  nouveau  traité  Michet&it  obUgé  de  oéd^ 
à  Théodore  la  ville  de  Duras*  et  le  ch/keau  de 
Servies.  •  *    ^    ^ 

Ce  mariage  achevé  •,  il  retourna  en-  Asie  4  si»r 
un  nouveau  bruit  de  la  descente  des  T^itare^v^l^^sr 
quels,  après  que  le  Sultan  de  Cappddoee'se>&il 
obligé  de  leur  payer  tribut^  n'ayant  paides  forces 
suffisantes  pour  se  défendre  contre  eiix^  se  f^^ 
rèrent  de  redhef  en  leur  pays.  Cependant  Mtçhel 
prince  d'Épire^,  après  le  départ  (leThéodbre,  bri-' 
siant  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  lui ,  fit  une  iiv 
ruption  dans  ses  terres,  se  joignit  avec  ÉtieiiBe 
roi  de  Servie,  enleva  Prilep  et  autres  places; 
dans  que  Michel  Paléologne  qui  avait  été  en-* 
voyé  contre  lui ,  osât  se  mettre  en  campagne ,  à 
cause'  du  peu  de  trSupes  qu'il  avait.  Pendant  c^tse 


I.  Acrop.,  63,  64, 

a.  Acrop., c.  66,  68,  69,  721  Gregcnr.,  1. aii,  c.3. 

3.  Acrop.,  i,  70,  «^i ,  7a.  -^ 
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guerre  Théodore^  décéda  dans  l'Asie  au  moist 
d'août  Tan  mil  deilx  cent  oîmiiiaule-ikutt,  ayant,  peu  • 
auparavant  sa.  mort  5  ratifié  avec  Comtanlin  vol  de 
Bulgarie  le  traité  d'alliance  qu'il  aVatt  fait  avec  Mir' 
idiei  son  prédécesseur!  Il  laissa  pour  héritier  afN 
parent  de  ses  éiat»  Jean  Lascaris  sou  fils  unique, * 
qu'il  avait  eu  ^  outre  quelques  filles,  de  l'impératrice . 
Hélène,  fille  d'Azan  roi  de  Bulgarie.  Et  parce  que 
Jean  était  encore  jeune,  ayant  k  peine  huit  ou 
neuf  ans ,  s^Ion  Pacbymère  ^ ,  il  ordonna  par  son 
testament,  qu^  Georges  Muzalon  grand  -  maître 
de  sa-  garde  robe ,  personnage  de  grand  esprit ,  et 
d'une  expérience  consommée,  quoiqu'il  ne  fui 
pas  issu  des  plus  illustres  familles,  aurait  le 
gouvernement  de.  sa < personne,  et  de  l'empire, 
durant  sa .  minorité.  Mais  à  peine  le  troisième 
îottry  aU'  seloa  d'aatres,  le  neuvième  depuis  la 
HK>ft  de  Théodore  (ut  écoulé,  qu'AlexisN Stra-- 
tégopule.,  Constantin  Tornices,  et  autres  grande 
seigneurs  de  Ifi  cour  de  l'empereur ,  irrités  de» 
ceque  Mu^aloo  leur,  avait  été  préféré  en.  cette 
occasion,  et  d'ailleurs  offensés  de  quelques  mau» 
vais  traitements  qu'ils  avaient  reçus  de  Théodore, 
tant  en  leurs  personnes,  que  leurs  familles,  cour 
spirèrent  contre  Muxalon ,  et  l'assassinèrent  dans 
L'église ,  comme  il  assistait  aux  obsèques  de  l'em- 
pereur. Après  cela  ils.  élurent  en  sa  placç  Michel 


1.  Acrop.,  a  73;  Nieeph.  Gdregor.,  L  m,  c.  6. 

2.  Acrop.,  c.  75;  Gregoc.,  1.  m;  Pachy»*,  L  i,,€.  i3. 
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Paléoiogue',  auquel  ils  donnèrent  le  gouv^ne- 
ment  du  jeune  prince  et  de  Fétat,  et  lui  firent 
prendre  le  titre  et  la  qualité  de  despote  ;  et  quel- 
que temps  après  le  proclamèrent  empereur,  ré- 
levèrent sur  le  bouclier ,  suivant  la  coutume ,  et  le 
firent  couronner  solemnellement  dans  la  ville  de 
Nicée.  Le  patriarche  Ârsénius  '  consentit  avec  beau- 
coup de  peine  à  cette  élection ,  après  avoir  pris  le 
serment  de  Michel  et  sa  promesse  de  rendre  et  de 
restituer  l'empire  au  jeune  Lascaris,  lorsquUl  se- 
rait parvenu  en  un  âge  plus  avancé,  et  qu'il  se- 
rait capable  d'entreprendre  la  conduite  des  af- 
faires. 

Michel  était  fils  d'Andronic  Paléolo^ue,  qui 
fut  élevé  à  la  dignité  de  grand  domestique,  ou 
de  grand  sénéchal  par  l'empereur  Théodore ,  et 
de  la  fille  unique  d' Alexis  Paiéologue ,  qui  eut 
l'honneur  d'épouser  Irène  fille  ainée  de  l'empe- 
reur Alexis  l'Ange,  surnommé  Andronic,  qui 
lui  donna  le  titre  de  despote,  et  le  déclara  son 
successeur  à  l'empire.  Les  écrivains  du  temps  n'ont 
point  remarqué  le  nom  de  l'aïeul  de  Michel,  mais 
Nicéphore  Grégoras  ^,  et  les  autres  historiens  grecs, 
assurent  que  Michel  était  de  la  famille  des  Paléo- 
Jogues ,  tant  de  son  chef  que  du  chef  de  sa  mère , 
au  moyen  de  quoi  il  était  Diplo-paléologue ,  c'est-à- 
dire  ,  doublement  descendu  des  Paléologues.  Or  il 


I.  Acrop.,  c.  76,  77;Gregor.,  1.  m. 

a.  Pachym.  1.  11,  c.  4. 

3.  Nicephor.  Gregor.,  1.  m.' 
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est  certain  que  ccj^e  famille  était  très-ancienne  et 
très-illustre  dans  l'empire  d'Orient ,  et  connue  dès 
le  temps  des  empereurs  romains  Diogène,  Nice- 
phore  Botaniate,  Alexis  Comnene,  et  leui^  suc- 
cesseurs'. D'où  je  m'étonne  pourquoi  Spandugino^, 
Volaterran,  Bizarre,  et  ceux  qui  les  ont  suivis,  ont 
avancé  que  le  père  de  Michel  était  originaire  de 
Yiterbe  en  Italie ,  et  qu'il  était  connétable ,  c'est-à- 
,  dire  capitaine  de  quelque  compagnie  d'infanterie , 
ou  de  garnison  de  place.  Acropolite  écrit  ^  que  d'a- 
bord que  Michel  se  fut  fait  proclamer  empereur, 
Baudoin  qui  était  à  Constantinople  lui  envoya  ses 
ambassadeurs,  tant  pour  le  rechercher  de  paix  et 
d'alliance,  que  pour  lui  demander  la  restitution 
de  la  ville  de  Thessalonique ,  et  de  toutes  les  pla- 
ces que  les  Grecs  de  l'Asie  possédaient  dans  la 
Thrace.  Baudoin  se  persuada  en  cette  occasion, 
que  Michel  lui  accorderait  facilement  ces  proposi- 
tions ^  et  qu'il  aimerait  beaucoup  mieux  s'établir 
puissamment  en  son  usurpation ,  et  appaiser  les  di- 
visions intestines ,  qui  suivent  di'ordinaire  ces  chan- 
gements, que  de  songer  à  faire  la  guerre  à  ses 
voisins,  lesquels  il  lui  était  plus  avantageux  d'a- 
voir pour  amis,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'entre- 
tenir la  guerre  au  dedans  et  au  dehors  de  ses  états. 


1.  Scylitz. 9  p.  834;  Anna  Comn.,  p.  54 y  55,  66,  67,  117; 
Theopb. ,  epist  33 ,  70;  Nicet.,  etc. 

2.  Spandug. ,  délia  orig.  de'  Principi  Turchî  ;  Yolaterr. ,  Bi- 
zarr. ,  1.  i  de  bello  Yeneto.  . 

3.  Acrop. ,  c.  78. 
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Mais  Michel ,  qui  était  d'ime'  rare  cokwhsite  et 
d'une  valeur  extraordinaire,  ménagea  si  bien  les 
esprits  de  ses  sujets^  qn'il  ne  se  ferma  auculi  parti 
qui  osât  s'opposer  à  ses  desseins  ;  aussi  il  fit  si 
peu  de  cas  de  cette  ambassade  et  des  demandes 
de  Baudoin,  qu'il  les  rebuta  comme  ridicules  et 
hors  de  toute  apparence  de  raison. 

Avant  qu'il  se  fôt  Êiit  couronner  empereur  ',  il 
avait  envoyé  au  printemps  de  l'an  mil  dem.  cent 
cinquante  neuf  une  armée  dans  la  Thessalie ,  sous 
la  conduite  de  Jean  Comnène  son  frèi^e,  grand 
domestique  (les  Paléologutô  prirent  indi£férem*- 
ment  ce  surnom  de  Comnène  à  causé  de  leor 
ayeule),  auquel  il  donna  depuis- le  titre  de  sebas^ 
tocrator,  pour  faire  la  guerre  k  Midsuel  despoC)e 
d'Épire  et  d'Étolie.  Il  avait  tâché  auparavant  par 
ses  ambassadeurs  de  fléchir  le  coeur  de  ce  prince 
rebelle,  et  de  le  porter  à  quelque  accommode- 
ment» Il  avait  même  voulu  employer  à  cet  -efiet  ? 
Mainfroy  roi  de  Sicile  gendre  du  despote ,  auquel 
il  envoya  Nicolas  Alyattes  préfet  du  canlciée,  on 
secrétaire  d'état.  Mais  ce  roi  retint  deux  ans  en- 
tiers l'ambassadeur  de  l'einpereur  grec,  sans  £ure 
aucune  réponse  à  ses  demandes.  Il  ne  réussit  pas 
mieux  à  l'endroit  de  Guillaume  de  Ville -Hardoin* 
prince  d'Achaie,  qui  avait  pareillement  épousé 
une  des  fiUes  du  despote ,  qu'il  pria  inutilement 


I.  Acrop.,  c.  77»  So;  Nîcephor.  Gregor.,  1.  lu;  Pachym., 
I.  ifi  y  c.  ao.' 
a.  Acrop.,  c.  79. 


de  s^eiàployet  Ters.  son  bean-père  pour  lé  faire 
condescendre  à  une  paÎK.  Enfin  il  ne  gagna  rien 
sur  cet  esprit  opônâtre,  qni  ne  voolut  rien  relâ- 
cher de  ses  prétentions ,  tadt  pour  sa  présomption 
naturelle  ^  que  pour  l'appui  et  le  secours  qu'il 
avait  conçu  de  ces  alliances  si  illustres.  Il  fut 
toutefois  surpris,  quand  étant  à  Castoria  avec  la 
princesse  Théodore  sa  femme ,  il  sçut  que  l'armée 
de  Jean  G)nmène  avait  déjà  passé  les  ports  et  les 
détroits  des  Bodènea.  Lequel,  ensuite  de  Tépou- 
vaute  qui  se  mit  dans- ces  provinces,  prit  en  peu 
de  temps  Acfaride,  Deavoli,  Prespe,  Pélagonie, 
Sosque ,  Molysque ,  et  auti^s  villes.  Le  despote  ' 
sur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Michel  Paléolo<* 
gue,  avait  pretsé  «es  denx  gendres  de  lui  envoyer^ 
du  secours  en  diligence',  afin  de  s'opposer  au  se- 
ha^tocrator.  Le  roi  de  Sicile  lui  envoya  quatre 
cents  chevaliers  d'élite  :  Pachynière  en  met  jus^ 
ques  à  trois  mille,  et  Grégoras  écrit  qu'il  y  vint 
en  personne^  (ée  qui  n'est  pas  toutefois  probable) 
comme  auesi  le  prince  d'Achaïe.  Se  voyant  focti^ 
fié  de  ce  puissant  secours ,  il  vint  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Bellegrade ,  qui  est  situé  sur 
le  haut  d'un  rocher  près  de  la  rivière  de  Polina  t 
et  sur  l'avis  qu'il  eut  de  l'approche  de  l'armée  des* 
ennemis,  il  leva  le  camp  pour  aller  combattre.. 
Les  escarmouches  commencèrent  dans  un  lieb  ap* 


T.  Acrop.,  c.  8i;  Gregor.,  i.  lu;  Pachym.,  1.  t,  c.  3i  ; 
Phrans.,  i.  i|  c.  4;  Sabell.,  dec.  1, 1.  X. 
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pelé  le  détroit  de  Yorylas;  d'où  étant  parti  pour 
aller  secourir  Prilep,  quelques  faux  avis  qui  Im 
furent  donnés  lui  firent  prendre  lâchemeut  la 
fuite  avec  ses  plus  confidents,  abandonnant  le 
prince  d*Achaïe  son  gendre ,  et  les  troupes  firan- 
çaises  et  allemandes.  Le  lendemain  matin  ceux 
de  son  armée  ayant  appris  sa  retraite ,  se  dissipè- 
rent. Jean  son  fils  naturel  s'alla  rendre  au  sebas- 
tocrator,  et  fit  serment  de  fidélité  à  l'empereur. 
Le  prince  d'Achaîe  prit  aussi  la  fuite  ^  et  fut  trouvé 
à  Castoria  caché  sous  un  monceau  de  paille  «  et 
reconnu  par  un  soldat  à  ses  dents  de  devant, 
qu'il  avait  extraordinairement  longues.  Les  prin- 
cipaux d'entre  ses  chefs,  entre  lesquels  étaient 
Anseau  de  Toucj  et  Geoffroy  seigneur  de  Cari- 
taine ,  furent  pris  vers  Platamon ,  et  conduits  à 
l'empereur  :  les  Siciliens  ou  Allemands  furent  pa- 
reillement taillés  en  pièces.  Cette  défaite  se  fit  au 
mois  d'août'  l'an  mil  deux  cent  cinquante-neuf; 
en  suite  de  laquelle  la  plupart  des  places  se  ren- 
dirent au  sebastocrator,  lequel  divisant  ses  trou- 
pes ,  prit  le  chemin  de  Néopatras  avec  une  partie, 
où  il  s'achemina  avec  le  bâtard  du  despote ,  tandis 
qu'Alexis  Strategopûle  et  Jean  Raoul  allèrent  as* 
siéger  Joannina,  et  sonder  les  esprits  des  habi- 
tants d'Arta. 

Acropolite  attribue  la  défaite  des  Français  à  l'a- 
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dresse  de  Jean  Comnène,  qui  envoya  donner  un 
faux  avis  au  despote,  d'une  trahison  qui  se  tra- 
înait contre  sa  personne  par  ses  gendres ,  qui  le 
devaient  livrer  à  Teropereur.  Mais  ce  que  Pachymère 
raconte  à  ce  sujet  semble  avoir  plus  de  proba- 
bilité, écrivant  qu'elle  se  fit  par  la  mésintelligence 
qui  se  mit  entre  les  Français  et  le  bâtard  du  des^ 
pote  qui  fut  piqué  de  ce  que  les  chevaliers  du 
prince  d'Achaie  cajolaient  sa  femme,  qui  était 
fille  de  Taronas,  et  de  ce  que  sur  les  plaintes 
qu'il  en  fit  au  prince,  il  n'en  reçut  non  seulement 
aucune  satisfaction,  mais  encore  de  ce  que  ce 
prince  le  railla  de  sa  jalousie,  et  le  ti*aita  de  bâ- 
tard. Ce  qui  lui  causa  un  tel  dépit ,  qu'il  proposa 
de  hasarder  la  fortune  de  son  père,  pour  tirer  la 
vengeance  de  cet  affront.  Il  envoya  à  cet  efifet 
secrètement  offrir  son  service  au  sebastocrator , 
lui  promit  de  le  secourir  contre  les  Français  e(  les 
Allemands  lorsqu'il  viendrait  les  attaquer,  et  tira 
sa  parole ,  que  ses  troupes  ne  donneraient  durant 
ce  temps-là  en  aucune  façon  sur  celles  du  despote 
son  père ,  et  de  son  fils  Nicéphore.  Ce  qui  ayant 
été  accordé ,  les  Grecs  vinrent  fondre  sur  les  hô; 
très  avec  toute  leur  armée,  et  les  taillèrent  aisé- 
ment en  pièces  ;  le  bâtard  s'étant  joint  en  cette 
occasion,  avec  ce  qu'il  commandait  de  troupes, 
à  celles  de  Jean  Comnène.  La  retraite  du  bâtard 
vers  ce  général ,  dont  les  auteurs  demeurent  d'ac- 
cord ,  confirme  ce  discours  ;  n'étant  pas  vraisem- 
blable qu'il  eût  abandonné  son  père ,  s'il  n'eût  eu 
quelque  mécontentement  particulier,  qui  lui  fit 
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lâchement  quitter  ses  intérêts,  pour  oontenter  sa 
passion  ;  ce  qui  parut  encore  par  la  suite.  Car  H 
bâtard  étant  satisfait  de  sa  vengeance,  se  déroba 
secrètement  du  camp  de  Comnéne ,  qui  était  aux 
environs  de  Thèbes ,  et  vint  trouver  de  rechef  son 
père  !y  qui  rôdait  vers  les  îles  de  sainte  Maure  et 
de  Cephalonie,  fuyant  Tarmée  victorieuse  des 
Grecs ,  qui  était  entrée  dans  la  Livadie  et  dans 
la  Béotie.  Son  retour  fut  avantageux  an  despota 
dans  sa  disgrâce;  car  s'étant  rassuré,  et  ayant 
ramassé  les  débris  de  sçs  troypes,  il  vint  à'Arta, 
éloigna  les  ennemis  qui  la  muguétaient,  et  obligea 
ceux  qui  assiégeaient  Joannina'de  lever  le.sîége* 
En  suite  de  quoi  il  reprit  la  plupart  de  ses  places, 
tant  par  la  division  qui  se  mit  dans  Içs  troupes 
ennemies,  que  par  le  retour  du  sebastocrator  et 
de  Constantin  Tomices  son  beau-père  vers  Yefo- 
pereur,  auquel  ils  conduisirent  leurs  prisonniers. 
Les  progrès  du  despote  firent  que  Michel  le  re- 
dbercha  encore  de  paix,  et  même  lui  envQj^^^ 
l'impératrice  Théodore  sa  femme  pour  Fy. faire 
condescendre,  et  offrit  de  lui  donner  Jean  Paléo? 
logue  son  fils  en  otage  :  mais  toutes  ces  négocia- 
tions n'aboutirent  qu'à  une  trêve. 

Geoffroy,  qui  fut  fait  prisonnier  avec  lepripce 
d'Açhaie ,  était  un  gentilhomme  français ,  qui  était 
seigneur  de  Caritaine ,  place  assise  dans  l'Arcadie, 
province  de  la  Morée,  dont  Phranzes  fait  mention  ■ 
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eh  plusieurs  endroits'.  1/auteur  du  lignage  d'ou- 
tremer écrit  qu'un  seigneur  de  Caritaine  épousa 
Hélèiie ,  fille  dû  duc  d'Athènes ,  laquelle  après  la 
mort  de  son  mari  reprit  une  seconde  alliance  avec 
Hugues  comte  de  Brienne ,  qui  *en  procréa  deux 
ën&nts,  Gautier  duc  d'Athènes,  et  Agnès.  Il  est 
incertain  si  ce  fut  Geoffroy  seigneur  de  Caritaine, 
ou  son  fils ,  qui  épousa  Hélène ,  et  si  cette  dame 
fut  fiHe  de  Guy  de  la  Roche ,   qui  se  qualifiait 
en  cette  année  sire  d'Athènes  ^,  comme  il  se  re- 
connaît de  quelques-unes  de  ses  lettres,  concer- 
nant Temprunt  d'une  somme  de  deux  mille  livres, 
qu'il  fit  de  Hugues   quatrième  du  nom  duc  de 
Bourgogne;   ou  si  elle  fut  fille  de   Guillaume, 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  Alberic  fait  mention 
de  Guy  ^,  et  dit   qu'il    avait  sous  sa  seigneurie 
devtx   archevêchés,  savoir   celui    d'Athènes,   qui 
avait  pour  suffiragant  Févéqué  d'Argos ,  et  l'arche* 
vêché  de  Thèbes,  duquel  l'évêché  de  BTegrepont 
était  dépendant.  Ce  qui  justifie  encore  que  le  sei- 
gneur de,  llièbes ,   appelle  vulgairement  par  les 
Grecs*  le  Grand  Sire ,  comme  j'ai  remarqué ,  n'é- 
tait autre  que  le  duc  d'Athènes.  Je  n'ai  pas  dé 
preuves  que  ce  duc  ait  été  fils  de  Guillaume  de  là 
Roche  seigneur  d'Athènes,  quoique  la  probabi- 
lité y  soit  entière  par  la  circonstance  des  temps 
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qui  fait  encore  que  celui  auqti^I  Alix  femme  ^ 
J^2m  dlbelin  seigneur  de^Barut  viyoit^  qu€  le  li- 
gnage d'outremer!'  dit  aVoir  été  fiUe  du  duc  d'A- 
thènes, me  donne  sujet. de  croire  quelle  fut  fille 
de  Guy.  lean  dlbelin  ^  était  fits  de  jBalian  d'Ibelin 
seigneur  de  Bar  ut  ^  et  de  Cive,  ou  Eschtve  de 
Montbéliai*d.  Il  fut  aussi  comte  de  Japha,  et  est 
nommé  avec  ce  titre  sous  Tan  mil.  deux  cent  cin-- 
quante:-»ept  par  Sanudo  ^»  qui  cote  son  décès^sous 
l'an  mil  dfux  cent  soixante-six.  Il  est  probable  qiie 
le  duc  de  Gily  décéda  peu  après  cette  aiHiée^  va 
qu'en  l'an  mil  deux  cent  soixante-quatre  le  dac 
d'Athènes  se  nommait  Jean,  auquel  succéda. Guil- 
laume son  frère  ^  l'un  et  l'autre  enfants  de  Guy. 

Michel  Paleologue^y  après  l'événement  et.  le 
succès  de  la  guerre  de  Thessalie ,  commeoça  à  s'ap*^ 
pliquer  sérieusement  aux  moyens  de  se  rendre 
maître  de  la  vdle  de  Constantinople.  Gs  qu'il 
croyait  d'autant  plus  facile  ^  qu'il  n'ignorait  pas  à 
quelle  nécessité  et  à  quels  abois  les  Français 
,  étaient  réduits.  L'empereur  Baudoin  était  ckuis 
la  place,  où  il  n'avait  ni. troupes  ni  argent,  et 
était  tellement  obérée  que,  pour  s'acquitter  de  $es 
dettes ,  et  pour  fournir  >  aux  dépenses  de  sa*  mai-i^ 
son  et  des  gens  de  guerre  qu'il  entretenait  pour 
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la  garde  de  la  viDe  ^ ,  tl  fût  obligé  de  tever  le  plomb 
des  couvertures  des  églises  et  des  palais  de  Con- 
statitinople ,  pour  &ire  des  perpres  et  de  la  mon- 
naie ,  et  de  démolir  ^  le»  belles  maisons  pour  avoir 
du  bois  pour  brûler.  Enfin  sa  nécessité  fut  si 
grande,  qpHl  fut  encore  obligé  dé' mettre'  son  fiis 
unique  Philippe  en  gage  à  des  nobles  Vénitiens 
die  la  famille  de  Gapelio,  pour  certaines  sommes, 
qu'ils  lui  avaient  prêtées,  Philippe  ayant  été  con- 
duit à  cet  effet  à  Yenisie ,  où  il  demeura  long-temps, 
même  après  la  prise  de  G)nstantinople.  Michel, 
Ityûnî  paisé  l'hiver  k  Lampsaque,  ville  d'Asie, 
traversa  le  détroit  avec  quelques  troupes ,  et  vint 
se  présenter  devant  Constantinople ,  non  pour 
Tas^iégér,  ni  dans  l'espérance  de  l'emporter  par 
force^  car  son  armée  était  trop  faible  pour  atta- 
quer Une  si  grande  place,  mais  à  dessein  de  la 
j[>rendre  par  intelligence.  Avant  cela ,  il  alla  as^ 
^ger  Sefyvrée  ^ ,  qu'il  emporta  sans  aucune  résis- 
tance des  n6tres.  Il  prit  encore  tous  les  châteaux 
voisins  de  Constantinople,  k  la  réservé  de  celui 
d'Aphamée^,  qui  était  une  forte  place  et.  une 
ndaison  de  plaisance  et  un  palais  des  empereurs. 
De  là  il  fit  marcher  ies  troupes  vers  Constanti- 
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nople  ' ,  et  feignit  de  vouloir  assiéger  le  châtean 
de  Galatha ,  afin  que  ce  lui  fût  un  prétexte  de  faii« 
séjourner  son  armée  aux  environs  de  la  Tille, 
dans  Tattente  de  faire  réussir  son  dessein. 

^intelligence  qu'il  avait  dans  ConstantiDople , 
était  de  la  part  d'un  seigneur  français ,  qui  loi  avait 
promis  de  lui  livrer  la  place ,  et  lui  avait  fait  en- 
tendjie  qu'il  avait  sa  maison  proche  des  remparts, 
et  une  sortie  hors  de  la  ville,  par  où  il  proposail 
de  le  faire  entrer.  Acropolite  le  nomme  Aaselon 
Anseau ,  et  dit  qu'il  était  proche  parent  et  eonsm 
issu  de  germain  de  l'empereur  Michel.  Ce  qw 
pourrait  faire  présumer  d'abord  que^  ce  seigneof 
était  ADseau  de  Cahieu ,  qui  avait  épousé  ExiàocAj 
fille  dç  Théodore  Lascaris,  à  raison  de  laquelle 
alliance  Anseau  tenait  le  germain  sur  Michel,  ^ 
lui  était  oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  Michel  étant 
descendu  d'Irène,  sœur  d'Anne,  qui  épousais 
fcaris.  Maiis  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  seîgn^*^ 
était  Anseau  de  Toucy,  qui  avait  été  fait  prisonnier 
l'année  précédente  à  la  défaite  de  Thessalie.  Ce 
que- cet  auteur  témoigné  assez,  lorsqu'il  bj(^ 
que  l'empereur  Michel  donnait  d'autant  pliw  ^ 
créance  à  ses  paroles,  qu'il  -était  non-seul^ï»^ 
son  proche  parent ,  mais  encore  parce  qu'au  li^P 
de  lui  faire  reissentir  les  mauvaises  suites  ^^ 
prison ,  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  avec  le  prince 
d'Achaïe,  il  lui  avait  donné  la  liberté,  et  Tâ^^*^ 
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honoré  de  plusieurs  gratifications.  Il  est  bien  vrai 
qu'il  est  malaisé  de  découvrir  ralliance  et  la  pa- 
renté de  Michel  avec  A.nseau  de  Toucy,  qui  était 
fils  de  NaFJot  de  Toucy  et  de  la  fille  de  Théodore? 
Branas ,  comme  j'ai  observé  ci-devant ,  et  ainsi  n'a- 
vait aucune  affinité  avec  les  Paléologues  :  ce  qui 
me  pei'suade  qu'Acropolite  a  confondu,  ces  deux 
Anseaux*  Quoi  qu'il  en  soit ,  Michel  attendait  tou- 
jours l'exécution  de  ses  promesses  :  mais  soit  que 
ce  seigneur  eût  changé  de  volonté,  ou  qu'effecti-^ 
vement  il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  de  les  exécuter^ 
il  envt>ya  £iire  ses.  excuses  à  Michel,  sur  ce  que 
l'empereur  Baudoin  se  défiant  de  lui,  avait  retiré 
iesdefs  de  la  porte  par  laquelle  il  avait  proposé  de 
le  fajire  entrer.  Michel,  voyant  qu'il  consommait 
inutilement  son  temps  et  ses  troupes  '• ,  se  retira 
en  Asie  Y  ayant  accordé  .aux  trois  ambassadeurs  de 
Baudoin ,  qui  le  vinrent  trouver  en  chemin ,  une 
trêve  pour  un  an ,  qu'il  ratifia  depuis  étanjt  arrivé 
à  JHicée ,  vers  la  saison  de  l'automne. 

-  L'année  suivante,  il  fit  alliance  avec  les  Génois^ 
ocmtre  les  Vénitiens ,  le  treizième  jour  de  mar» , 
étant  eir  la  même  ville  de  Nicée  ^ ,  et  leur  accorda 
/par  le  traité  l'exemption  de  péage^  en  tous  ses 
porta  9  et  plusieurs  autres  privilèges,  à  condition 
qu'ils  lui  fourniraient  certain  nombre  de  vaisseaux 
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de  guerre  ,  suivant  le  prit  dimt  il  fut  cooTeou.  Lai 
jalousie  avait  été  de  tout  temps  entre  ces  deux  té- 
publiques  ,  dont  les  forces ,  à  peu  près  égales  sur 
mer,  donnaient  toujours  matièi^e  à  quelque  nou- 
veau démêlé.  Ce  qui  parut  assez  aux  entreprises 
des  îles  de  Candie  et  de  Corfeu ,  et  en  d'autres 
occasions,  qui  firent  naître  de  cruelles  guerres 
entre  ces  peuples  durant  plusieurs  années.  Le^' 
papes  s'employèrent  souvent  pour  les  pacifier,  et 
firent  leur  possible  pour  établir  une  parÊiîte  unioi» 
entre  ces  deux  états.  Grégoire  IX  y  travailla  '  plos 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  et  fit  tant  par  son 
entremise ,  qu'il  conclut  un  traité  solennel  en  laa 
ià38;  par  lequel,  entre  autres  choses,  il  futcon- 
venu  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourraient 
faire  alliance  avec  l'empereur  grec,  sans  un  tnu-* 
tuel  consentement.  Ce  qui  fut  ratifié''  par  un  autre 
traité  en  l'an  laSi.  Mais  cette  paix  subsista  '  p^<* 
de  temps ,  et  fut  rompue  par  la  division  qui  corn 
mença  à  éclater  entre  eux.  Tan  1 256,  au  sujet 
l'église  ou  monastère  de  Saint-  Saba  dans  Atfe, 
qu'ils  prétendaient  respectivement  leur  appartenir 
par  concession  du  pape.  D'où  s'ensuivirent  àt 
grandes  guerres,  et  plusieurs  combats  sur  toety 
dont  les  succès ,  quoique  avantageux  aux  vain- 
queurs ,  furent  funestes  à  la  terre  sainte ,  et  par  la 
'  '  .1    ■  ,     -     _** 
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sttke  à  l'empire  de  Coostantiiiople.  Car  comme  les 
Yéailiem ,  en  considération  de  cette  guerre ,  s'é- 
taieiit  alliés  à  Matnfroy,  roi  de  Sidie,  et  avaient 
fait. une  ligue  pour  vingt  ans  avec  ceux  de  Pise 
contre  les  Génois  ;  de  n^éme  les  Génois  s'appuyè- 
rent de  l'alliance  de  Michel  Paléologue,  ennemi 
capital  de»  Vénitiens ,  qui ,  étant  devenu  plus  fort 
par  cette  alliance,  £t  aussi  plus  vivement  la  guerre 
aux  Français  ;  outre  que  les  Vénitiens ,  se  voyant 
engagés  dans  cette  fâcheuse  guenne ,  ne  purent  k 
l'avenir  s'appliquer  avec  tant  de  soin  au  secours, 
de  Goastantinople  et  de  l'empire. 

La  trêve  qui  avait  été  arrêtée'  etitre  l'empereur 
Michel  et  le  despote  d'Épire  étant  finie,  le  des- 
pote s^  mit  en- campagne  vers  le  printemps  de  cette 
mné^  9  et  t  à  l'^de  de  quelque  secours  qui  lui  fut 
envoyé  par  Maiofroy,  roi  de  Sicile  ^  soa  gendre ,  re-' 
prit  plusieurs  places  qui  lui  avaient  été  enlevées 
les  années  précédentes.  L'empereur  grec,  de  ^ 
part,  fit  partir  Alexis  Stratégppule ,  qui  avait  été 
orné  du  titre  de  César  peu  auparavant,  avec  huit 
cents  soldats ,  et  lui  donna  ordre  de  lever  les  gar- 
jgÂsonsi  des  villes  de  Thrace,  et  de  conduire  les 
autres  troupes  qu'il  trouverait  dans  ces  provinces 
et  dans  la  Thes$alie,.afin  de  s'opposer  au  despote. 
£t  d'autant  qu'il  devait  passer  près  de  Çonstanti.- 
nople,  il  le  chargea  de  s'enquérir  en  passant  de 
l'état  de  la  place ,  afin  que ,  lorsque  la  trêve  qui 
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étail  eitfre  les  Français  et  lui  ^  et  qui  ne  Asvwà  et- 

pirer  qu'au  niois  île  septembre,  serait  ânie,  il  put? 

si  l'occasion  se .  présenlait ,  l'aller  assiéger  ;  â^acbapt 

d'ailleurs  que  les  Français   qui  étaîeat  dedans, 

étaient  dans  une  grande  disette  de  vivres,  ^  très- 

incommodés.  Stratégopule^  ayant  pa&sé  le  détroit 

et  débarqué  ses  troupes  à  Galîpoli ,  marcha  du  café 

de  Selivrée,  et.  vint  camper  à  Ahegia,  qui  est  ua 

port  distant  de  quelques  milles  deX^onstantinople. 

De  là ,  avançant  vers  la  place  >,  pour  satîafaire  aux 

ordres  de  l'empereur,  il  fit  mettre  ses  troupes^ 

bataille,  afin  de  donner  l'époayante  aux  f  ranç9Îs« 

sans  toutefois  &ire  auoun  act^  d'hostilité  >  taot  à 

cause  de  la  trêve ,  que  par  ce  qu'il  av^it  de  g^DA 

de  guerre  n'était  pas  suffisant:  pour  former  9»* 

ciHie  entreprise  ;  aussi  son  principal  deaseifi,  i1^^ 

de  s'approcher  des  volontaires  ^  On  appelait  asafil 

certaûnes  troupes  débandées  qui ,  ne  reconnaissfiiM 

ni  les  Français  ni  les  Grecs,  tâchaient  <ie  profit 

des  désordres  du  temps,  pillant -et  attacpiakit  U- 

différemment  les  uns  et  les  autres.  Stratégopolo 

donc  ayant  mandé  les  principaux  d'entre  evti 

après  leur  avoir  fait  e^érer  de  grandes  récoD^ 

penses ,  s'informa  des  moyens  de  se  rendre  maatre 

de  la  ville  de  Gonstantinople ,  .dont  ils  devaient  s»? 

voir  l'état ,  à  cause  qu'ils  rodaient  perpétuelleidaeiil 

aux  environs,  et  que  même  il  y  en  avait  plusiau^ 

d'entre  eux  qui  y  avaient  leurs  familles,  et  s'en 
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étaient  retirés  pouf  l«s  ÎDCommodités  qu'ils  y  souf* 
frsdeiit  Cem^i ,  gagnés  psr  les  promesses  de  Stra-» 
fégopole,  et  d'ailleurs  sotihaitant  de  rentrer  sous 
la  dominatîcHi  de  leurs  seigneurs  naturels,  lui  di- 
rent que  jamais  l'occasion  ne  se  présenterait  plus  fa- 
YCM^le  pour  parvenir  à  ce  dessein  :  que  la  disette 
éCait  grande  dans  la  place,  qu'elle  était  dépourvue 
ée  troupes,  au  moyen  de  ce  que  les  Français  en 
étaient;  "partis  depuis  peu  pour  aller  vers  Dapbnu- 
»ie  ;  et  que  ce  qui  y  restait  étaient  gens  sans  dé«* 
fense  et  sans  aucune  expérience  au  fait  des  ar- 
mes ;  et  que  Vil  voulais  tenter  cette  eutreprii»e  ^  ils 
promettaSiènt'de  l'asÂsler,  iK>n  seulement^  de  leurs 
personées' ,  mais  encore  des .  intelligences  qu'ib 
avaient  claÀs  la  ville. 

^'  Daphnasie  était  une  place  assise  sur  la  c6te<de 
Tfaracé,  du.  c^é  du  Pool-Euxin  ou  de  Ja  mer 
Mfi^ettfe,  à  -mille  stades  de  Constantinople ,  et  envi^ 
ronnée  d'eau';  d^où  Acrôpolite  lui  donne  le  nom 
(Vile.  Les  fVanfais  entreprirent  de  l'aller  assiéger!, 
par  le  conseil  du  podestat  ou  bail  des  Vénitiens  I, 
arrivé  depuis  peu  à  Constantinople ,  où  il  avait  été 
.  envoyé  par  la  république  avec  quelques  vaisseaux^ 
Sabellicud  et  autres  éciîvains  de  Yenbe  le  nom«« 
ment  ^  Marc  Gradenigo ,  et  disent  qu'il  fut  chargé  par 
Baudoin  d'aller  garder  l'entrée  du  détroit  du  côté  de 
la  mer  Majeure,  sur  lebruit  de  la  marche  de  l'armée 
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de  Michel.  Acropolite,  quî  le  décrit  coniioe  on  jeune 
homme  plein  de  feu^  dit  qu'étant  arrivé  à  ComUutfî- 
nople^il  perisuadaà  Tempeffeur  d'evployer  lies  oou* 
velles  troupes  qu'il  avait  atnenées,  à  faire  quelque 
exploit,  afin  que  les  Grecs  p'eUssentpas  sujet  de  leur 
reprocher  d'être  enfermés  dans  une  place  sansenos^ 
sortir  ;  et  que ,  sur  cela,  ayant  équipé  ce  qu'il  y  avait 
de  vaisseaux  dans  le  port ,  ils  ûrent  voile  vers  Da- 
phuusi^,  où  ils  mirent  le  siège.  En  quoi  il  semble 
y  avoir  quelque  contradiction,  car  il. est  constant 
que  la  trêve  était  pour  lors  ente  les  français  et 
les  Grecs  ;  ce  que  SabelUcus  témoigne ,  écrivant 
qM'elle  subsistait,  lorsque  Stratégopule  prit  Cou? 
^ntinople  ;  et  ainsi  il  n'est  pas  probable  que  les 
Français  aient  entrepris  de  la  rompre  par  le  siège 
d'une  place  qui  appartenait  aux  Grecs  ;  joint  que 
Pachymère  '  dit  que  Stratégopule  eut  ordre  de 
Michel  de  ne  ri^n  faire  en  cette  occasion  «  non, 
ainsi  qu'il  écrit,  parce  qu'il  n'avait  pas  assez  de  tioiik- 
[les,  mais  vraisemblablement  à  cause  de  .la  trève^ 
De  sorte  que  si  ce  n'était  que  les  autres  auteurs  grecs 
disent  la   même  chose   qu' Acropolite ,  j'aimerais 
mieux  ajouter  créance  au  discours  de  SabelUcus, 
qui  dit  que  Gradenigo  fut  envoyé  de  ce  coté  •là, 
c'est-à-dire  du  côté  de  Daphnosie,  pourgardar  l'enr- 
trée  du  détroit  vers  le  Pont  -  Ëuxia. .  Padiyroère 
ajoute  ^  qu'il  y  avait  en  cette  armée  navale  trente 
vaisseaux  longs ,  et  un  grand  galion  de  Sicile. 
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'  Stratégopule  eut  peine  à  se  résoudre  à  une  en* 
tcepnse  de  cette  conséquence ,  qui  était  contraire 
aux- ordres  particuliers  qu'il  avait  de  son  maître, 
et  éloignée  de  toute  apparence  de  auccès ,  pour  le 
petit  nombre  de  troupes  qu*il  avait  pour  lors.  Il 
est  vrai  .que  les  auteurs  ne  conviennent  point 
qu'il  n'eût  que  huit  cents  hommes ,  comme  écrit 
Grégoras.  Car  Acropolite  dit  formellement  '  que 
son  armée  était  composée  de  Grecs  et  de  Scythes , 
ou  Comains  qui  n'avaient  pas  coutume  de  venir  à 
la  guerre  en  si  petit  nombre.  Spandugino'  assure 
qu'elle  était  de  vingt-cinq  mille  combattants;  et  le 
pape  Urbain  lY  ^ ,  écrivant  au  sujet  de  la  prise  de 
Consta^tinople ,  dit  que  l'armée  de  Michel  était 
très^nombreuse.  Ce  qui  peut  faire  croire  que  ces 
termes,  de  Grégoras  se.  doivent  rapporter  au  nom- 
bre de  ceuK  qui  commencèrent  cette  entreprise, 
tandis  que  le  reste  des  troupes  était  en  un  poste 
pkis  éloigné;  ou  des  Grecs  qui  partirent  de  l'Asie 
avec  Stratégopule,  sans  les  autres  troupes  qui  se 
joignirent  à  lui  dans  la  Thrace.  Enfin  Statégopule , 
dans*  cette  irrésolution,  se  laissa  néanmoins  em- 
porter aux  persuasions  de  son  neveu  Alexis ,  et  de 
Coutrizaoe,  l'un  des  principaux  chefs  des  volon- 
taires. Les  auteurs  grecs  ne  s'accordent  pas  en* 
coTO  sur  la  manière  de  cette  entreprise.  Acropolite 
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qui  vivait  en  ce  temps  -  là ,  Nicéphore  Grégoras , 
Phranzès  '  et  Spandugino  disent  que  run  de  ces 
volontaires ,  ou  autre  Grec ,  loi  vint  dire  qu*il  avait 
sa  maison  à  Constantinople,  vers  les  remparts  ^  da 
côté  de  la  Porte  Dorée ,  près  le  temple  de  la  Fon- 
taine, de   laquelle    il   y  avait  une  issue  ernne 
sortie  cachée  sous. terre,  qui  conduisit  hors   la 
ville ,  et  qu'il  lui  serait  aisé  d*y  faire  entrer  par  tt 
autant  de  soldats  qu'il  voudrait;  qu'ayant  visité  le 
lieu,  il  y  en  fit' entrer  quelque  noiribre  la  tmil, 
qui  ayant  tué  les  gardes  sur*  lés  remparts  ',  bri- 
sèrent la  porte  dé  la  vîHte  ti  cmips  de  hacfaes,  et 
donnèrent  le  passage  au  sut^lus  de  ^n  arcnée. 
Mais  Pachymère  la  raconte  avec  <l'autres  circon- 
stances ,  et  dit  que  Stràtégopùle  ayant  iehfiiî  '  ré- 
solu de  tenter  la  prise  de  Constantinopife  /  ^^t^e 
nuit  visiter  les  endroit»  pat  où  il  la  p^uni^  ésca^ 
lader  ;  et  qu'ayant  trouvé  que  celui  qui  est  du  côté 
(le  la  Porte  Dorée  était  le  plus  faible  et  ie  otoin^ 
gardé,  il  arrêta  de  Tattaquet  par  cet  eâdi^4i. 
Le  résultat  de  la  manière  dont  on  devait  s*y 
comporter,  fut  qiie  te  gros  de  l'armée  se  mettrait 
en  embuscade  au  monastère  de  la  Fontiaine ,  t^Mi^is 
que  les  volontaires ,  avec  quelques  troupeii ,  phtth* 
teraient  leurs  échelles  aux  murailles  '  ;  qu'ayant 
gagnai  les  remparts ,  elles  viendraient  à'  là  Porté 
Dorée  et  la  déboucheraient  {car  elle  était  lorsbo^^ 
chée  et  fermée  d'une  muraille),  et  que, 4e signal 
donné,  il  approcherait  avec  son  armée,   et  en- 
*<'■'■■  ■■■-■■      ,     .  ■  ,  , 
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trerait  dajps  la  {^ce  f  ce  qui  fut  ainsi  exécuté.  Car 
le  jour ,  ou  plutôt  la  nuit ,  que  l'on  devait  £aire 
cette  entreprise  j  il  fit  approcher  près  de  la  ville 
tout  ce  qu'il  avait  de  troupes^  tant  de  Grecs  que 
de  Scythes ,  ou  Comains.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  toute- 
Cois  sans  quelque  défiance  de  la  part  des  volon- 
taires ,  qui  l'avaient  porté  à  cette  entreprise ,  crai- 
gnant qu'ils  ne  l'eussent  attiré  en  cet  endroit -la, 
pour  lui  dresser  quelque  embuscade.  Maià  leurs 
serments^  et  les  assurances  qu'ils  donnèrent  de 
leur  fidélité,  le  firent  avancer  jusqu'au  monastère^ 
w  il  setint  avec  se^  troupes  sans  faire  de  bruit  ^ 
attendant  le  signai  qu'ils  lui  devaient  do.nner,  qui 
était  :  Fim^rU  fes,  wfip^r^Hr$ .  Jean  et  Michel^  0U4 
selon  Pbran^^  Fiyent  les  Grecs.  Les  volontaires 
cependanj;  dressèrent  leurs  échelles  '  ^  montèrent 
sur  les  remparts I  et  ,ayant.  tué  les  gardes,  qu'ils 
tiûuvèreDt  pour  la  plupart  enclormis ,  et  ceux  quî 
les  nyant  aperçus  prenaient  la  fiiite ,  ils  descen-, 
dirent  prpmptement  à  la  Porte  Dorée ,  la  débou^ 
chèrent,  puis,  avec  des  haches. et  des  leviers, 
brisèrent  et  abatli?ent  les  portes.  En  même  tempa 
IJH  prêtre  d'entre  eux,  nommé  Laceras,  et  qu^l* 
quesj(utres  montent  sur  les  remparts,  donnent  le 
signal ,  et  crient  à  haute  voix  :  yivent  les  empereurs 
leun  et  Hic^L  Aussitôt  Stratégopule  SsîxX  avancer 
sf«r  troupes  vers  la  Porte  I)orée,  et  entré  dans  la 
place  sur.  le  point  du  jouj**  Le^  Comains  qui  étaient 
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avec  lui ,  et  quelques  Grecs  serépàndeut  ifi^^oïitnieift 
sans  ordre  dans  toutes  les  rues,  et  coarlent  ad 
pillage  avec  tant  de  confiasion,  que  si  les   Fon- 
çais se  fussent  ralHés ,  et  n'eussent  pas  pris  l'é- 
pouvante ,  ils  les  eussent  tous  taîHés  en  pièces.  Ct 
que  Stratégopnle  ayant  aperçu     il   comrtketSçst  à 
craindre;   et  comme  il    avait  l>eaucoup    d'expé- 
rience ,  il  contint  dans  Tordre ,  quoique  avec  beau- 
coup de  peine ,  ce  qui  restait  de  troupes  avec  lui , 
leur  faisant  défense  de  s'éloigner,  ni  de  sortir  des 
rangs.  Cependant  il  ne  voulut  pas  s'engager  plus 
avant  dans  la  ville,  qu'il  n^eût  reconnu  quelfesr 
forces  il  y  avait  dedans,  dont  il  n'était  pas  bien 
certain ,  et  jusqu'à  ce  que  le  jour  fàt  plus  grand  ; 
et  cela,  d'autant  plus  que  partirent  d'abord  <jncl-« 
ques  Français  qui  firent  résistance ,  et  s'opposèretit 
vigoureusement  aux  Grecs  ;  ce  qui  redoubla  '  èSl 
frayeur,  et  le  fit  songer  à  une  retraite.  Mai^'  les 
volontaires,  qui  étaient  gens  hardis,  lui  dirent 
qu'il   ne   fallait   pas   consulter   là -dessus^  qu'ib 

^  étaient  engagés  trop  avant  dans  la  place  pour  es- 
pérer d'en  sortir;  que  la  seule  pensée  était  cri- 
minelle ,  et  capable  de  les  faire  tous  périr  ;  erifin , 
que  la  fortune  qui  leur  avait  été  favorable  dans  le 
commencement  de  cette  entreprise ,  ne  leur  man- 
querait point  aussi  dans  l'exécution  et  dans  la  fin. 

Sur  ce  discours,  Stratégopnle  se  résolut  de  con- 
tinuer sa  marche ,  tenant  toujours  ses  gens  serrés. 
Cependant  les  Scythes  couraient  les  rues,  tuaient 
ceux  qui  se  rencontraient  devant  eux ,  pillaient  les 

maisons,  et  à  la  fin  donnèrent  un  tel  effroi,  que 
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les  Fraoçais ,  saofi  '  songer  à  se  rallier,  prirent  la 
fuite  et  s'écartèrent. 

Stratégopule  d'autre  part  qui  se  tenait  toujours 
en  bataille ,  ne  voulant  avancer  que  bien  à  propos, 
sur  la  nouvelle  du  retour  et  de  l'approche  de  la 
flotte  de  Daphnusie,  rallia  ses  gens  qui  étaient 
entrés ,  et  obligea  les  Grecs  de  la  ville  à  se  joindre 
avec  lui  bon-*gré  mal-gré ,  puis  fit  mettre  le  feo 
en  divers  endroits  de  la  ville ,  afin  que  les  Fran-* 
çais,  étant  occupés,  à  sauver  leurs  femmes  et  lajrs 
enfants ,  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  dans 
leuts  maisons,  ne  songeassent  point  à  prendre 
les  armes  pour  se  défendre;  ou  du  moins  fus-- 
sent  obligés  de  partager  leurs  soins ,  les  uns  tra- 
vaillant à  àe  sauver  du  feu ,  les  autres  de  leurs 
ennemis.  Les  Français  n'ayant  pu  rien  faire  contre 
cette  place  étaient  retournés  cette  même  nuit,  et 
avaient  jette  les  ancres  aux  environs  du  monastère 
de  Saint-Michel ,  situé  sur  la  rive  européenne  du 
Bosphore.  Ce  temple  fut  construit  en  ce  lieu  par  le 
grand  Constantin  ^  ,  et  est  plus  communément 
connu  dans  les  auteurs  grecs  sous  le  nom  de 
Sosthenion.  Les  empereurs  Justînien  *  et  Basile 
le  Macédonien  ^  le  rebâtirent.  Le  sultan  A  murât  ^ 
le  fit  démolir,  et  des  matières  en  fit  faire  un  fort 
à  Feutrée   du   Pont-Éuxin.  L'endroit  où  il  était 
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éte^é  S  étaif  comniûde  pour  retirer  \ti  taîs^eaulV 
le  rivage  étant  en   qnei<fue  £!^n  coupé,  et  for- 
mant  nne  espèce  de  port.  Cette  flotté  donc ,  snr 
le  brait  qiH  se  feisait  dans  la  place,  s^avança  en 
diligence  pour  la  secourir.  €e  qui  obligea  les  Grecs 
à  mettre  le  feu  non  seulement  dans  la  ville ,  mais 
encore  aux  belles  maisons  des  champs  (c'est  ainsi 
qu^l  faut  entendre  AcropoUte)  qâi  étaient  sur  la  rire' 
du  Bosphore,  et  appartenaient  taât  aux  Yémtîetis, 
qii^iux  <iutres  nalicois ,  afin  que  cetuc  de  dedaas'* 
étant  occupés  k  sauver  leurs  étifants  et  leuips-  fii- 
miHes ,  ceux  de  dehors ,  s'en9pk>yant  de  leur  part 
à  éteindre  lé  feu  qui  était  en  leurs  maîaolts  de 
campagne,  et  à  sauver  leurs  beaux  nfèublés^ De 
songeassent  point  à  etitrer  dans  la  viHë.  €tégéMs 
dit  que  Stratégopule  étant  daiis  fo  plàéë,' y  de- 
meura tm  jour  entier,  tenant  ^es  troup^a  en  hat- 
faifle,  et  que  le  lendemain,  i[  fit  tnettré  léfea  eo^ 
quatre  endroits  de  la  ville  ;  ce  qtii  n'est  pâs  poro- 
bable , .  étant  plutôt  à  présumer  que  ia  ville  âitr 
prise  et  le  feu  mis  en  un  seul  jour.  Pachymère^ 
ajoute  que  Jean  Phylax,  qui  était  de  la'maisoâ* 
de  Fempereur  Baudoin  et  s'était  venu  ranger  avec 
Stratégopule ,  lui  donna  ce  conseil. 

Baudoin  était  durant  tout  ce  vacarme  dans  le 
palais  des^Blaquernes,  suivant  Pachymère,  quoi** 
que  Grégoras  semble  diire  que  ce  palais  était  pour 
lors  mhabîté  et  désert ,  et  que  la  demeure  ordi- 


.  I.  Anthol.  Grapc,  1.  iv,  c.  aS;  I>mic)av.  în  Pànd.,  c.  ia8. 
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naire  4^  empereufs  français  en  ce  temps-là  était 
le  monastère  de  Paotocrator.  Mais  il  est  croyable 
que  ce  moDastère  (j^i  apparteiuût  aux  Y^nitienfi , 
comme  j'ai  remarqué  ailleurs,  était  aussi  la  de- 
meure de  leur  podestat ,  ou  bail  ;  et  que  si  le  pa* 
lais  des  Blaquemes  était  abandonné,  les  empereur^ 
habitaient  le  palais.  Baudoin  ayant  appris  que  les 
Grecs  étaient  dans  la  ville,  prit  la  résolution ,  comme 
les  autres ,  de  se  sanver,  et  n'osant  passer  à  travers 
les,  rues,  il  inonta  sur  un  vaisseau  au  palais  des 
Bbqudknes ,  et  se  fit  conduire  jusques  au  grand 
palais ,  où  la  flotte  qui  s'était  approchée  le  reçut  ^ 
ainsi  que  tous  ceux  qui  voulurent  se  retirer  ;  ce  qui 
se  fit  tout  le  sqûp  et  la  nuit  suivante.  Un  auteur  du 
temps  écrit  '  que.  le  nombre  des  fuyards  et  de  ceux 
qui  s'embf&rqiièrent  fut  si  grand,  que  ta  plupart 
d'entre  eui^  moururenit  de  fain^,  avant  que  les 
yaissegux-  fussent  arrivés  en  rUe  d^  Negrepont, 
où  ils  abordèrent  premièrement.  La  prise  de  Ck>n- 
stantinople  par  les  Grecs  arriva,  selon  Acropolîte, 
le  vingt-cinquième  jour  de  juillet,  ou  selon  Pa- 
cbymère ,  le  jour  de  sainte  Anne ,  qui  est.  le  sui- 
vant ,  Tan  du  monde  à  la  façon  de  compter  des 
Grecs,  six  mille  sept  cent  soixante-neuf,  indiction 
IV.  qui  revient  à  l'an  de  notre  Seigneur  mil  deux 
cent  soixante-un  ;  et  ainsi  les  Français  possédèrent 
celte  capitale  de  l'empire  d'Orient  l'espace,  de 
cinquantersept  ans  trois  mois  onze  jours,  ayant 


1.  Monach.  Paduaa.,  1.  m,  chron. 
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été  prise  par  eux  le  douzième  jour  d'avril  Tau  mil 
deux  cent  quatre.  Les.  auteurs  latins  '  qui  ont  écrit 
sur  cette  prisé,  la  rapportent  aussi  en  cette  année, 
et  écriTent  que  les  Grecs  furent  aidés  en  cette  oc- 
casion par  les  Génois ,  avec  qui  Michel  avait  £ûl 
alliance ,  en  haine  des  Ténitiens.  Mais  les  ëcrivaios 
grecs  ne  font  aucune  mention  d'eux,  dans  le  récit 
qu'ils  font  de  la  prise  de  Constantinople.  Nicéphore 
Grégoras  '  même  dit  qu'ils  n'y  contribuèretit  eA 
rien  ;  et  s'il  s'en  joignit  à  eux  dans  cette  occasion  y  ce 
furent  ceux  qui  étaient  habitués  dans  Conslanti- 
nople;  dont  il  y.  en  avait  plusieurs,  .au  récit  de 
Pachymère  ,   qui   assure  d'ailleurs  que   Stratë|[0^ 
pule,  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  la  flotte  de 
Daphnusie,  obligea  les  Grecs  à  se  joindre,  à  ^ui^ 
aussi  bien  que  les  Romaïsants  de  la  ville,  c'est  atasi 
qu'il  appelle  ceux  qui  £sivorisaient  sourdement  k^ 
parti  des  Grecs ,  qui  se  faisaient  appeler  AomainSr 
La  nouvelle  de  ce$  heureux  succès  ^  fut  auss^-. 
tôt  apportée  à  Michel,  qui  était  campé  prèit  ib. 
Metéorion  en  Asie,  premièrement  par  un  bruil. 
incertain  qui  se  répandit  incontinent ,  puia  par  Geux^ 
que  Stratégopule  lui  envoya  en  diligence,  qui  j  ar-. 
rivèrent  le  même  jour.  La  surprise  fut  teUe  d'ie 
bord  de  sa  part,  qu'il  eut  peine  à  se  perstiafder 


X.  MaDg.  in  S.  Lud.;  Risbangçr.  in  Condo.  Parb«j  Stan^ut  » 
1.  ni ,  pan.  la ,  c  6  ^  J.  Villani  ♦  1.  vj ,  c.  ya.  . 
a.  Gregor. ,  1.  IV,  c.  la. 

3.  Acrop.,  c.'86, 87;  tachym. ,  l.  u, c-  3i,;Nicq4i.  Gr^or.^ 
L  IV,  c.  ad  ;  Phrans. ,  1. 1 ,  c.  *5. 
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là  chose  possible  par  tm  si  petit  iiombM  de  trou- 
pes ;  Itii  qui  n'avait  pu  Tannée  précédente ,  avec 
une  armée  entière,  prendre  le  seul  château  de 
Galatha  :  de  sorte  qu'il  n'aurait  pas  ajouté  créance 
à  cette  nouvelle  )  si  les  députés  de  Stratégopule 
ne  lui  eussent  apporté  6n  même  temps  le  bâton, 
ou  la  pique  de  pourpre  de  Baudoin.  Ce  bâton  était 
due  espèce  dé  lon^  sceptre,  dont  les  empereurs 
de  Constantinople  usaient  «  qui  est  appelle  par 
Codinas  Vicanice  ',  étant  comme  le  bâton  de  corn- 
niandement,  et  la  marque  de  la  justice  que  le  souve- 
rain rend  à  ses  sujets,  d'où  il  a  emprunté  le  nom. 
Les  gratids  officiers  de  l'empire  avaient  aussi  leurs 
sceptres^,  ou  dicanices,  dans  lés  derniers  siècles, 
qui'  leur  furent  accordés  par  l'empereur  ikndronic 
Paléologuè,  surnommé  le  vieux,  siiivant  la  re- 
iàarquedë  Padijmère'.  Le  même  auteur,  comme 
aoissî  Acropolite^,  écriveiit  que  Ton  apporta  encore , 
ihcontinent  après ,  à  Michel  l'afifublement  de  tète 
de  Baudoin ,  ses  brodequins  de  pourpre ,  et  son 
épée,  dout  le  fourreau  était  de  velours,  ou  de  taf- 
fetas cramoisi,  que  cet  empereur  fut  obligé  de 
laisser  au  palais  par  sa  fuite  précipitée.  Acîropolite 
dit ,  que  TaSublement  de  tête  était  fait  à  la  fran- 
çaise ,  couvert  de  peries  et  de  pierreries  ^  et  qu'il 


1.  €odiii.  de  Off.,  c.  5,  n.  ai ,  )«;  c.  6,  n.  8,  9,  lo,  ix. 

2.  Codin.  ,c.  4»  ^c.;  LeuHclav.  in  Paud.,  n.  178,  199;  Ri 
galt.  in  gloss.;  Y.  {^arlIoÛMa. 
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4.  Acrop.,  c.  97. 
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avait  an  sommet  un  gros  rubis,  on  une  pierre  prè* 
cieuse  de  couleur  rouge.  J'ai  peine  à  croire  que 
ce  couvre^chef  ait  été  selon  Tasage  des  Franeas, 
qui  portaient  en  ce  temps-là  des  aumuces  et  des 
chaperons,  qui  n'avaient  rien  de  pointu.  Je  ne 
persuaderais  plutôt  que  Baudoin,  qui  avait  cou- 
tume de  se  couvrir  à  la  mode  des  Grecs,  comme 
on  recueille  assez  de  ses  sceaux ,  prit  aussi  leur  af- 
fublement  de  tête ,  et  cette  espèce  de  cliapeao 
en  forme  pointue ,  qu'ils  portaient  en  ce  temps-là, 
auquel  les  auteurs  '  donnent  pour  cette  raison  le 
nom  de  Pyramide. 

Ce  chapeau  était  proprement  une  ombelle,  élcà 
il  est  appelé  skiadiorty  à  cause  que  Ton  s'en  ser- 
vait pour  garantir  le  visage  des  ardeurs  du  soleil, 
et  pour  lui  donner  quelque  ombre  ;  sa  figure  étiit 
pyramidale ,  et  le  tout  couvert  de  tafiFelas  ou  4e 
soie,  d'où  il  semble  que  le  corps  du  chapeau  lut 
appelé  sÂieSj  suivant  Godinus  %  comme  le  bord  air, 
ou  aire ,  à  cause  qu'il  était  plat  :  car  il  est  coU- 
stant  que  les  Grecs  retinrent  plusieurs  de  nos  le^ 
mes  français.  Grégoras  se  plaint  ^  de  ce  que  de  sou 
temps  Tempereur  Audronic  le  jeune  avait  laissé 
abolir  la  coutume  qui  s'observait  à  la  cour  de 
l'empereur,  où  les  gentilshommes  avancés  en  ^e, 
portaient  au  palais  des  chapeaux  de  figure  pyra- 
midale, couverts  de  soie,  chacun  selon  sa  condi- 


I.  Acrop.  ,c.  II. 
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tkm  et  dignité,  les  Archontopules,  ou  jeunes\gen- 
ttUhoniKDes  se  tenant  tête  nue«  l.e  chapeau  de 
l'empereur  ne  difïérait  de  ceux  des  seigneurs  de 
sa  cour,  que  par  la  couleur,  qui  était  de  pourpre* 
Nicétas  remarque  ' ,  que  lorsqu'Androuic  Corn- 
nèiie  fut  proclamé  empereur,  on  lui  ôta  d/e  la  tête 
le  chapeau  pyramidal  de  couleur  brune,  qu'il 
portait,  et  qu'on  lui  en  donna  un  rouge,  tandis 
que  d'autres  le  revêtaient  du  manteau  impérial 
Ce  qu'AcropoUte  ajoute,  que  ce  chapeau  avait  un 
rubis  sur  le  haut,  est  conforme  à  ce  que  Çanta*^ 
cuzène  '  écrit ,  que  le  chapeau  de  l'empereur  était 
ortié  et  enrichi  de  pierreries  et  de  perles ,  et  d'une 
pierre  de  grand  prix  aju  sommet.  D'où  ailleurs  il 
désigne^ ce^ couvreK:faef  du  seul  nom  de  rubis,  ou 
de  pierre  précieuse  qui  se  mettait  sur  la  tête ,  la-^ 
quelle  faisait  la  différence  d'avec  les  Skiades,  ou 
chapeaux  des  despotes,  qui  étaient  aussi  couverts 
de  perles.  Qu'est-ce  que  Codinus  entend^,  lorsqu'il 
dit,  que  le  skiade  des  despotes  ne  différait  de  ce- 
lui de.  l'empereur  qu'au  combe  ou  comble ,  c'est- 
iàrditç  au  sommet.  C'est  avec  ce  chapeau  que  Tem- 
pereui*  Jean  Paléologue  est  figuré  en  quelques-unes 
de  ses  monnaies^,  et  dans  quelques  représentations 
de  l'entrée  que  cet  empereur  fit  à  Ferrare,  dont 
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parie  Phrahzès  %  qui  se  voient  dans  les  éditioitt 
royales  de  Fhistoire  byzantine,  étant  rafinblemeiil 
de  tête  ordinaire  des  empereurs ,  comme  le  aiéme 
Codiniis  Élit  voir  aiHeurs*. 

Ce  fut  avec,  raison  que  Michel  t^oigna  une 
joie  extraordinaire  d*one  nouveHe  aussi  agrédbk 
qu'était  celle  de  la  prise  de  Cônstantinople,  pour 
laquelle  les  Grecs  avaient  soupiré  un  si  l^mg-tcmps, 
et  leurs  empereurs  avaient  entrepris  tant  de  guer- 
res. Il  y  eut  toutefois  un  seigneur  de  sa  coor^ 
nommé  par  Spandugin  Hiéodore  Tomices,  qm 
parmi  cette  allégresse  générale,  étSLût  au  fit  ma* 
lade ,  sur  ce  qu'on  te  voulut  réjouir  par  cette  nou- 
veHe, tira  un  grand  soupir  du  tond  <ln  mur,  et 
par  une  tristesse  véritable  qu'il  fit  paraître  sur  te 
visage ,  se  mit  k  plaindre  le  mauvais  sort  de  fa 
Grèce  et  de  TAsie  :  prévoyant,  à  ce  qn^  £sait, 
que  les  Grecs  qui  avaient  établi  te  siège  de  leur 
empire  dans  l'Asie,  et  par  ce  moyen  avaient  servi 
comme  de  rempart  et  de  digue  aux  invasions,  et 
aux  courses  des  Turcs ,  étant  passés  dans  l'Europe, 
abandonneraient  ces  provihces,  et  les  laisseraient 
exposées  aux  nations  barbares,  qui  ne  manque- 
raient pas  de  profiter  de  leur  absence ,  et  à  h  fin 
viendraient  dans  la  Thrace,  et  se  rendraient  maî- 
tres de  tout  l'empire  :  ce  qui  arriva  dans  la  suite 


I.  Phranz.,  I.  ii,  c.  16. 
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di^  tea)p3  9  coifinie  ce  seigneur  avait  prédit.  Mi-< 
4;hel  s'adxeiniiia  en  dil^ence  vers  Coostantinople  '^ 
et  gqîya  le  quatorzième  jour  d'août  w  moiia^itère 
de  saint  Cosme  et  de  saint  Damieq ,  qui  était  pro- 
che de  la  ville  ;  Qt  le  lendemain ,  après  avoir  jPatt 
apporter  l'image  de  la  vierge  peinte  par  saint  Luc, 
«arnommée  Hodegetrie ,  ou  Gondiiictrice  t  du  mo~ 
pa3tère  d^  Pantoçrator^  où  elle  était  conservée, 
comme  il  a  été  remarqué,  il  entra  par  la  Porte 
Dorée  dan^  la  ville,  à  pied,  sans  ornement^ impé- 
riaux:, accompagné  de  Théodore  sa  femme,  qui 
pe  prenait  p^a  encpre  le  titre  d'impératrice ,  mais 
paiement  celui  de  Qrande  Dame,  et  d'Andronic 
leur. fils ^  -faisant  porter 'devant  soi  cette  image, 
..laquelle  ayant  été  déposée  au  monastère  de  Stu- 
diua ,  jqfxi  était  dédié  à  saint  Jean  Baptiste ,  il  monta 
k  cheval^. et  vint  au  temple  de  sainte  Sophie.; 
d'oii^>  après  avoir  rendu  grâce  à  Dieu  de  cet  heu- 
T'eux  succès,  il  alla  prendre  son  logement  au  grand 
palais.  Quelques  jours  après  '  il  voulut  qu'Âlèxis 
^tratégopule*  auquel  il  en  avait  obligation ,  fit  une 
i^ntrée  solemnelle  dans  Constantinople  en  forme 
de  triomphe,  ayant  la  couronne  de  César  sur  la 
tête ,  peu  différente  de  celle  de  Tempereur  :  et 
que  son  nom  fut  joint  avec  ceux  des  deux  empe- 
reurs en  toutes  les  expéditions  de  lettres ,  aux  ac- 


1.  Acrop. ,  c.  88;  Gregor.,  1.  iv,  c.  7  ;  Pachym.,  1.  ii ,  c.  3i  j 
Phranz. ,  1.  i,  c.  5. 

2.  Gregor. 


360  HiSXaiaE   I>E   CONêt^MJlM^9i^B        Çfiél) 

ctamatioDs,  et  aux  prières  publiques^  Vespaoe  d^tuK 
année  entière. 

Miebel  étant  entré  dan^  Coastantinople/,  soa 
premier  soin  fut  de  régler  le  gouvernemêot  de  la 
ville,  et  de  rétablir  les  églises,  les  palais  et  to 
belles  maisons  qui  avaient  été  consommée^  par  \e 
dernier  incendie ,  ou  qui  avaient  été  n^ligées  d»^ 
rant  quJe  les  Français  la  possédaient.  Il  la  trouva 
aussi  remplie  d'un  grand  nombre  de  £unîUes  de 
diverses  nations  qui  s'y  étaient  habituées  à  cause 
du  trafic  ^  ;  et  quoiqu'il  eût  sujet  de  s'en  défier^  il 
crut  toutefois  qu'il  ne  devait  pas  dépeupler  la  vîUa, 
et  qu'il  valait  mieux  les  gagner  par  afiËe^c|ipn;^t 
les  attirant  à  son  parti  par  les  bienfaits ,  le|ur  laisser 
la  liberté  d'y  continuer  J^or  danaure  et^l'eXieMoe 
de  leur  religion  et  de  leur^  cotituipes  partiçiittèws. 
Il  voulut  même  qu'elles  fussent  exemptes  de  touM 
daces  et  impôts.  II  permit  aux  Vénitien^  d^^^voîr 
un  bail  ou  podestat ,  comme  ils  avaient  auparavant; 
et  à  ceux  de  Pise  ^  un  consul;  sous  l'autoiité  diss- 
.quels  ils  pussent  vivre  et  être  gouvernés  seloQ  le^ 
lois  de  leuts  nations.  Il  donna  à  ceux  de  Gènes  le 
palais  que  le  podestat  des  Vénitiens  habitait  sou3 
les  empereurs  français  \  qui  était ,  comme  j'ai  re- 
marqué ,  le  monastère  de  Pantocrator.  Mais  la  jsir 
lousie  et  l'inimitié  était  en  ce  temps-là  si  grande 


I.  Nîcephor.  Gregor. ,  1.  iv. 
3.  .Paoti]ftD«y  K  n,  c.  3i ,  3s. 
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entre  les  Génôts  çt  les  Vénitiens  »  que  les  Génois, 
en  haine  de  leurs  ennemis ,  se  jetèrent  avecf  furie 
sur  jde  pdàis,  ôlèrent  non-senleoient  toutes  les 
marques  de  leur  république ,  mais  même  le  rerifiè- 
rent  de  fond  en  cotnble ,  et  en  firent  'porter  les 
clémolitions  en  la  galerie  d'Ânsald  Doria*,  'qui  fu^ 
rent  depuis  employées  à  la  fabrique  de  l'ëgiisè  de 
'Saint'Gedrges.  Quoique  Michel  '  eut  plus  d'inclina- 
tioù  pour  ceux  de  Gènes,  à  cause  de  l'altiatioe  qu'il 
a'^t  contractée  depuis  peu  avec  eux,  si  est-ce 
qu*il  t^onçut  quelque  défiance  quand  il  les  vit  ar- 
river en  foule  dans  Çohstantinople ,  et  s*y  établir. 
'Afitf  néanmoins  d'avoir  quelque  prétexte  de  les 
'en  dilbgéTf  il  leur  dotiùla  le  bourg  de  Péra  pour 
s*y  habituer,  laissant  dans  la  ville  les  Vénitiens  et 
les  Pisaris,  qui  n'étaient  pas  en  si  grand  nombre. 
Depuis'  ce  terfips  les  Vénitiens  ont  toujours  de- 
te^oré  i  Gonstantinople  avec  leurs  podestats,  non- 
obstant les  guerres  que  les  Grecs  ont  eues  avec 
eux,  et  particulièrement  durant  les  trêves.  Ce  qui 
a  été  cause  toutefois  quHIs  ne  furent  pas  obligés 
aux  devoirs  de  vassaux  et  de  sujets  ',  comme  fnreiit 
deux  de  Gènes,  leur  bail  nVtaot  tenu  de  fléehr 
le  genou  à  Tempereur,  ^ue  lorsqu'il  le  venait  sa- 
'  hier  pour  la  première  fois  ;  ce  qu'ils  n'étaient  pas 
obligés  de  faire  dans  les  autres  occasions  ^  non  plus 
que  de  baiser  ses  mains  et  ses  pieds,  ni  d'user  de 

I.  Pachym. ,  1.  ii,  c  35  ;  Gregor. ,  1.  iv,  e.  %;  J.  VilUni,  K  vi, 
p..7a. 
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fermes,  à  9011  égar4  et  en  pariant  k  lui,  qiiî  jrœsfs»- 
tîsseot  9ucune  subjection,  Putre  qu'étroit  ibndés 
en  la  possession  et  au  privilège  de  ue  fi^re  ^bcqb 
serinent  de  fidélité  aux  empereurs  d'Àlleoss^e,  ^ 
leurs  ducs  et  leurs  ambassadeurs  u'étant.  pa»  obli^ 
k  baiser  leurs  pieds  lorsqu'ils  étaient  admis  w^ 
leur  présence  «  ils  aYaient  bien  moins  dfi  sujet  ^W 
corder  ces  déférences  aui^  enipereurs.  de  Gonotan- 
tiQople.  D'ailleurs,  les  Génois  ne  montrerait  jamus 
autant  de  fierté  que  les  Vénitiens,  auxquels  ik  ne 
faisaient  pas  difficulté  de  céder  ie  pas  dans  tout9 
les  occasions  de  cérémonies* 

Le  bourg  de  Péra  faisait  en  ce  tempsb-Ià  paiik 
de  la  ville  de  Conataiitinople,  dont  il  étoît  aépaté 
par  le  portS  étant  bâti  aci  pied  d'ime  tsolUfie.  H 
fut  appelé  premièrement  Sfrcé^,k  cause  d'un  grand 
oondire  de  figuiers  qu  il  y  avait  en  cet  endraît  ?^ 
comme  un  autre  bourg  de  la  mime  vîUe  est  Je 
nom  d'Élée,  à  cause  des  oliviers.  Socrate  dit  qu'il 
faisait  la  treizième  région  de  la  vîUe^.;  ce  qui  mm 
ferait  douter  de  ce  que  Taûteur  de  la  chronique 
Alexandrine  ajoute^,  que  Justinien  lui  donna  le 
droit  de  cité ,  puisque  Socrate ,  qui  vivait  sous  le 
jeune  Théodose,  semble  dire  qu'il  était  compris  de 
son  temps  dans  les  quatorze  régions  de  la  ville.  Ce 


1 .  Vet.  urb.  descript 

1,  Hesych.  Myles.  Codin.  de  orig. 

3.  Socrat. ,  1.  vu ,  c.  a6  ;  Niceph.  CalL,  1.  viii  y  c.  6. 

4.  Socrat. ,  1.  II ,  c.  3S. 

5.  Chr.  Alex. 
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qai  lui  peut  avoir  donné  sojet  àe  ravancer,  est  qne 
Juatimen  \e  rebâtît  dé noaveaii,  l'orna  de  bâtiment»', 
-et  kn  donna  le  nom  de  Justimane.  Il  fat  ensuite 
noninié  Galatha  *,  sans  que  les  auteurs  andens 
aient  remarqué  la  raison  et  l'origine  de  cette  appel- 
lation ^  et  enfin  Péra,  d'un  mot  grec  qui  signifie 
outre ,  à  cause  qu'il  était  au*delâ  du  port  ;  ou  setoii 
Tzetzès  ^,  à  cause  que  les  Galathes  ou  Gaulois  tn^ 
arersèrent  le  port  vers  ce  lieu-là.  Il  est  encore  soi>- 
vent  appelé  Perame  ^,  c'est- à* dire  trajet.  L'au^ 
leur  de  l'ancienne  description  de  Constantinople-^ 
qui  vivait  vers  le  temps  de  l'empereur  Honorius, 
remarque- qu'il  y  avait  en  ce  bourg  une  église,  des 
tfaennes  ou  bains  d'eau  chaude ,  un  marché ,  un 
théâtre  et  autres  bâtiments  publics.  Les  écrivains 
-liysaiitiDS  font  mention  de  plusieurs  églises  qui  y 
furent  bâties  depuis ,  savoir  ,  de  celle  des  Macha^ 
béèa^,  de  Sainte- Irène *,  de  Saint -t Georges  7,  de 
.  8aint*François  \  de  Saint-Benoit ,  de  Sainte*Ano«, 
de  Sainte^lake,  de  Saint^Michel  ft  et  autres.  Il  y 
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1.  Chr.  Alex.»  p.   774;    Novella  Just.  Sg ,  c.  5;  Julian.. 
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avait  encore  une  tour.qut  était  à  la  poiâte  du  port^ 
dont  yiIle*Hardoin  fait  menlio» ,  et  qui  est  celle 
qtti  fut  assiégée  Tannée  précédente  par  Michel  Pa* 
léologue. 

Cet  empereur,  comme  je  viens  de  remarqner, 
après  la  prise  de  Constantinople,  donna  le  bourg 
de  Péra  à  ceux  de  Gènes,  à  condition  dlicNn- 
mage  lige ,  ainsi  que  Pachymère  dit  en  termes 
exprès  '  ;  et  que  lorsque  leur  podestat  arriverait  à 
Péra  pour  la  première  fois  ',  il  serait  tenu ,  en  ve* 
nant  saluer  l'empereur,  de  fléchir  deux  fois  le  ge^ 
bou,  une  fois  à  l'entrée,  l'autre  au  -milieu  de  la 
chambre^  puis  de  baiser  le  pied  et  la  main  de  l'em- 
pereur ;  ce  que  les  grands  seigneurs  de  Gènes 
seraient  aussi  obligés  de  faire  lorsqu'ils  lé  vien- 
draient saluer;  et  que  quand  leurs  vaisseaux  am- 
veraientau  port,  ils  lui  feraient  les  mêmes  accla- 
mations que  les  Grecs.  Les  Génois  étaM  devenus 
possesseurs  de  Péra,  y  firent  bâtir  de  nouvelles, 
habitations.  Puis  ^,  ayant  reconnu  la  nécessité  qu'ils 
avaient  de  se  fortifier  par  le  démêlé  qu'ils  eoredt 
incontinent  après  avec  Michel,  et  sur  ce  que,  sous 
le  commencement  du  règne.d'Androuic  le  Vieux, 
son  successeur  ^,  les  Vénitiens  les  étant  venus  atta- 
quer, ils  avaient  été  obligés  d'abandoi^ner  leurs 


I.  Pachym.,  1.  v,  c.  lo. 

a.  Pachjrnj.,  1.  v,  c.  29;  Codin.  de  off. ,  c.  14,.  n.  lo^ii; 
Cantactiz. ,  I.  xi ,  c.  1 1. 

3.  Gregor. ,  h  v. 

4.  Gregor. ,  1.  vi  ;  Pacliym. ,  î.  ix,  c.  i6. 
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nniaoïid,  et  de  se  reâna:  dans  ConstantinopleS 
firent  creuser  et  agrandir  les  fossés  dont  le  bouiig 
était  fermé;  y  bijfcirent  de  fortes  tours,  qu'ils  gar- 
nirent de  ipachines  de  guerre;  achetèrent  les  vignes 
qui  étaient  aux  environs;  élevèrent  de  belles  mai- 
sons sur  les  coteaux  voisins  ^  sans  que  Fempereur, 
qui  était  alors  attaqué  de  tous  côtés  par  les  Turcs  et 
les  Bulgares f  os&t  les  en  empêcher.  Toutefois,  le 
jeune  Andronic ,  offensé  dç  ce  que  ceux  de  Gènes 
lui  avaient  enlèvé.rtle  de  ]M[etelin,£t  abattre  toutes 
ces  maisons  de  campagne  '.  Après  sa  mort ,  sous  le 
règne  de  Jean  Paléologue  et  de  Jean  Cantacuzène 
son  beau-père,  les  Génois,  prenant  l'occasion  des 
divisions  de  l'empire,  s'agrandirent  et  se  fortifiè- 
rent danâ  Pérai  plus  que  devant,  et  y  mirent  de 
fortes  garnisons;  de  sorte  qu'ils  se  rendirent  re- 
doutables aux  empereurs  et  à  la  ville  de  Constan- 
tinople,  de  laquelle  ce  lieu  devint  comme  la  cita- 
delle. Les  Grecs  même ,  les  Tartares  et  les  Turcs, 
l'ayant  attaquée  ^,  furent  obligés  de  se  retirer  avec 
honte.  Mais ,  à  la  fin ,  ils  furent  contraints  de  suivre 
le  sort  de  cette  grande  ville  ^,  et  de  se.  rendre  à 
Sultan  Mahomet,  le  même  jour  qu'elle  fut  prise, 
le  vingt-huitième  jour  de  juin,  Tan  i463. 

L'empereur  Baudoin  s'étant  sauvé  avec  un  grand 
nombre  de  Français  de  la  ville  de  Constantinople, 


I.  Gregor.,  I.  ii,  o.  i  ;  Pachym. ,  1.  xii,  c.  6,  9. 

a.  Cantacuz. ,  1.  iv,  c.  11. 

3.  Laonic. ,  1. 1  ;  Froiss.,  vol.  3 ,  c.  ai. 

4.  Laonic. ,  l.  viu  ;  Duct$ ,  c.  39 ,  4a* 
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après  qu'elle  fbt  venue  en  la  pnissâtice  de  Michel, 
fit  voile  avec  tonte  la  flotte  qui  était  allée  assiéger 
Daphûusie  avec  Marc  Grad^iigo  et  le  pattiarcfae 
Pantaléon  Justiûiani ,  vers  llle  de  Kegrepont  ',  où 
il  fut  très-bien  reçu  des  seigneurs- de  cette  Ue,  et 
de  Laureiit  Tiepolo,  bail  des  Vénitiens,  comme 
aussi  du  duc  d'Athènes  de  la  maison  de  la  Roche, 
et  de  la  duchesse  de  Nixia  ou  dé  Naxos  et  d'An- 
dros,  qui  lui -firent  divers  présents,  et  lé  seconru^ 
rent  de  leurs  deniers.  Étant  d^s  l'île  de  Hcgre- 
pont,  il  donna  l'ordre  de  dbevalerte  à  plôsieurs 
gentilshommes.  Ce  lut  aussi  t^ers  ce  même  temps 
qu'il  expédia  une  patente  en  feveur  d'Othes  deG>> 
cons,  chevalier  du  duché  de  Bourgogne,  sei^eiir 
de  Garyste,  dans  l'île  de  Negrepont  à  (faï  fi  avait  ^ 
engagé  entre  autres  choses  nn  reliqnadre  d^ai^ent, 
d«  prix  de  3oo  perpres,  qui  renfermait  un  brâs*^e' 
$aint-iean*Baptiste.  L'empereur  voyafat  bieri  ^uV 
près  le  malheur  qu'il  venait  d^éprouver,  il  liii  ëeMt 
impossible  de  le  rembourser  des  5,ooo  perpres 
.  qu'il  hn  avait  prêtés  pendant  ses  nécessités,  con- 
sentit que  les  gages  mis  entre  ses  mains  pour  sû- 
reté dé  cette  somme  lui  demeurassent  enf  propres  ' 
et  qu'il  en  put  disposer  comme  de  chose  qui^  Im 
appartenait.  Ces  lettres  furent  expédiées  à  Athènes, 
au  mois  d'octobre,  l'an  ia€f,  vingt-deuxiènie  de 
son  empire.  En  vertu  de  ces  lettres,  Othes  de  €i- 
cons,  étant  en  l'île  de  Negrepont,  au  mois  de  mars. 


f.  Sabell. ,  dec.  i,  I.  lo. 
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Tan  I  a63 ,  fit  présent  à  Tabbaye  de  Citeaux  de  ce 
riche  reliquaire ,  qui  avait  une  inscription  grecque^ 
par  laquelle  on  voit  qu'il  fut  apporté  à  Gonstanti- 
hople  sous  le  règne  de  Constantin  Porpfayrogenète. 
De  là,  Baudoin  alla  dans  la  î^ouille  trouver  le  roi 
Mainfroy,  qui  l'accueillit  aussi  fort  humainement, 
lui  fit  de  grands  honneurs,  et  le  régala  de  plu^ 
sieurs  présents*  Il  envoya  ensuite  ses  ambassadeurs 
au  pape  Urbain  lY,  nouvellement  élevé  au  ponti-^ 
ficat%  lequel,  compatissant  à  sa  disgrâce,  et  à 
celle  qui  était  survenue  à  toute  la  chrétienté  par 
la  prise  de  Constaatinople ,  envoya  incontinent  ses 
ordres  au  ministre  provincial  des  frères  mineurs  en 
France,  pour  y  publier  une  croisade  contre  JMlidiel 
Paléologuey  avec^les  mémed  pardons  et  indulgences 
qui  étaient  accordés  aux  croisés  de  la  terre  sainte  ^. 
Il  tâcha  encore  de  p^:*suad^  ceux  de  Gènes  par 
l'archevêque  de  Torres,  ou  de  Sassari  en  Sardaigne, 
qu'il  leur  députa  exprès,  de  renoncer  à  l'allianoe 
de  Michel ,  et  de  ^'accommoder  avet  le&  Vénitiens, 
dont  les  différends  et  la  disc€>rde  causaient  dé  fu"* 
nestes  effets  à  la  chrétienté,  et  empêchaient  ses 
progrès  de  toutes  parts  ;  et  afin  de  les  intimider, 
il  les  menaça,  faute  de  satisfaire  à  ses  comman- 
dements^, de  les  excommunier,  et  de  priver  la  ville 
de  Gènes  de  la  dignité  archiépiscopale;. ce  qu'il  fit 
depuis  «  sur  lemc  refus.  Il  enjoignit  à  Guillaume 


1.  Urban.,  1. 1,  epist.  lag. 

2.  Urbain,  rv,  1. 11,  epîst.  9a ,  98  ;  1.  m  y  epÎAt.  5,  &• 
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de  PoQloîse ,  évéque  d'Agen  S  et  à  Eudes  Ri^mt, 
archevêque  de  Rouen,  de  lever  des  dédmes  en 
France,  afin  d'avoir  de  quoi  soudoyer  les  troupes; 
et  pria  le  roi  Saiut  Louis,  par  André  de  Spolette, 
arcîiidiacre  de  Paphe,  son  chapelain,  non-seule- 
ment de  favoriser  cette  subvention,  mais  au^i  de 
contribuer  de  sa  part  au  secours  de  Baudoin. 
Il  envoya  encore  Raymond,  chanoine  de  Paphe, 
vers  le  roi  de  Castille  ^,  et  Léonard  et  Bérard  y  no- 
taires apostoliques,  vers  le  roi  d'Angleterre ,  pour 
les  prier  de  soufiBrir  une  pareille  levée  dans  leurs 
états.  Mais  les  prélats  d'Angleterre,  étant  assetii- 
blés  à  Westminster^,  s'excusèrent  de  la  payer,  sur 
ce  que  le  royaume  était. épui3é  d'areent,  à  cause 
des  guerres  civiles.  Les  prélats  français  et  castil- 
lans ne  témoignèrent  pas  aussi  beaucoup  d'ardçur 
en  cette  occasion  ^,  quoique  le  roi  Saint  Louis,  de 
sa  part ,  eût  promis  au  pape,  de  donner  un  secoues 
très -considérable  à  l'empereur  Baudoin.  Les'Yé- 
nitiens,  qui  avaient  pareillement  envoyé  Midiel 
Dauro  et  Marc  Justiniani,  leurs  an^assadeurs,  au 
pape  ^,  pour  l'intéresser  dans  cette  cause  commune, 
équipèrent  une  armée  navale  pour  s'opposer  aux 
progrès  des  Grecs,  et  veiller  à  la  cônseiVation  des 
îles  qui  leur  appartenaient  dans  TArchip^ligige.  Les 
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ducs  d'Athènes  et  de  Nixia ,  et  le  prince  d' Achaîe , 
promirent  de  contribuer  de  leur  part  à  cet  arme- 
ment ,  auquel  ils  se  trouvaient  d'autant  plus  inté- 
ressés y  que  les  avantages  des  Grecs  leur  étaient  à 
craindre.  Mais  les  Vénitiens  rie  furent  pas  hetireux 
dans  leurs  projets;  car,  ayant  équipé  trois  galères 
dans  Tile  de  Negrépont,  à  la  sollicitation  du  bail 
Laurent  Tiepolo ,  en  Tau  1 26a ,  et  étant  venus  vers 
Côristantinople ,  après  y  avoir  fait  de  grands  rava* 
ges,  et  y  avoir  tué  un  grand  nombre  de  Grecs,  ils 
furent  au  retour  pris  par  les  Génois.'Les  uns  furent 
faits  prisonniers  de  guerre,  les  autres  envoyés  à 
TempereurMicKel,  qui  leur  fit  crever  les  yeiix. 

Michel  Paléologue*,  prévoyant  Torage  qui  devait 
foÀdre  sûr  ses  états,  et  que  tous  ces  grands  pré- 
paratifs de  guerre  qui  se  faisaient  en  Italie,  en 
France  et  ailleurs,  lui  tailleraient  des  affaires,  crut 
qu'il  ne  les  pourrait  détourner  qu'en  gagnant  l'es- 
prit du  pape ,  qui  était  comme  le  premier  mobil(^ 
de  tous  ces  grands  desseins  qui  se  formaient  contre 
lui  :  ce  qu'il  se  persuada  facile,  en  l'amusant  de 
Tespérkncede  réunir  les  deux  églises ,  et  continuant 
les  pourparlers  que  ses  prédécesseurs  avaient  eus 
avec  le  saint  si^e  sur  ce  sujet.  D'abord  donc  que 
la  ville  de  Constautinople  fut  venue  en  sa  puissance, 
il  lui  témoigna  par  ses  lettres  le  désir  et  la  passion 
qu'il  avait  de  se  soumettre  à  l'église  romaine  ;  et 


I.  IVadding.y  ia6a,  n.  i ,  a;  ia63;  Bzov.,  1262;  Pachyni. , 
1.  iij  c.  SB ,  34  ;  Phransw ,  1. 1  ^  c.  6. 
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l'année  suivante,  pour  lui  en  donner  des  preuves 
et  proposer  cette  union  de  sa  part,  il  lui  envoya 
ses  ambassadeurs  Maxime  Alubardes,  moine].  An- 
dronic  Muzalon,  et  Michel  Abalantes.  Pacbjrmàre 
écrit  que  ces  ambassadeurs  furent  Nicéphoritzes  et 
Alubardes%  quiavàieut.«té  secrétaires  de  Baudoin, 
et  étaient  peut-être  ces  deux  Grecs  par  le  conseil 
desquels  il  se  laissait  gouverner,  dont  la  reine 
Blanche  se  plaignit  en  une  lettre  qu'elle  lui  écrivit, 
comme  il  a  été  remarqué  ailleurs.  Les  ambassa- 
deurs, étant  venus  à.Bome ,  traitèrent  avec  le  pape, 
de  la  part  de  leur  maître ,  des  moyens  de  parvenir 
à  cette  union,  et  lui  présentèrept  ses  lettres,  par 
lesquelles  il  lui  mandait  entre  autres  choses^,  que, 
sur  le  difSërend^qui  pouvait  naître  entre  les  Latins 
"tet  lui ,  au  sujet  de  l'empire  dé  Constantinopley  il 
ne  voulait  pas  avoir  d'autre  juge  que  Sa  Sainteté  et 
Féglise  romaine.  Le  pape ,  qui ,  à  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs ,  ne  recherchait  que  les  occasions  de 
réunir  l'église  grecque  au  saint  siège ,  reçut  l'am- 
bassade de  Michel,  avec  beaucoup  de  satisfaction,  et 
lui  manda  qu'il  lui  enverrait  au  plus  tôt  ses  nonces 
pour  terminer  cette  a£Faire;  ce  qu'il  accomplit  en 
l'an  1 363.  r 

En  cette  année,  il  lui  envoya  Simon  d'Auver- 
gne, Pierre  de  Moras,  Pierre  de  €reste,  et  fioni- 
face  d'Yvrée,  tous  religieux  de  l'ordre  des  frères 


I.  PachyiD.,  1.  Il,  c.  36. 
a.  Waddlug. ,  ia63,p.  aS4. 
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mineurs^  et  par  des  lettres',  il  lui  témoigna  la  joie 
<{u'il  avait  eue  d'apprendre  par  ses  ambassadeurs  la 
riésolution  qu'il  avait  prise  d'embrasser  la  véritable 
créance,  et  de  se  soumettre  au  saint  siège  ;  s'excusant 
de  ce  qu'il  ne  lui  avût  pas  envoyé  plus  tôt  ses  non- 
ces, tant  sur  la  difficulté  dés'  chemins,  que  sur  les 
avis  qui  lui  avaient  été  donnés  de  la  guerre  qu'il 
fiaiisait  à  Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'A- 
chaïe,  seigneur  catholique  et  romain,  s'étant  per- 
suadé que,  par  ces  actes  d'hostilité ,  il  avait  changé 
de  dessein:  Après  l'avoir  conjuré  par  le  sang  de 
Jésus -Christ  de  mettre  à  exécution  une  si  loua* 
ble  entreprise,  il  le  priait  instaiûment  de  retirer 
ses  troupes  de  TAchaîe ,  et  de  laisser  ce  prince  en 
re^os ,  de  crainte  que  quelque  changement  imprévu 
dans  l'état  des  affaires  ne  changeât  la  disposition  de 
celles  qu'il  semblait  poursuivre  avec  tant  de  pas- 
sion. Cependant  il  manda  au  prince  ce  qu'il  avait 
écrit  à  Michel^,  touchant  la  Suspension  d'armes 
qu'il  voulait  lui  procurer,  et  le  pria,  si  l'ém-* 
pereur  grec  accordait  cette  trêve,  de  vouloir  y 
donner  les  mains  de  sa  part,  et  de  cesser  tout  acte 
d'hostilité ,  afin  de  ne  pas  traverser  les  traités  qui 
regardaient  la  réunion  des  deux  églises.  Il  écrivit 
en  même  temps  aux  principaux  seigneurs  de  cette 
principauté,  à  Michel,  prince  de  Thessalonique , 
et  au  duc  et  à  la  communauté  de  Venise ,  et  lés 
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conjura  d'apporter  de  leur  part  les  facilités  reqoises 
pour  une  affaire  de  cette  conséquence ,  et  de  don- 
ner à  ses  nonces,  chacun  dans  leurs  détroits,  le 
sauf-conduit  nécessaire  tant  au  partir  qu'au  retour. 
-  Guillaume  de  Ville-Hardoin,  prince  cl'Achâîe, 
ayant  été  détenu  '  prisonnier,  depuis  qu'il  fut  pris 
par  le  sébastocrator,  frère  de  Michel  Paléologue, 
combattant  pour  le  despote  d'Épîre  son  beau-père, 
avait  été  élargi  par  cet  empereur,  deux  ads  après 
la  prise  de  Constahtinople ,  ainsi  que  raconte-  Pa 
chymère  '.  D'où  il  est  aisé  de  remarquer  par  lès 
lettres  que  le  pape  Urbain  lui  écrivit  en  cette  an- 
née, qu'il  était  pour  lors  en  liberté.  Le  traité  qu'il 
fit  avec  Michel  lui  fut  fort  désavantageux,  et  causa 
par  la  suite  la  perte  entière  de  cette  principauté; 
car  il  abandonna  par  icelui  plusieurs  places  aux 
Grecs,  qui,  par  ce  moyen,  mirent  le  pied  dans 
la  Morée ,  et  prirent  de  là  occasion  d'envahir  avec 
le  temps  les  terres  des  Français.  Les  écrivains  diffé- 
rent sur  le  nombre  et  les  noms  de  ces  places.  Nice- 
phore  Grégoras*,  et  après  lui  Phranzès,  disent  qu*il 
céda  les  trois  principales  villes  du  Péloponèse, 
savoir  :  celles  de  Malvasie,  appelée  par  les  an- 
ciens Épidaure,  et  par  les  Grecs  du  moyen  Ige 
Monembasie,  assise  sur  le  golfe  de  Napoli,  assee 
près  du  cap  de  Malée;  Maina,  dite  des  ancteos 
Tenarie,  ou  selon  d'autres,  Leuctre,  assise  sur  le 
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golfe  de  Corone;  et  la  troisième,  la  ville  de  Sparte, 
capitale  de  la  Laconîe.  Pachyrnère  est  assez  confus 
en  cet  endroit ,  et  toutefois ,  y  mettant  les  inter- 
poDctions  nécessaires,  il  semble  écrire  que  le 
prince  abandonpa  à  l'empereur  les  villes  de  Malr 
vasie ,  de  M isitbra  ou  Sparte ,  Maïna  et  Hiérakion  ; 
et  que  quant  aux  villes  d'Ânapli  ou  Napoli  de 
Romauie,  et  d'Àrgos,  elles  demeureraiept  neutres, 
avec  la  contrée  de  Kisterne,  qui  était  d'une  grande 
étendue,  el  contenait  un  terroir  abondant  en  toutes 
i^hoses.  Le  moine  de  Padoue ,  Blondus  '  et  SabelU- 
cus^  ne  parlent  que  de  Malvasie^.  Il  est  néanmoins 
constant  qu'entre  lesplaces  cédées,  fut  celle  de  Lacé- 
démone ,  dont  l'évéque  Haymon ,  ayant  été ,  par  ce 
moyen,  dépossédé  de  sa  dignité ,  fut  promu  h  l'évér 
.  ché  de  Corone,  dans  la  même  province,  qui  appar- 
tenait aux  Français,  l'an  11278.  Ce  traité  fut  juré 
solennellement ,  sous  peine  d'excommunication 
contre  les  contrevenants;  la  coutume  reçue  dans 
l'église  romaine  de  l'extinction  de  la  chandelle 
ayant  été  observée  en  cette  occasion.  Il  lut 
encore  accordé  que  le  prince  relèverait  à  l'a- 
venir de  l'empire,  et  que  pour  marque  de  sub- 
jection  et  de  vasselage,  il  accepterait  la  charge 
de  grand  domestique ,  c'est-à-dire  de  grand  séné- 
chal de  Romanie.  Michel,  pour  nouer  avec  lui 
nne  plus  étroite  alliance,  lui  fit  tenir  un  de  ses  éu- 


1.  Blond,  in  Breviar.  rer.  venet.,  mon.  Pad.,  1.  m. 
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3.  Res  Gesl.  Nicol.  III,  episl.  110. 


374  HISTOIEE   DB  GOK STANTINOPLE  (iife6l) 

fants  sur  les  fonds  de  baptême;  et  aiasî  le  renvoya 
avec  tous  les  autres  seigneurs  et  gentilshojDmes 
français ,  qui  avaient  été  faits  prisonniers  avec  lai. 
Constantin  %  frère  utérin  de  Tempereur,  qui  avait 
épousé' la  fille  de  BraAas,  et  tjm  de  César  avait  été 
élevé  k  la  dignité  de  sébastocrator,  fut  envoyé  pour 
gouverner  les  places  que  le  prince  avait  abandon-» 
nées  par  le  traité,  au  moyen  duquel  les  Grecs  eu- 
rent entrée  dans  là  Morée,  et  la  partagèrent  ea 
^  quelque  £aiçon  avec  le  prince ,  qui  ne  se  vit  plus 
seigneur  que  d'une  moitié;  celle  qui  regarde  VAr- 
cfaipélage  étant  demeurée  depuis  ce  temps  en 
la  possession  des  empereurs  grecs ,  qui  <}e  là 
prirent  occasion  de  dépouiller  ^és  successeurs  de 
l'autre. 

A  peine  le  prince  fut-il  retoomé  dans  là  Morée , 
~que  se  repentant  de  ce  traité  honteux,  il  com- 
mença à  rechercher  les  moyens  de  rentrer  dans 
les  places  qu'il  avait  cédées  lâchement  aux  Grecs. 
Les  Vénitiens*,  qui  se  trouvaient  intéressés  dans 
cette  cession  ^  au  moyen  de  laquelle  ils  se  voyaient 
plus  voiisins  dé  leurs  ennemis  qu'ils  n'étaient  au- 
paravant ,  lui  offrirent  du  secours.  Et  d'autant  qu'il 
s'était  obligé  à  entretenir  cette  convention^,  sous 
peine  d'excommunication ,  il  obtint  du  pape  d'être 
relevé  du  serment,  et  absous  de  ses  promesses 
comme  nulles,  pour  avoir  été  forcées,  et  contrac- 
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tées  durant  sa  prison.  Le  pape  %  favorisant  les  des- 
seins de  ce  prince,  manda  aux  archevêques  de  Fa- 
tras, deCorinthe,  d'Athènes  et  de  Thèbes,etaux 
évéques  de  Corone,  d'Avlone,  de  Sparte  et  de 
Negrepontf  et  aux.autres  prélats  de  ces  quartiers-là, 
de  contribuer  du  revenu  de  leurs  bénéfices  pour 
son  secours.  Mais  bien  loin  de  faire  quelque  cop- 
quéteSy  Constfkntin  frère  de  Tempereur  Michel, 
gouverneur  des  places  délaissées  par  le  prince,  lui 
en  enleva  encore  d'autres,  fit  des  courses  dànë 
ses  terres ,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  ^  ;  en  sorte 
que  les  barons  du  pays ,  se  voyant  ainsi  maltraités, 
eurent  recours  au  pape,  qui  commit  Tévéque  d'U- 
Irecht ,  et  les  évéques  de  Corone  et  d'Argos ,  pour 
publier  une  croisade,  et  faire  des  levées,  tant  pour 
son  secours,  que  pour  le  recouvrement  de  l'em- 
pire. Ceux  de  Gènes  promirent  de  leur  part  de 
contribuer  k  cet  armement^,  et  de  renoncer  à  l'al- 
liance de  Michel ,  intimidés  par  l'excommunication 
du  pape ,  qui  donna  ordre  à  l'archevêque  dç  Gènes 
de  la  lever,  ayant  encore  offert  son  entremise  pour 
établir  une  ferme  paix  entre  les  Vénitiens  et  eux  ; 
mais  cela  n'eut  point  d'effet. 

Cependant  Michel ,  despote  d'Épire^,  disait  des 
progrès  dans  la  Thessalie,  secondé  des  troupes  de 
Mainfroy,  roi  de  Sicile ,  son  gendre.  Alexis  Straté- 
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gopiile  César  ^  qui  avait  signalé  son  i^onbeur  par 
la  prise  de  Coustantinaple ,  fut  commandé  deveçhei 
cootre  lui  par  rçiDp^:«ur  grec  :  mais  il  apprit  par 
sa  disgrâce  que  la.  fortune  est  aussi  bien  in.coi>- 
stante  qu'aveugle.  Car  le  prince  ayant  défait  son 
armée,  et  layant  £siit  prisonnier  dans  lo  combat, 
l'envoya  en  Sicile,  sur  la  prière  de  Mainfroy^  ^vk 
en  désirait  faire  un  échange  avec  llmpératiice 
Anne,  sa  soeur,  veuve  de  lempereur  Jean  Vatace, 
qui  était  «icore  en  Grèce,  d  où  elle  n'avait  pas  eu  la 
liberté  de  retourner  en  Italie  i  quoiqiie>.ce  roî  en;, 
eût  sollicité  plusieurs  fois  l'empereur  ]VCçh^«  De 
sorte  que ,  par  cet  échange ,  la  paix  ftH  conclue 
entre  l'empereur  et  le  décote ,  qui  mourut .  peu 
de  temps  après  ce  traité.  Il  avait  épousé^,  ainsi 
ique  j'ai  déjà  observé ,  Théodore  Pétraliphe ,  de  la- 
quelle il  eut  plusieurs  enfants,  savoir  :  Ntcéphore, 
qui  eut  en  partage  l'.mcienne  Épire,  qui  est  di- 
visée de  la  nouvelle  par  les  montagnes ,  qu'Acro- 
pplite  nomme  Pyrénées,  et  contient  la  Thesprotie, 
l'Acamanie,  les  Dolopes,  les  îles  de  Corfou,  de 
Céphalonie,  de  Zante,  et  d'Ithaque,  appelée  à 
présent  Val  de  Compare;  Jean^,  qui  se  retira  à 
la  cour  de  Michel  Paléologtie  ;  Michel  ^ ,  qui  épousa 
l'une  des  filles  de  l'empereur  Michel  Paléologue; 
Démétrius,  depuis   nommé   Michel    en  mémoire 
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de  son  père  '  î  duquel  il  eut  plusieurs  places  pour 
son  partage,  qui  épousa  premièrement  Anne ,  6IIe  de 
r«mpereur  Michel,  et  se  remaria  après}  sa  mort  avec 
la  fille  dé  Terter,  roi  de- Bulgarie,  dont  il  eut 
des  enfants  ;  Hélène,  femme  de  Mainfroy,  roi  de 
Sicile;  et  Anne,  mariée  à  Guillaume  de  Ville- 
Hardouin,  prince  d'Achaie.  Michel  eut  encore 
deux  bâtards ,  dont  Tuii  nommé  Théodore^  perdit 
la  vie  en  combattant  pour  son  père  sous  l'empire 
de^  Théodore  Lascaris;  et  Jean  duquel  il  a  été 
parlé  ci -devant.  Celui-ci  eut  part^  aux  bonnes 
grâces  de  son  père»  qui  l'avantagea  plus  que  ses 
autres  enfants,  et  lui  donna  pour  son  partage  la 
contrée  qui  contient  la  Peiasgie ,  la  Phtiotide  et 
la  Locride,  et  tout  le  pays  qui  est  enfermé  du 
coté  du  nord  par  le  mont  Olympe ,  et  au  raidi  par  le 
mont  Parnasse.  La  ville  de  Néopatres,  ou  Patras 
la  nouvelle,  était  la  capitale  de  son  domaine, d'où 
les  Latins^  le  nommèrent  duc  de  Patras;  non  qu'il 
eut  le  titre  de  duc,  mais  à  cause  que  pour  surnom 
il  prit  celui  de  Ducas  qu'ils  se  sont  persuadés  itn- 
prudemment  être  un  nom  de  dignité.  Quelques' 
écrivains  ^  lui  donnent  encore  le  titre  de  prince  de 
Blaquie. 
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Ce  bàlard  '  avait  un  esprit  vif^  reiDuant  et  actif  : 
il  était  vaillant  de  sa  personne,  hardi  et  entre*' 
prenant  Ce  qui  fit  bien  juger  à  Jean  et  Michel, 
sas  frères,  que  malaisément  ils  pourraient  se  main-^ 
tenir  dans  leurs  partagçs  contre  lui ,  s'ils  n'étaient 
appuyés  de  l'alliance  et  de  l'amitié  de  l'empereur 
Michel  ;  c'est  pourquoi  '  ils  allèrent  à  Constantin 
uople  pour  conclure  quelque  traité  avec  lui.  Le 
bâtard ,  quoiqu'il  eût  été  honoré  par  cet  empereur 
de  la  dignité  de  sébastocrator^  ne  laissa  pas  de  lui 
faire  la  guerre,  assisté  de  son  gendre  Nicéphore 
Tarchantote^  grand  connétable  de  Romanie:  Michel, 
d'aubre  part,  envoya  une  armée  contre  lui  aous  la 
conduite  du  despote  Jean  Paléologue,  son  fipère, 
qui  le  pressa  de  si  près,  qu'il  fut  contrainte  se 
renfermer  dans  Kéopatres ,  où  il  fut  incontinfsnt  as- 
siégé. Mais  comme  il  vit  qu'il  faudrait  céder*,  s'il 
n'était  secouru  promptement,  il  sortit  déguisé  de 
la  place ,  vint  à  Thèbes  trouver  le  grand-duc ,  que 
l'on  appelait  sire  Jean ,  qui  était  de  la  maison  de  la 
Roche  et  duc  d'Athènes ,  et  le  pria  avec  instance 
de  lui  donner  secours  en  cette  nécessité  pressante, 
lui  offrant  l'une  de  ses  filles  en  mariage.  Le  duâ 
promit  de  le  secourir;  mais,  quant  à  l'offre^  qu'il 
lui  fit  de  sa  fille,  il  s'excusa  de  l'accepter,  sur  ce 
qu'étant  extraordinairement  travaillé  de  la  goutte, 
il  se  trouvait  peu~  habile  au  mariage.  Il  lui  présenta 
néanmoins  Guillaume,  son  frère,,  qui  l'épousa  de- 
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puis.  Le  bâtard  ne  perdant  poiul  de  temps,  partit 
de  Thèbes  avec  trois  cents  chevaliers  que  le  duc 
lui  donna,  et  vint  de  nuit  droit  au  camp  des  en* 
nemis  qui  le  croyaient  dans  la  place,  les  força 
dans  lexs^  retrandiements,  les  tailla  en  pièces, 
quoiqu'ils  fussent  en  grand  nombre ,  et  obligea  le 
despote  à  prendre  la  fuite  vers  Démétriade,  ville 
située  sur  le  golfe  d'Armiro,  appelé  par  les  anciens 
le  golfe  Pelasgique. 

Pachjmère  et  Gr^goras  qui'  racontent  cet  ex* 
ploit  du  duc  de  Patras  ou  de  Néopatres,  font  voir 
clairement  que  le  duc  d'Athènes  et  le  grand  sire 
de  Thèbes  étaient  le  même.  Le  premier  dit  que  le 
bâtard  le  vint  trouver  à  Thèbes;  Fautre  le  nomme 
formellement  duc  d'Athènes,  et  dit  que,  lorsque  Iç 
duc  de  Patras  força  les  lignes  de  Néopatres ,  les 
ennemis  crurent  que  c'était,  ou  le  prince  delaMorée 
et  d'Achate  qui  était  venu  là  avec  une  armée,  ou  le 
duc  d'Athènes  avec  les  Athéniens,  les  Thébains  e% 
ceux  de  Negrepont.  Pachymère  dit  encore  que 
l'on  appelait-  vulgairement  ce  duc  sire  Jean;  d'où 
nous  apprenons  pourquoi  les  Grecs  ont  qualifié 
les  ducs  d'Athènes  grands  sires  ^  étant  probable 
que  cette  addition  de  grand  ne  fut  ajoutée  au  titre 
de  sire  que  parce  ^qu'ils  avaient  la  qualité  de  grands- 
ducs  ,  qui  leur  fut  donnée  par  les  empereurs  fran- 
çais, c'est  -  à  <- dire ,  comme  je  me  persuade  S  de 
grands  amiraux  héréditaires  de  Romanie,  qui  était 
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le  titre ,  parmi  les  Grecs, <le  ceux  qui  comnuiDdaîeiil 
les  armées  navales.  Cette  disgrâce  du  despote  fut 
suivie  d'une  autre,  qui  ne  fut  pas  de  oioindre 
conséquence  :  car,  après  la  défaîte  et  la  levée  du 
siège  de  Néopatres ,  Ips  Français  et  les  Vénitiens  ' , 
qui  avaient  équipé  quelques  vaisseaux,  tirés  des 
ports  des  îles  de  Negrepont  et  de  Candie,  pour 
défendre  les  côtes  de  la  Grèce  contre  Tannée  na- 
vale de  l'empereur  Michel ,  commandée  par  Pbî- 
Uinthropèue  Protostrator,  la  viiirent  attaquer  dans 
le  golfe  d'Armiro^  où  elle  croyait  être  en  sûreté; 
et  l'eussent  défaite  entièrement,  si  le  despote  qui 
s'était  retiré  à  Démétriade  après  la  levée  du  siège 
de  Néopatres,  ne  fôt  venu  à  propos  la  secourir,  et 
n'eût  fait  entrer  ce  qu'il  avait  d'infanterie  dans  les 
vaisseaux,  qui  s'opposèrent  aux  Français,  et  ar- 
rêtèrent leur  victoire  par  une  vigoureuse  résis- 
tance. Cette  armée  des  Grecs  *  était  de  soixante  ga- 
lères, que  l'empereur  Michel  avait  équipées,  pour 
profiter  du  désordre  et  de  la  disgrâce  des  Français, 
et  leur  enlever  les  îles  qu'ils  possédaient  et  te- 
naient dans  l'Archipélage.  Elle  était  composée  de 
Grecs  et  de  Gasmoules ,  c'est  ainsi  que  l'on  appe- 
lait en  ce  temps- là  ceux  qui  étaient  nés  des  ma- 
riages de  deux  conjoints,  dont  l'un  était  Fran- 
çais et  l'autre  Grec  ^  ;  de  même  qu'en  la  terre 
sainte  on  appelait  poulains  ceux  qui  étaient  nés 


1.  Pachym.y  1.  iv,  c.  3i;  (îregor.,  1.  iv,  c.  ult. 
a.  Nicéphor.  Gregor.,  1.  iv,  c.  la. 
3.  Pachym. ,  I.  iv,  c.  a5. 
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d*iin  Français  et  d*ane  Sarrasine.  Les  Laçons  oit 
Lacédémoniens,  que  l'on  nommait  pour  lors  Tza-* 
cons,  qui  étaient  venus  depuis  peu  en  la  puissance 
de  Michel,  après  la  prise  de  Guillaume  de  Ville-^ 
Hardoîn ,  se  joignirent  à  cette  armée,  laquelle  prit 
sur  les  Français  les  îles  de  Lemnos,  de  Chio,  de. 
Rhodes,  et  quelques  autres. 

Michel  Paléologue  travaillait  cependant  à  ^'af-* 
fermir  dans  son  usurpation,  et  n'avait  d'autres 
pensées  que  d'assurer  la  courohuè  impériale  dans 
sa  Camille  ;  et  parce  qu'il  redoutait  principalement 
d'être  traversé  dans  ses  desseins  par  les  Français, 
qu'il  savait  faire  leur  possible  pour  rentrer  dans 
la  possession  de  l'empire,  il  tâchait  '  toujours  dera-> 
lentîr  la-  passion  que  le  saiut-siége  avait  témoignée 
de  les  fatoriser  en  cette  occasion ,  par  la  continua- 
tion des  '  pourparlers  d'union  avec  le  pape.  Il  lui 
écrivit  à  ce  sujet  en  cette  année  par  l'évéque  de 
Crotone  en-Caiabre,  Grec  de  nation,  et  fort  en- 
tendu dans  les  deux  langues,  et  dans  les  différends 
de  la  religion,  qui  se  rencontra  vers  ce  même  temps 
à  Constantinople.  Lé  pape,  de  sa  part,  jugeant  par' 
ces  apparences  extérieures  du  zèle  de  Michel,  lui 
députa  Gérard  du  Pré,  et  Renier  de  Sienne,  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  pour  agir  conjointe- 
ment <iu  séparément  avec  les  autres  nonces  quHl 
lui  avait  envoyé»  l'année  précédente,  et  qui  n'é* 


i.  Urban.  lY,  1.  m;  epist.  Gur.  34,  i34;  Theod.  Validcolbry 
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latent  pas  encore  arrivés  à  Constantinople  Icjftque 
Michel  lui  députa  l'évêque  de  Crotone.  Il  y  eut  ' 
.ensuite  plusieurs  conférences  entre  ces  nonces  et 
les  prélats  grecs ,  sans  autre,  succès ,  sinon  '  que 
quelques  articles  furent  dressés  pour  être  com- 
muniqués au  pape.  Michel  ^  non  content  de  cela  ^ 
se  persuadant  qu'il  ne  pourrait  venir  à  chef  de  ce 
grand  dessein  qu'en  s'assurant  de  la  personne  du 
jeune  Lascaris ,  et  en  ôtànt  Tespérance  de  rentrer 
dans  le  gouvernement  à  ses  sœurs,  qui  élant  alliées 
à  des  personnes  puissantes  le  pourraient  traverser^ 
se  résolut  de  les  en  éloigner,  en  les  mariant  en  des 
pays  étrangers,  et  à  des  gentilshommes  qui  n'a- 
vaient aucune  habitude  dans  Tempire.  L'empereur 
Théodore  Lascaris^  avait  eu  plusieurs  filles,  dont  il 
en  avait  marié  deux  de  son  vivant;  savoir,  Irène, 
mal  nommée  Théodore  par  Grégoras,  à  Constan-* 
t  in ,  roi  de  Bulgarie  ;  et  Abrie,  à  Nicephore,  despote 
d'Étolie.  Il  en  restait  trois  autres  à  marier,  Tbéo^ 
dore,  Eudocie,  et  une  troisième,  dont  le  nom  n'a 
pas  été  exprimé  par  les  auteurs.  Michel  donc ,  afin 
de  les  éloigner  toutes ,  maria  Théodore  à  un  sei- 
gneur français,  qui  était  Tenu  de  la  Morée  à  Con- 
stantinople ,  nommé  par  Pachymère  A^hieu  ou 
Mathieu  de  Yalincourt  ^,  auquel ,  en  un  autre  en^* 
dtoit  ^,  il  donne  sans  aucun  fondement  la  qualité  de 


1a  Wadiling.,  aon.  1267,  n.  i ,  a^  3. 
a.  Acrop. ,  c.  7*5 ,  74. 

3.  Pachym.y  I.  m,  c.  6.. 

4.  L.  iVy  c.  S18. 
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gradd  sire  de  Thèbes,  et  de  ^rand  dnc.  Il  maria 
Ëudocie  au  comte  de  Vintemilie^  en  Italie,  vers 
les  frontières  de  France  ^  qui,  de  Gènes ,  était  venu 
à  Constantinople;  et  la  troisième,  qu'aucuns  disent 
avoir  été  bâtarde,  à  un  seigneur  de  Bulgarie, 
nommé  Sphendostlas  ou  Venceslas,  qui  avait  ses 
seigneuries  vers  le  mont  Hémus  ;  et  il  renvoya  ces 
seigneurs  avec  leurs  femmes  dans  leur  pays. 

J'ai  discouru  amplement  ailleiu*s  de  la  famille 
de  Yalincourt  %  et  ai  montré  qu*elle  était  originaire 
,  du  comté  de  Hainaut,  et  que  Mathieu,  qui  épousa 
Théodore  Lascaris,  était  fils  de  Thierry  de  Yalin- 
court, duquel  il  a  été  parlé  en  «iivers  endroits  de 
cette  histoire,  et  petit-fils  de  Mathieu  de  Yalin- 
court ,  qui  se  croisa  avec  Baudoin ,  comte  de  Flan- 
.dres,  et  empereur  de  Constantinople.  Quant  au 
comte  de  Yintemille ,  qui  épousa  Eudocie,  il  s'appe- 
lait Guillaume,  ainsi  que  nous  apprenons  He  Zu- 
rita^,  qui  écrit  que  vers  l'an  riôg,  Constance, 
veuve  de  l'empereur  Jean  Yatace,  et  sœur  de  Main«* 
froy,  roi  de  Sicile,  vint  au  royaume  d'Arr^gon  avec 
Irène  (  c'est  ainsi  qu'il  l'appelle ,  suivant  l'erreur 
de  Grégoras  ) ,  qui  avait  épousé  Guillaume ,  comte 
de  Yintemille,  et  qu'ayant  été  bien  reçues  du  roi, 
à  qui  elles  étaient  parentes,  il  leur  donna  des 
terre$  et  des  seigneuries  en  son  royaume ,  pour  y 
subsister  honorablement ,  et  selon  leur  extraction. 


1.  observations  sur  Ville-Hardoin  ;  Alberic,  1167;  Hcme 
reusin  Aug.  VeroiD.,p.  146,  iSq,  161,  i65,2oi. 
a.  Zuriulnd.,  ann.  1269. 
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Ce  comte  eut  pour  pèreS  Guillaume,  comte- dfe 
Vintemtlle,  <jui  fit  son  testament  en. la  viBe  de 
Grasse  en  Provence ,  le  septième  jour  de  mai ,  l'aii 
1259  9  où  il  se  dit. fils  d^un  autre  Guillaume^  comte 
de  Yintemille,  par  lequel  il  institue  ses  enfants  ses 
héritiers  universels ,  Guilleipin,  Baroon  ou  ftemend^ 
Rostang ,  Othon  et  ses  deux  filtes  >  Sibylle  et  Bé^ 
rangère.  L*auteur  de  Thistoire  de  Provence  feit 
mention  de  ce  Guillemin  ^,  qui  est  le  même  qui 
épousa  Eudocie  Lascaris ,  et  qui  vendit  depuis  le 
cpmté  de  Vintemille  et  la  Vallée  de  Lantresqiie  à 
Charles  I^.'  dû  nom ,  roi  de  Sicile  ^  qui  lui  promit 
de  lui  assigner  en  échange  5,ooo  sols  de  revenu 
en  Provence,  et  qui  lui  furent  depuis  assignés  en 
la  terre  de  Muy  et  autres  qui  ont  été  possédées 
par  sa  postérité.  Les  enfants  qui  sortirent  de  cette 
illustre  alliance  prirent  le  surnom  de  Lascam,  à 
cause  de  leur .  mère  ^;  entre  lesquels  Tfaistôire  re- 
marque Jean  Lascaris,  cpmte  de  Tende,  qui  fit 
hommage,  pour  le  comté  de  Tende,  à  Charles  II 
du  nom ,  roi  de  Sicile  ,  comte  de  Provence  et 
prince  de  Piémont,  où  ce  comté  est  situé,  Fan 
12  85»  Celui-ci  fut  père  de  Guillaume  IV  du  nom; 
comte  de  Tende,  et  d'Émanuel  Lascaris,  qui  posséda 
le  comté  de  Vintemille,  à  condition  de  le  tenir  en 
fief  de  son  frère,  contre  lequel  ayant  eu  à  démêler^ 
il  s'appuya; de  Taltiance  de  ceux  de  Gènes;  et  pour 


I.  Mém.  de  H.  de  Peiresc. 
a.  Hist.  de  Provence,  p.  224. 
3.  Nôstrad. 
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les  frais  de  b  gaerre^  il  fut  obligé  de  leur  abao* 
éoimev  son  comté.  €e  qui  donna  occasioii  k  un 
grand  démêlé  oitre  les  rois  de  Sî<:île ,  comtes  dé 
Provence,  et  les  Génois,  qui  furent  dépouillés, 
Dosi«-aeulement  du  comté  de  Vintemille,  mais  en* 
eore  de  la  ville  de  Gènes  :  ensuite  de  quoi,  ce 
comté  fut  gouverné  par  un  bail  ou  gouverneur. 
Ferrier  de  Puyricard  avait  cette  qualité  en  Tan 
i3a9,  et  Gtiignes  Fiote,  en  Tan  i35a.  De  Guille* 
min  IV  du  nom,  comte  de  Tende,  vint  Jean  Las- 
caris,  comte  de  Tende,  an  nom  duquel  Guillelm-* 
Fierre  Lascaris  son  fils,  comte  de  Tende  et  sei-» 
gneur  de  Roquebrune,  6t  hommage  à  Ijouis,  roi 
de  Sicile,  et  à  la  reine  Jeanne  sa  femme,  qu'il  rela- 
tera à  la  même  reine  encore  depuis  a^ec  Pierre 
Balbs  et  Louis  Lascaris.  Ce  GuilIelm^Pierre  fut  père 
d'Antoine  Lascaris,  comte  de  Tende,  qui,  de  sa 
femme,  nommée  vulgairement  madame  Franche, 
eut  neuf  enfants  mâles ,  et  cinq  filles.  Les  fils  fu« 
f«nt: Honorât,  comte  de  Tende;  Guillaume;  Pierre 
et  Georges,  qui  furent  chartreux;  Pierre,  pèr? 
dHonoràt  et  de  Louis  Lascaris ,  décédés  sans  posr 
térité;  Marc,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Augustin; 
Antoine  et  Emanuel,  décédés  sans  enfants  ;  Tfaopnas^ 
qui  fut  père  de  Marc  et  d*Antoine  S  successivement 
évéques  de  Riez,  et  de  Jean ,, seigneur  de  Château- 
neuf,  duquel  vinrent  Antoine  Lascaris ,  évéque  df 
Riez,  et  Honorade  Lascaris,  épouse  de  Gaspard 

I.  Sammarthasi  in  Episc.  Reiensib.  Annai.  Massif,  ao.  ia35 , 
Hivr.  m  CoiriTAirruiorT.E.  T.  i,  ^5 
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de  Ciisl'diaiie,  seigneur  ^  SiiuiC^iilieD.  Jjes  filles 
éfAntoiûe,'  Comte  de  Tende,  .fur»>t  :  Caljbeiine', 
femme  du  seigneur  de  Solaire;  Leone,! te;  Mariette; 
Emerie;  et  Marguerite.  Honorât  Lascaris,  cpmte 
de  Tende,  vivait  en  l*an  j458,  et^étaît  en  lajcoicr 
de  René,  roi  de  Sicile,  dont  il  était  vassal.  Il  fit 
son  testament  le  quatrième  jour  de  février^  Tau 
^474)  ^^  laissa  de  Marguerite  X^arreto,  dame  gér 
noise  !  Iean«Ântoii\e  Lascaris,  comte  de  Tende; 
Antoine  Lascaris,  évéque  de  Beau  vais  ^  puis  de  Lir 
moges ,  et  enfin  de  Riez;  Thomas  de  Lascaris  ;  Ma* 
ttéletne  et  Françoise  de  Lascaris.  JeazHAntoine  Lasi- 
èerts,  cùmte  de  Tende  et  de  Vintemille,  s^îgoear 
dé  Marrô,  de  Presla  et  de  Viileaeuvé,  vivait  en  l'an 
1476-  IMpotisa  Isabeau  d'Aiiglure,  de  -laquelle  A 
Itfissà  une  fiHe  unique^  Anoeir  Lascaris,  comtesse  de 
Tende,  qni  épousa  ea  premières  noces ,  Ix>uis,  sdh 
gneur  de  Clernidnt^  iricoaitse  de  Nebousan,  fils 
de/ Tristan*  de  Clermoiit;  seigneur  desdits  lieux, 
et  de  Catherine  d'Ambobe  S 'Elle  se  maria  en  .ae^ 
condes  noces,  l'an  1498,  avec  Resé  de.Savoie^ 
comte  de  Viilars,  grandvmaitBe  defrance^et  gosb 
verneur  pour  le  roi  en  Provence,  fils  naturel  de 
Philippe,  duc  de  Savoie,  duquel  mariage  sont  issqs 
les  autres  comtes  de  Tende.  Jean-Antoine  Lascaris, 
comte  de  Tende,  eut  -encore  une  fille  n^tureli^^ 
Catherine  Lascaris,  qui*  épousa  Éléonor  de  Ohâ- 
teauneuf ,  chevalier^  seigneur  de  Chaleauneiif  et 
de  Cunio>  issu  des  comtes  de  Vintemille. 

I.  GiiicbiMiof).,nîst  d^  CreMef.     *     ■  -, 
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Hestii^ccrtitm  dNfuei  4le  wb  conUes  las  Beîgiif;ii0$ 
da  ChâteaiineofiOn  Rrovence^   qui  ont  porté  Ile 
snrnoni  de  Lasearu  y  et  se  disaient  îseus  dea  comtes 
(te  Vtntemîlie,  ont  tiré  leur  origine.  Le  premier 
àe  cette  brancbt ,  que  j'ai  trouvé^  fiit  Guy  Lascaria. 
qui  épousa  Marguerite  de  Grâce  deCabrière^  dame 
de  Cbâteauneuf ,  fille  et  héritière  de  Louis  de  Grâce.' 
Il  (ut  père  de  Louis  Lascaris,  seigneur  de  Château- 
neuf,  qui  vivait  en  Fan  1 435  ^  et  épousa  Adri^nne 
de  Vintemille,  fille  de  Pierre- Antoine  »  qui  était 
petit-fib  de  GuiHamne  de  Vinteroilk,  qui  doiuia 
€<iiiîo  à  la  république  de  Gènes.  Il  fit  son  testar 
tfient  l'an  f44^,  et  fbt  pèce;  de  Jean,  3eigneur,d< 
Ch&tiéaoneuf  ;  d'Émanuel  etd^HQnoDé,qui  fiif  eut  re- 
)îgieuK}  «t  de  Guy  Lasiaris.  Jeaft  s'allia  avf  c  Loy- 
setie  de  Brandisr  de  Hysae^  fiHo  d'Antoine  de  Bran- 
4b,  le  siiiièaie  joup.de  rfiQTriM,raa,i>45a;  duquel 
mariage  naquireût  eMre.autires  «enÊints  :  Pierre 
Latfoâri^,  seigneur  de  Chàteauxieuf;  Barthélémy, 
décédé-  sans  postérité;  et  Louis  Lascaris,  qui  fut 
.père  4f  Honoré ,  ist  celui-ci  d»  Claude ,  de  Tibery  et 
êe  3eftn«Antoine  Lascaris, desquels  Claude  fut  père 
d* Augustin  Lascaris,  ca^^seigneur  de- Chàteauneuf. 
'ftetre  Lascaris ,  seigneur  de  Chiteaupeuf  ^  épousa , 
•Fan  f^cfst ,  Georgette  de.  la  Motte ,  fille  de  Salvatorîs 
de  la  Motte^t  et  fit  son  testamest  le  vingt-troisième 
jbnr  d^ootobre,  l'an.  i5d4'  Il  laissa  plusieurs  en- 
^uts ,  savoir  :  Qutntin ,  Jeau ,  Jacques  et  Antoinette 
Lascaris.  Quintm  Lascaris,  seigneur  de  Cb&teau- 
neuf ,  s^allîa  avec  Catherine  de  Bène  de  Nysse ,  le 
quinzième  jour  de  février ,'^  Tan  i5i8,  et  fit   sou 
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testaments  le  troisième >  jours  de^  mars  Fan  i553, 
par  lequel  *^  n'ayant  aucun  enfant'^  il  institua  hërn 
tierson.  frère  Jean  Lascariâ^  prieur  de  Châteaux 
neuf^auquei  Denis  Fauchet,  moine  de  Lërins^ écrivit 
quelques  lettres  qui  font  mention  de  la  moit  tie 
son  frère  9  arrivée  en  cette  année,  1 563.  Celui  «ci 
adopta*  >  par  son  testament  du .  troisièrae  jour 
d'avriU  ïsn  1 579 ^  Honoré  de  Villeneuve,  son  ne* 
veuv  fib  deaa  sœur  Antoinette  et  d'Honoré  de  Vil^ 
lèneùv«,  .cadet  de  la  maison  de  Torrètes,  et  le 
€hài|[«a  de  porter  son  nom  et  ses  armes^  'Cet  Hor- 
noté  épottsâ  Lucrèce  4e  Béne,  et  en  eut  :  Âlesaadre 
Laacârisy  isarié  à  <  Marguerite  de  Grasse,  de  la 
Hiaisota  ,de-^abrière&.;  Jean*  Lascaris^  chevsdier  de 
MalfteR;>eft  jHonôrade  Lascàris^  femme  âsi  Pierre  de 
'Villei..1I  y;  a  emsove^eo  une^l^ranche  de  cette  femilie 
de  IjaaottiSv'^I^  s'est, haèitliëeic|ana  le  Piémoot, 
de  laque)lft(était>issui:J«atnHP^idX.as€aris,  qui  fut 
élu  }^ahd»<naltre  \de;llbiler^  le  djouzième  jour  de 
juin ,  Tan  1 636 ,  et  «esis  décëdé  ^epoî»  peu  de  \tenips; 
ses  armes  étaient  celles  de  Lascaris^  savmr,  l'aigle 
éployé  àdeuxtétesy  qui  sont  l^siarm^  de  Fempire 
de  Gonstaiitinopié. 

Ilne^estaitpluajb]MbcfaelPaléolog^e%  pours'às- 
Àurerde  Tempôrev  après  avoir  éloigné  les  filles  ^e 
l'empereur  Théodore  .par  ces  alliances  étrangères , 
•que  d'éter  l'espécanee  aq  jeune  Lasearis  son^ts 


f  — 
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I.  Math.  Goussancourt  en  son  Martyr,  de  Malte. 

a.  Pachym. ,  I.  iv^  c.  10;  Grcgor.;  I.  iv,  c.  9;  Phranz.,  l.  i , 


d'y  poiiToir  porvoJir^  €l  aux  Grec»  de  le  voir  «m 
J€Mir  éLeiné  an  commaiideaieQt.  Ce  qa'il  fit  eii  iiu 
fiiîmit  ctevjtr  ks  y^ui  ;  au  moyefa  de  quoi  étant 
iolnibîle  au  gouTomeroent ,  îl  ae  pouvait  de  son 
chcsf  y  aspirer,  ni  être  souhaité  de  ses  sujet». 
Cette  action^  quoique  indigne  du  nom  chrétien', 
et' qui  ressentait  en  cpielque  façon  la  barbarie,  ne 
semblait  pas  toutefois  extraordinadre  dans  un  sië^ 
die  et  dans  un  empire  on  le  crime  était  )le  premier 
degré  du  tràne.  Pachymère  remarque  qu'il  inifit 
percha  la  vue  en  lui  fiiisant  découler  do  vinaigre 
booîUailt  sur  les  yeux ,  ce  qui  éteignait  îns^siUcw 
inent  l'humeur  visuelle,  et  qu'il  ne «e servit  parf, 
com»e  tna  avait' coutume  en  ee -tempiï-'ià;,  de  In»* 
ains  de  cuivre,  'Oii  de  lames  «de  fer  lloirtes  1h^ 
lantes,'qui  faisaient  fe^méme  effort^  tV  itaà  les 
halieDS  osit  e(rapnmté4e>mo^d'<iéi^aMmsre,  pour 
crever  les  ycio.  :Lie  pâ«riaÉ[che  Arsenius',  à  qui  Mi- 
chel avait  engagé  seleknâdièmént  aa  parole  et  aoli 
serment,  .de  conserver  l'empire  au  jeune  prince, 
et  de  ne  rien  attenter  sur  sa  personne ,  lui  repro- 
cha avec  beaneoup  de  liberté  réoormité  de  son 
crime,  et  dfi  ce  qu'ayant  été  choisi  par  les  grands 
de  reaopire ,  pour  tuteur  du'  prince  et  régent  de  ses 
étals  ^  il  avait ,  non  seulement  contre  le  devoir  de 
la  charge  qu'il  tenait^  m^is  encore  contre  la  foi 
'de  ses  serments,  usurpé  l'cmptre,  et  mal* traité 
on  jeune  prince  innocent ,  qui  avait  été  commis 
en  sa  j^arde.    Michel  tâcha  de  l'apaiser  par  des 
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éxcnses(  frivoles,  mais  le  j^trlsffdlie'  r^a^eomncHiBiat 
pubKquéiri%ht ,  et  lui  iDterdit'refxArëf  de  fégliie; 
ce  qu'il  fut  obligé  de  subir.  Enfin  ^  n^àydnt  '^u  rien 
gagner  'sur  Tesprit  dix  patriarche  :pour  son  khiiokt^ 
tion,  il  le  chassa  du  trône  patrîarchal,  et  mît  en 
sa  place  Germain,  métropolitain  d'Andrinopte,  au»- 
quel  Joseph  succéda ,  qui  leva  rercommuAiedtkNk 
'  Les  Vénitiens  '  et  les  Génois  se  faisaient  cepen^ 
dànt  une  rude  guerre  sur  la  mer  de  VArchipeiagte, 
avec  (fe^^siîccès  et  des  événements  différents^  qnof* 
qtte  Ta'  victoire  tournât  plus  souvent  da  côcé^diçs 
'Vénitiens.  Ceux-ci  possédaient  lllé  de  Negrepont, 
ou  du  moins  une  partie,  et  en  étaient  lés  pnn*- 
cîparit  seigneurs.  Qtiélqtteii  faistorîens^  écrivent 
'(^elés  .successeurs  dé  RàVtfù  ddtkQmiérty]^ 

ass6<fièi*ènt'à'6eti:é  se^neurieV  afin'  demies  obliger 
à  ta  pibtëélfôù  de  cette'tte;-'i{or  nr  ,^se  potivsiît 
défendre' qtli^  par  des  arn)éî^  natales;  «|ji^is  le^ 
quel  temps  les  yétltfièns  ^vy^yérent  des'podes^^ 
tats*,  ou  bails,  potir  in.  gouverner  ^Jetir  ncxm. 
C'était  pour  lors  Tusage  des  Parëagiés,  en  v^rta 
desquels  les  seigneurs  qui-  n'éliMnt  pas^'ass^z 
puissants  pour  se  défendi^e  centre  leurs  voisiii&, 
admettaient  quelque  gf ancl ,  oii  prince ,  en  la  paD- 
ticipation  de  leur  seigneurie,  en  leur  faisant  part 
d*une  moitié',  ou  de  quelque  autre' partie;  pour 
là  tenir  divisée,  ou  par  indivis.  Paul  More^ini  dit 
que  Piétro  Zani  étpnt  doge  de  Venise,  lequel  fut 

t,  Giitstin.^  nelia  Hist.  dd  Getaoa,  1.  iii,  «an.  ift6a>  i:à63, 
1264» 166. 
a.  Rbamn.y  1.  n  de  bello  Constantinopoltt. 


dfivé.àcetie  dignité  ^près  la  mort  de  Henri  Paiir 
dolo,  une  partie  du  fief  et  de /la  seigneurie  dç 
cette  ile  étaat  retournée  Ji  Ten^pire,  Fempereiu* 
en  fit  don  À  la  république  de  Venise  qui  cumoiença 
dé»  €0  terops^U  à  y  envoyer  des  bails  dont  le  pre- 
mier liit  Pietro  Barbo ,  dit  il  Zanco.  Il  y  a  toute- 
fbia  lieu  de  douter  ^  si  ce  fut  la  république  qui  la 
possédait,  ou  si  ce  fut  quelque  noble  Vénitien  qui 
la  tenait  comme  s(a  propre  conquête  :  d  autant  plus 
qœ  nous  lisons'  qu'en  Tan  mil  trois  cent  quarap,ter 
qoalw  y  cette  ile  était  possédée  par  deu^  barons  ; 
savoir  par  P.  dallf  Garceri  et  par  Bartb^lemii  Gl^i^t 
ooble  Vénitien  qui  était  probablement, atiW.  ^^; 
gneur  des  trois  ites  voisines  de  Tine»  dç  ^icoa^ 
et  de  SetcOi  dont  André  et  Jérôme  Gbj^i  s'étaient 
emparés  dès  l'an  mit  deux  .cent  septf .  et  en  ce 
icmp»-,là  ces  seîgnfmrs  de  N/rgrepont  j&isaient 
hommage  aux  princes  de  la  Morée.  Qupi  qu'il  eu 
fioit»  il  est  constant  qu'à  cette  époque  les  succes- 
seurs de  Ravain  ne  prenaient  d'autre  titre  que  de 
seigaenrs  Ae  la  troisième  partie  de  Negrepont; 
que  les  Vénitiens  '  n'y  possédaient  aussi  qu'une 
troisième  partie ,  et  que  l'autre  troisième  apparte- 
nait aux  Génois.  Car  Nicéphore  Grégojras  ^  écrit 
en  termes  précis,  que  les  Vénitiens  en  étaient  sei- 
gneurs lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  Mi- 
chel Paléologue ,  et  quts  ceux  de  Géties  y  avaient 

I.  TitreA  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Paris. 
a.  Giufttki. ,  nella  Hiit.  de.Gmua,  l.  lu,  ami-  l'ii^'x^  la^'), 
j26/|y  ia66;Rhamiius. 
3.  Niceph.,  I.  &v,  c.iH» 
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«^(tqtt^I  liés  tins  et  le»  âuttés  -èbtthto^eèï'em  à  énf- 
trer  en  ta  jprôSâësîlSôn  dé  t5ètte  île.  €hàteônclj|^ie  dit' 
^ue  les  Génois  pfoiasédèreot  ^bn^f-temps  fîlfe  dïu- 
Sée,  ist  qiie  les  VéilitleDS  rmûi^èrent  sur  eux: 
I4iran2(ès  ks^ntû  pareillement  qtilîs  en  furent  pbn- 
sesséUtu?.-'^  "=:.•'• 

-Aîbsi  -il  est  vràisembiable  qu^care  qui  se  révolta 
eev^e  Située  •  en  lîle  de  Negrepont  coritr'e  les  Vé- 
nvtietm^  éfait  Géttbis.  Pachytnère  et  Grégorais^ 
diMtot  ^à1(  éttlt  Latin  de  naltoA,  d'où  je  tite 
p»is(iia<fe^  tin'H  'êtstit  dé  la  ft«biBte  des  Zachatie^, 
0^  »jAitft*-'dto-Ideèaries/ tfoù^fes  auteurs  ^ec^ 
otft  fortiiëi  le*  rioiri  d'Kare.  ftatndn  Mônfâner,  et 
apPès  »o*F«in^s  m'Màùcke  aart^tiis  d'Aytdné  ^ 

eti  nitsw«i«^^  ï^tt^dstè  d^dtt^^ 

le^  CwMâHS  V^fotft 'tterttidn  ^^^ 
d'un  si»  <>iiél^  Béiifoît'^Iaqtlëtfii*^^  KThiÀtôire 

des  chevaliet^  Kbsp^kl^m  ^âA4e  derSbrlrdJi  laliuelria 
Génois^,  éàphàSW&  dSs- gafèlNîs  du  ^pè  térs  Tâû 
mil  trois  àeM  quaràùte/lies^et'dë^ètceguèih:^^  qWi 
survint  quéiqties  atfAées  apte»  lâ^fntse  d^  OoUtstailti- 
nople  par  Michel  /  'e*t  racotrtfrdi vertement  pàfr  lès 
auteurs.  SabelKcus  et  Andrë  D àndolo  di^etet  que  les 


I.  Laoaic,  I.  iv. 

a.  Phraoz.,  1.  i,  c.  37, 

3.  Pacjiym.,  I.  xu,  c.  ^  Gregoras,  h  ly,  c.  ïa.     < 

4.  Moncada,  espedicioi^  de  los  Catalanes  contra  Turios  y 

pregios,  c.  48* 

5.  Histoire  des  Chevaliers  dç  Malte ,  1.  m,  c.  3. 


seigoAun  de  la  traiâèioe  pwtie  deKcfreponit'  nuftt 
contre  le  seoCimeAt  et  la  voiojité  d'Aod^  Dandolo  • 
podeMat,  eiiCrtpm  de  tme  ^tûfi  irrij^ptioa  av^ 
sebe;  vaisseaux  longs,  dans  cette  ptftîede  i'A^e 
qui. appartenait,  à  Michel,  où  ils  firent  0Q  grand 
butin  I  ^'attirèrent  la  guerre  de  ce  prince ,  qui  «M* 
voya  une  armée  navale  dans  Tile  de  Negrepoot 
pour  tanger  ces  seigneurs  à  leur  devoir.  Cette  ar* 
mée  ayant  mis  le  siège  devant  Loreo  ville  mari- 
timede  cette  ile,  du  côtéxle  T  Archipelage|.ippeliéepiir 
les  anciens  Oreum^f  et  ces  se^neurs  autant i^réMuH. 
tés  avec  le^  galèrçs  pour  la  secourir  y  et  Jt«  qoi9r. 
bat  s'étant  Uvré  eiytre  ^uic,  les  Grecs  d^n^euDèi'e^/l 
Vainqueurs  ^  et  prireiit  upe:  partie  dç  Iet}f««T^M*j 
seaux,. avec  un  grapd  nombir^  de  prifiWPt4rab». 
entre  lesque^  :é^iffp^|^«q  ;qeii^  Y^ilH^ft»  <mf^^ 
Michel  renvoya  depim's  À  Venise,  copoi^e  nous' 
Airons  eiVaprès^  QwMiue  cp  disçoilcs  cfMtienn^ 
des  circonstances  yrroeipol^ableis^  et  ipèroes.  yérir. 
tables  ^  toutefiois  pe  que  les  Qreçs  cmkt  écrit  de  cette, 
guerre' a  pius  de  probabilité;  Car  ils  racontent^  qtiei, 
ce  laccarie,  ou  Icam,  qa'ils  disent  avoir  eu  comr 
mandementdansleli^repQntYs'^ant,  après  la  prise 
de  Gonslantinople,.  soide^  contre  les  seigneurs  d^ 
cette  lie  et  cohtre  les  Vénitiens  auxquels  elle  appar^ 
tenait,  sVmpara  d*une  forte  place,  qui  est  peut-être 


I.  Sabeil.rdec.  i  ^  l»x»Ajid».Dj|iidlul.  ckr.  aa..istié7i  i^7S« 
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îjorée  ^ont  parle  SabelUctts<,  ^qù  il  fit  des:  courses 
dans  le  plat  pays,  et  rèaserra  de  sî  près  ses  enne^^ 
mis,  qu'ils  n*osaient  sortir  des  villes^  ni  ^e  podesUit 
Tattaquer.  Cette  révolte  se  fit  apparemment  en 
suite  des  succès  des  Grecs,  et  de  Talliance  ofknr 
siyfp  et  défensive  que  ceux  de  Gènes  avaient  (sût 
avec  Michel.  Mais  d'autant  que  laccarie  n'était  pas 
assex  puissant  pour  résister  aux  Vénitiens,  il  vint 
secrètement  à  Gonstantinople ,  où  il  fit  un  traité  avec 
l'empereur^  par  lequel ,  au  moyen  du  secours  qu'il 
loir  promettait^  il  se  faisait  fort  de  remettre  cette  tle 
en  son  obéissance*  Midiel  fit  équiper  une  armée 
navale^  dont  il  lui  donna  laooudtiite;  et  afin  de  lui 
donner  plus  de  crédit  et  d'autorité  sur  les  Grecs ,  il 
le  créa  grand  duc,  c'est-à-dire  amiral  de  BomaiMe^ 
I;icoariQ  éiftnt.  arrivé  daA$  VU^^^^^Qt:  qu^ies  Vé- 
nitiens eussent  avis  de  sa.  descente»  il  leur  dressa 
une  embuscade  V  le^  44^^  et,.^it  I0  podestat  qu'il 
conduisit  prisonnier  k  Copstantinople ,  ou  il  mou- 
rut subitement  en  présence  .de  l'empereur,  de  dé- 
pit de  voir  son  ennemi  élevé  aux  bantes  chargées, 
et  assis  près  de  Michel  avec  les  grands  officiera  de 
l'empire.  Pachymère  ne  remarque  rien  de  la  prise 
du  podestat,  mais  seulement  de  celle  de  Jean<  de 
la  Roche  duc  d'Athènes  et  sire  de  Xhèbes ,  qui 
ayant  appris  que  laccarie  était  desc^idu  ayec  les 
Grecs  à  Loréo,  qu'il  nomme  Sori,  s'y  achemina 
incontinent  avec  les  troupes  françaises  pour  le 
combattre.  Ayant  été  blessé  et  jeté  à  bas  de  son 
cheval  durant  le  conflit,  et  n'ayant  pu  remonter 
à  cause    qu'il   était  goutteux  ,  il  fut  fait  prison- 


(fW&3)         SOUS  I.S9  FHAirÇA.16,    ll/lVRVVv  SglS 

4Mer/  et  avec  loi  phiaiMurs  aotrcs,  entreleequete 
fnî  le  frère  d'Iuccàrie.  Ptafaymère  parUnt  de  yeii* 
treprîspe  de»  Grecs,  dit  que  laccarie  oommaudmt  ji^ 
cette  grafide  ile,  que  les  habitants  <mt  coutume 
tPappeler  les  Anemopyles ,  ou ,  comme  porte  le 
manuscrit ,  les  Anaœopyles ,  c'est«à*dire  les  portes 
des  venta,  appellaut  ainsi  Tîle  d'Eubée»  â  cause 
des  grands  vents  souterrains  dont  elle  est  agitée  S 
et  qui  y  eausent  ordinairement  des  tremblements 
de  terre«  Cet  auteur  se  plaît  à  user  souvent  de  ces 
ctroonlocutions ,  et  de  ces  façons  de  parler  méta- 
phonques.  Ainsi  en  uiT  autre  endroit  ^  «1  donoe  le 
nom  de  Xylopfaage,  ou  de  mangeur  de  vaisseaux, 
au  cap  de  Malée,  à  cause  des  naufrages  ^i  y 
sont  fréquents.» 

I^s  Grecs  toutefois  n^enrient  pas  tout  l'avantage 
eu  cette  eipéditioti ,  quoique  la  iortune  ait  semblé 
les  favoriser  danÀ  les  commencements/  Car  Jean 
Synadène '  grand  stratopédarcjue,  et  Michel,  cbe- 
valier,  grand  connétable  de  Romanie,  qui  comman- 
daient l'armée  de  terre,  comme  ils  s'avançaient  vêts 
te  ch&feati  dePharsale,  appelé  par  les  anciens  Phtiè, 
d'où  le  nom  fat  donné  à  la  contrée  de  Phtiotide , 
pour  le  ravitailler,  rencontrèrent  le  duc  de  Patras, 
qui  les  chargea  si  k  propos  dans  une  embuscade 
qu'il  leur  dressa,  avec  les  Français  qu'il  condui* 


I.  Strab.,  1.  X. 

a.  Pachyin. ,  1.  v,  c.  ao. 
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ft9tt,  qu*ii  les  défit  eatîérenieut ,  prit  Synadèue 
prisonnier/  et  doona  la  chasse  au  connétable ^  qui 
fuyant  k  loute  bride,  dotma  de  la  tête  dans  un  arbre 
avec  une  telle  raideur,  qu'il  se  blessa  grièvement, 
et  mourut  peu  de  temps  après.  La  nouvdle  de 
cette  défaite  ayant  été  portés  à  laccarie  et  à  ceux 
qui  étaient  dans  les  Taisseaux,  ils  levèrent  Tancre 
et  cioglèrcat  vers  Coostantinople ,  oA  laccarie  * 
présenta  le  duc  d'Athèoes  prisonnier  à  l'empereur, 
qui  y  ppur  le  réccMnpenser  d'ua  succès  si  avanta- 
ffoaT.^  lîtt'fit  don  de  la  charge  de  grand  conné- 
table, yaoatrtè  par  le  décès  de  Michel,  chevalier, 
dont  .lu  fonction  principale  était  de  coTnnlander 
aÛM-  troiipes  françaises  <xi  latines  qui  étaient .  à 
la  aoîdfe'tle  l'chnpereur;  d'où  vient  que  le  plus 
soHventeUe.  »élaît  d^vée  '  et  donnée  à  quelque 
ffrançrâoii  étranger ^  Oependant  les  Thébains, 
{myant  que  leor  prince  ^«lait  été  £ût  prisonnier, 
donnèrent  la  régentée  et  lé  gouvernement  de  ses 
éms  À  Guillautne  son  firèse.  L'empereur  Michel 
d'antre  part ,  qui  lecherchait  toute  sorte  de  Yoîes 
pour  paryeair  à  une  paix  avec  les  Français,  afin 
qu'étant  libre  de  ce  soin:  il  pût  s'affermir  dans 
l'empire  et  résister  aux  Jures  qui  l'attaquaient  de 
jtDus  cotés,  traita  avec  ie  duc  d'A.lhènes,  le  mit  en 
iibetté ,  et^  lai  accorda  Tune  de  ses  filles  en  ma*'' 
nage  :  mais  comme*  le  duc  fut  arrivé  à  Thèbes ,  la 
maladie  le  surprit, dont  il  mourut  avant  de  l'avoir 
consommé.  Ainsi  le  duché  d'Athènes  et  la  sei^ 
gueurie  de  Thèbes  échurent  à  Guillaume  de. la 
jRoche  son  frère ,  qui  avait  épousé  la  fille  de  Jean 
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ducdePÀtms^;  lequel, -an  Ueude'tenttet  dobser- 
▼«r  les  eotn^ntioas  que  son  frère  avait  noavelk<^ 
ment  juréei^  à  CoMtantinopie ,  se  banda>entièreraent 
contre  les  Grecs,  et  leur  fit  tous  les  actes  d'hosti* 
lîté  possibles ,  quoique  laccarie  grand  duc  et  amiral 
de  Michel  Paiéologue  le  vînt  ^visiter  tous  les  ans 
avec  une  armée  navale ,  et  lui  donnât  des  aiïaires. 
Cependant  Michd ,  voyant  que  Falliance-  étroite 
qu'il   avait  avec*  les    Génois    ne    lui  produisait 
aucun  avantage  ooiisidérable  ^  résolut  d'envoyer 
à  Venise  Henri  TrMsano  qu'il  tenait  [msonmiei; 
poor  traiter    de  près  avec   les    Véttitîens  *•  Le 
doge ,   après    s'être   eiitqndu    avee-  lui*  siir^'cé 
qu'il  y  avait  à  faire,  ie  renvoya  à  (Jlonataiwtitiople. 
avec  Benoit  Galiano;  puis  il  dépécha  vers  Penpeti 
reur  Jacques  Delphilio  et  JaûqttM  .<}ontarino  en 
qualité  d'ambassadeurs^  Oeua  *>  ci  étani  arrivés  j^ 
ODnstantino^e  condurant  simpleoMSit  'i|ne  paiiE 
perpétuelle  entre  les.  deux  nations,:  puis  retour* 
nèrent  à  Yenise  avec  un  ambassadeur  de  l'empe*' 
reur.  Mais  le  doge  ne  fut  pas  content  de  ce  traité 
qui  avait  été  arraché  avec  trop  de  précipitation,: 
et  sans  en  avoir  communiqué  les  conditions  à  ib 
république,  ce  qui  FoUigea  à  envoyer à'Goostan-. 
tinople  dTautres  ambassadeurs ,  Pierre  Badoario>  et* 
Nicolas  Navagero,  qui,  étant  arrivés,  rompirent^ 
les  traités  comme  ayant  été  faits  contre  lea^ordi^csu 
de  la  république ,  puis  retoomèrent  à  Venise 


1.  Pachym.  y  I.  iv,  c.  3o;  I.  v,  c.  16. 
s.  Andr.  Dandal.  chr.  Ms.  an;  f  s65. 


\t%  ambassadeurs  île  Michel.  Kt  comme  le  tloge 
vît  que  Bandoin  ne  pouTdit  tieh  ^Astenir  des  prin-- 
ces  de  TEurope  pour  le  recouvreralenl  de  Pempire^ 
il  consentit  enfin  k  une  trêve  et  renvoya  Marc 
Bembo  et  Pierre  Zéno ,  ses  syndics ,  pour  Tarrétêr 
et  Ja  conclnre  avec  Tenipereur  pour  cinq  ans,  à 
condition  que,  dans  ce  terme,  il  renottcerait  à 
Falliance  qu'il  avait  avec  ceux  de  Gènes  ;  ce  qui 
fut  conclu  avec  les  solemnités  ordinaires  et  prii^ 
des  sérrhents  réciproques^  Alors  Midhel ,  étant  de^ 
Vèttu  pins  hardi,  envoya  des  troupes  dans  l'Achaîe 
ponr  faire 'ta  guerre  au  prince  Guillaume;  maisf 
le  pape-Clément,  voyant  que  ces  traités  faisaient 
grand  tort  aâx  affaires  des  Français  dans  ^empire 
dé*<lôtisftai4tîn6p}é,  fit  sed  efforts  pour  persuader 
atix  Vénîttens  de  tes'i'ottipM.    ■    ' 

DuT^cft  ce  tetnps-tà,  Fetti|)fefettr  Baudoin  avait 
été  à  la'ctfoi^  de 'Mninfrtyy;  roi  de^fi^ile,  qur  I -avait?' 
,  reçu  fort  humainement,  et  l'avaît  regâté  d'autant 
plus  volontiers,  qniê  ItiiHRréme  était  engagé  dans 
Fallfance  des  eiinemi^  de  Midiël ,  ayant  <épou«é  la 
fille  du  despote  dîÉpire,  qdi  était  en  guei^re  avec' 
lui  depuis  plusieurs  années.  H  y  avait  d'aUieur$ 
une  bonne  intelligence  entre  ces  detix  prînceà  *, 
qui  parut  assez  lorsque  Baudoin ,  au  retour  de  Ve»^ 
nisë,  en  Tan  roSy,  vint  trouver  ce  roi  à  Bari,  qui 
le  reçut  et  le  traita  avec  toute  la  magnificence  imaf- 
ginable.  Mais  après  ^uè  le  pape  Urbain  lY  eut 


■^   ■  ■■ I < 


T.  Math.  Giovrnazo ,  Summonto  nell'  Hist  di  Napoli ,  l  ii. 
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(loimé  le  royaume  de  Sicile  ^à  Charles; comte  d'Axk* 
jou^  frère  de  Saiiiit  Louis  roi  de  France,  Michel 
se  servit  de  celte  occasion  pour  retirer  IVIàinfroy 
de  TalUance  de  Baudoin  %  en  lui  envc^aot  offrir 
par  ses  ambassadeurs  de  le  secourir  contre  Charles, 
qui  avait  entrepris  de  le  dépouiller  de  ses  états^  Ce 
que  ce  prince,  qui  désirait  se  fortifier  en  cette 
rencontre  contre  la  puissance  de  ses  ennemis ,  qui 
étaient  appuyés  du  secours  du  saint  siège,  ayant 
accepté,  Baudoin  fut  obligé  de  se  retirer  en  la 
QOMT  du  pape,  où  après  avoir  séjourné  quelque 
temps >  il  en  partit  pour  venir  en  France  avaocei; 
b  croisade  qui  y  avait  été  publiée  en  sa  fav^up 
pour  le  recouvrement  de  l'empire.  Même,  si  nous 
ajoutons  foi  à  la  chronique  de  Tabbay^  4»  €Qi:hi6% 
Baudoin  vint  en  France  dèsl!aii  ia63«Jin ^quelle 
aonée  il  assista  à  Corbie  avec  le  roi  Ss^int  Loojs , 
Charles  comte  4I' Anjou >  Philippe  de. Fvance  fils  du 
roi,  Bobett  d'Artois,  Gmy  de* Chaatillon  comte  de 
St-Paul,  maître  Albwt  secrétaire  et  nonce  du  pape 
Urbain,  t/t  autres  pnnces,  seigneurs  et  prélats ,  à 
Télévati^Q  du  corpade  Saint  Adelard  abbé  de  Corbi^ 
qui  fiit  faite  par  les  évéques  de  Laon .  et  de  Cam- 
bray  qui  le  mireut  en  une  nouvelle  châsse,  le  di- 
manche d'ai^rès  l'exaltation  de  la  Sainte  Croix.  Entre 
ka  seigneurs  et  gentilshommes  qui  .s'enrôlèrent 
pour  cette  expédition,  fiit. Hugues  (V  dp.  nom  duo 
de  Bourgogne  ^f  auquel  l'empereur ,  par  ses  lettres 

I.  Clemem  IV,  1. 11 ,  epist.  ao^. 

1.  ChroD.  Hs.  Corbeins. 

3.  Recueil  dfS  Chartres,  p.  ï6,  ^7. 
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données  à  Paris,  ru  mois  de  janvier,  Tan  iièGS^ 
|M*ôiiiit  de  faire  délivrer  une  sonune  de  1 3,ooo  livres 
tournois,  en  dedans  la  Pentecôte^  pour  subvenir 
aux  dépenses  de  son  voyage.  Et  pour  l'intéresser 
plus  puissamment  en  cette  entreprise  et  l'obliger  à 
la  continuation  de  ce  dessein ,  il  lui  fit  don  ainsi  qu'à 
ses  héritiers  du  royaume  de  Thessalonique ,  des  ba- 
ronaies  d'Ainnes,  ou  Aenos,  située  à  l'embouchiure 
du  fleuve  de  Marize  en  Thrace,  de  Manditon,  qui  est 
Madyte ,  dans  le  Chersonèse ,  appelée  aujourd'hui 
MaïtoS  de  Marguerie,  que  j'estime  être  Maori,  près 
d'Aenos,  et  de  celle  de  I^liet.  Il  envoya  encore 
ses  ambassadeurs  vers  les  princes  chrétiens ,  pouir 
tâdier  de  les  faire  entrer  en  cette  ligue.  Mais  il 
vit  bien  que  tous  ses  efforts  étaient  inutiles,  et  que 
difficilement  il  trouverait  un  phis  grand  appui 
quen  la  personne  de  Charles,  comte  d'Anjou,  qui 
avait' été  nouvellement  couronné  roi  de  Sicile,  et 
avait  donné  une  telle  terreur  à  Michel  par  la  vîct 
toire  qu'il  avait  obtenue  sur  Mainfroy  son  aUié^ 
qu'il  croyait  in£siilliblement  que  ce  vaillant  prince 
ne  bornerait  pas  ses  conquêtes  aux  deux  Siciles , 
mais  qu'il  les  pousserait  jusque  daqs  la  Grèce  et 
dans  les  terres  de  l'empire.  Aussi  Michel,  qui  ne 
craignait  rien  tant  que  ce  prince',  qui  avait  jeté 
l'effroi  et  la  terreur  dans  toute  l'Europe  par  ses 
armes  victorieuses,  euToya  incontinent  ses  ambas^. 
sadeurs  vers  le  pape  Client  lY,  sous  prétexte  de 


^w« 


I.  Leunclâv.  in  Pundect.  Turc,  a.  a4. 
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ie  congratuler  de  sa  promotion ,  et  de  lut  pro- 
mettre dé  sa  part  toute  obéissance.  Mais  le  pape, 
^ui  s^aperçut  bien  des  desseins  de  Michel,  qui  n'é- 
taient que  pour  empêcher  qu^il  ne  favoris&t  ceux 
de  Baudoin  et  de  Charles,  qui  étaient  en  pourpar- 
ler  de  traités  pour  le  recouvrement  de  Tempire , 
lui  témoigna  psfr  ses  lettres  S  que  c'était  à  contre- 
temps qu'il  envoyait  faire  ses  soumissions  au  saint 
^iége ,  contre  lequel  il  s'était  bandé  ouvertement , 
en  favorisant  Mainfroy,  qui  avait  été  excommunié 
de  l'église,  et  en  lui  donnant  secours  contre  Char* 
les.  EnEn ,  qu'il  voyait  bien  qu'il  n'avait  d'autre  but 
que  de  chasser  Baudoin  de  ce  coin  de  la  Grèce  où 
il  s'était  retiré  *,  et  de  priver  les  Français  du  peu 
qui  leur  restait  dans  les  terres  de  l'empire. 

Baudoin  s'achemina  en  Italie  vers  le  printemps 
de  l'année  laô^,  et  vint  à  Viterbe,  où  le  pape  te- 
nait pour  lors  sa  cour ,  à  dessein  de  terminer  le 
traité  d'alliance  qui  avait  été  projeté  dès  aupara- 
vant ,  par  son  entremise,  avec  Charles,  roi  de  Sicile, 
qui  s'y  trouva  aussi  au  même  temps  avec  les  grands  • 
de  son  royaume.  Ce  traité  y  fut  conclu  le  vingt- 
septième  jour  du  mois  de  mai  ',  en  présence  du 
pape,  de  Pierre,  archidiacre  de  Sens,  camérier 
de  Sa  Saiilteté ,  de  Beraud  de  Naples ,  notaire  apos- 
tolique ,  de  Geoffroy  de  Beaumont ,  chancelier  de 


I         »        I       — —^— ■^— i— <^i^MA»i 
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Téglise  de  Bayeux ,  d'Henri  de  Sully,  de  Barail ,  sei- 
gneur des  Baux,  grand  justicier  de  Sicile,  de  Jean 
de  Bray-Selve,  maréchal  de  Sicile*,  de  Geoffroy  de 
Bourlemont,  de  Jean  de  Cléry,  d*Alfant  de  ïaras- 
con,  neveu  du  pape,  de  Miles  de  Galathas,  che- 
valier ,  et  de  Léonard  de  Vérules ,  chancelier  de 
la  principauté  d'Achaïe.  Par  ce  traité ,  Charles ,  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  héritiers ,  s'obligea 
de  mettre  sur  pied,  en  dedans  six  ans,  deux  mille 
hommes  d'armes  à  cheval ,  tout-à-fait  k  ses  dépens, 
y  compris  ceux  qui  seraient  employés  dans  la  princi*- 
pauté  d'Achaïe,  et  d'en  avoir  un  phis  grand  nombre, 
si  lui  ou  son  héritier  voulaient  marcher  en  personne 
pour  le  recouvrement  de  l'empire  ;  lequel  nombre 
de  deux  mille  hommes  d'armes  il  serait  tenu  d'entre- 
tenir dans  les  terres  de  l'empire  l'espace  d'un  an  en- 
tier, sans  comprendre  le  départ  et  le  retour.  En  con- 
sidération de  ce  secours,  Baudoin  céda  au  roi  Charles 
^  la  seigneurie  directe  de  la  principauté  d'Achaïe  et 
de  la  Morée ,  qui  appartenait  à  Guillaume  de  Ville- 
Hatdoin ,  la  démembrant  à  cet  effet  de  l'empire  ; 
ensorte  que  le  prince  et  ses  successeurs  ne  recon- 
naîtraient à  l'avenir  d'autres  seigneurs  que  les  rois 
de  Sicile.  Il  céda  encore  toute  la  terre  que  Michel, 
despote  d'Épire ,  avait  donnée  à  sa  fille  Hélène,  en 
faveur  de  son  mariage  avec  Mainfroy,  prince  de 
Tarente  et  roi  de  Sicile  ;  ensemble ,  ce  que  Philippe 
Chinard,  admirai  de  Mainfroy,  avait  tenu  et  possédé 
lorsqu'il  vivait;  comme  aussi  toutes  les  îles  dépen- 
dantes de  l'empire ,  au-delà  du  détroit  de  Galipoli 
ou  des  Dardanelles  ;  ^  l'exception  de  quatre  seule- 


(ia67)  SOUS    LES   FAAJKÇAIS,    LIVRJS    V.  4^3 

ment,  saToir,  celles  de  Melelin  ou  Lesbos,  de  Sa- 
mos ,  d'Augo  et  Chio ,  que  Fempereur  se  réserva  aîusi 
qu'à  ses  successeurs.  Il  accorda  encore,  que  du  jour 
que  les  deux  mille  homuies  d'armes  seraient  entrés 
dans  les  terres  de  l'empire ,  la  troisième  partie  de 
ce  qu'ils  conquerraient  ensemble  ou  séparément, 
à  la  réserve  de  la  ville  de  Constantinople  et  des 
quatre  îles  spécifiées ,  appartiendrait  à  Charles  ;  et 
que  dans  les  deux  autres  parts  restantes ,  serait  com- 
pris tout  ce  que  Baudoin  avait  donné  ou  transporté 
à  divers  princes,  ou  donnerait  ai  l'avenir,  sous  pré- 
texte de  secours ,  avec  liberté  à  Charles  de  prendre 
et  de  choisir  cette  troisième  partie  des  conquêtes ,  es 
pays  et  terres  qui  lui  seraient  les  plus  commodes* 
Il  fut  encore  convenu  qu'au  cas  où  les  deux  princes, 
savoir  le  fils  de  Jean  de  Brienne  et  Hugues  IV  du 
nom, duc  de  Bourgogne,  avec  lesquels  avaient  été 
faits  quelques  traités  pour  le  royaume  de  Thessalo- 
nique,  viendraient  àdéfaillir  et  à  manquer  auxcondi- 
tlond,  il  serait  libre  au  roi  de  l'imputer  sur  sa  troi« 
sième  partie,  pour  posséder  le  tout  en  souveraineté 
et  comme  premier  seigneur  ;  et  à  l'instant ,  Baudoin' 
investit  le  roi  par  l'anneau  d'or  de  la  seigneurie 
directe  de  la  principauté  d'Achaïe  et  de  la  Morée. 
Par  le  même  traité  ',  il  fut  encore  arrêté  que  Phi- 
lippe ,  fils  et  apparent  héritier  de  Baudoin ,  épou- 
serait Béatrix,  fille  du  roi,  lorsqu'elle  serait  par- 
venue en  âge  nubile,  les  dispenses  préalablement 


1.  Pachym. ,  1.  n,  c.  32." 

a6. 


/|04  ^ISTOIRK   DE    CONSTAKTINOPLC         (1967} 

obtenues.  L'empereur  eousentait^  en  considérar 
tion  du  secours  promis^  qu'en  cas  que  lui  et  son 
fils  Philippe ,  et  ceux  qui  descendraient  d'eux  en 
figi\e  directe,  vinssent  à  décéder  sans  çnfants,  les 
droits  de  l'empire  fussent  dévolus  à  Charles  et  k 
ses  successeurs  rois  de  Sicile.  De  sa  part  ^  Baudoin 
s'obligea  de  feire  son  possible  vers  ses  alliés  pour 
recouvrer  le  plus  de  secours  qu'il  pourrait'  pour 
cette  entreprise.  Toutes  ces  conventions  furent  sceir 
lées  de  sceaux  d'or,  et  agréées  respectivement,  sans 
préjudice  du  droit  ancien  que  les  Vénitiens  avaient 
dans  l'empire. Par  autre  traité  passé  le  même  jour', 
Charles,  nonobstant  le  transport  de  la  seigneurie 
directe  de  la  principauté  d'Achaïe,  consentit  que 
remperèur  touchât  les  redevances  ordinaires  qui 
lui  étaient  dues ,  comme  possesseur  de  cette  prin- 
cipauté. Et  par  un  autre  acte  passé  au  mois  de 
juillet  suivant^,  à  Monteâascone,  sceUé  pareille- 
ment en  or,  il  ratifia  le  premier ,  et  promit  en  exé- 
.  cutîoii  d'ioelui  de  ne  faire  aucune  alliance,  paix 
ou  trêve  avec  ses  ennemis  ,  ^ns  son  consente- 
n^ent. 

Le  même  roi,  en  conséquence  de  ces  conventions, 
ayant  été  revêtu  de  la  seigneurie  directe  de  lac 
principauté  d'Achaïe ,  s'en  qualifia  désormais  prince, 
et  même  céda  ce  titre  à  Charles  son  fils  aine  ^ 
qui  l'avait  dès  l'an  i  a84 ,  lorsqu'il  fut  fait  prison- 


1.  Titre  du  Trésor  des  Chartes  du  Roi. 
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nier  du  roi  d'Âiragon ,  à  la  bataille  navale  qu'il  per- 
dUr  devant  la  vUle  de  Napîes. 

Philippe  Chinardo  ou  Cinardo  ' ,  dont  il  est  parlé 
au  premier  traité ,  fut  un  de  ceux  qui  se  trouvè- 
tent  à  la  suite  de  Tempereur  Frédéric  II,  lorsqu^il 
{>assa  dans  la  terre  sainte ,  et  qui,  y  ayant  été  laissé , 
passa  en  Cypre  avec  plusieurs  seigneurs  allemands, 
qui  se  saisirent  de  Tile,  où  il  défendit  vaillamment  le 
dhâteau  de  Cerihes  contre  les  efforts  de  Henri ,  roi 
de  Cypre,  et  du  seigneur  de  Baruc,  en  Tan  ia3a*. 
Il  fut  depuis  grand  amiral  de  Mainfroy,  roi  de  Si- 
cile, et  après  sa  défaite  et  sa  mort  s^était  retiré 
vers  Michel,  despote  d'Êpire  et  d'Étolie,  beau- 
père  de  ce  toi ,  avec  les  débris  de  son  armée.  Mais 
iFautant  qu'il  avait  un  bon  nombre  de  troupes,  et 
qu^il  était  vaillant  et  hardi  de  sa  personne ,  Michel 
eut  la  crainte  que,  sous  prétexte  de  conserver  les 
terres  qu'il  avait  données  en  dot  à  sa  fille,  femme 
de  Mainfroy,  Jl  ne  prit  sujet  de  lui  faire  la  guerre, 
et  d'envahir  ses  états.  Toutefois,  pour  céder  au 
temps ,  et  ne  lui  donner  aucun  sujet  de  mécon- 
tentement, qui  fournit  matière  à  quelque  démêlé 
entre  eux ,  il  consentit  qu41  prit  possession  de  ces 
terres,  attendant  qu'il  eût  des  forcés  sufiBsantespour 
l'en  chasser,  et  que  l'occasion  se  présentât  de  se 
dé&ire  d'un  voisin  si  importun.  Pour  Iç  faire  tom- 


I.  Pachym. ,  L  vi^  c.  3i;  Summonte,  I.  ii  dell'  Histor.  di 
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ber  dans  ie  piège,  il  lui  fit  épousa  la  sœur  de  sa 
femme, «qui  était  de  la  maison  des  Petraliphes,  et 
pour  lors  veuve  de  Phranzès,  ou  François,  et  lui 
douua  la  seigneurie  de  Canine,  place  forte  située 
dans  rÉpire,  avec  Tîle  de  Corfou.  Ce  qui  peut 
faire  douter,  comme  l'a  avancé  Rhamnusio'-,  que 
cette  île  ayant  été  prise  par  les  Vénitiens,  en 
même  temps  que  celle  de  Candie ,  demeura  depuis 
ce  temps  -  là  en  leur  puissance  ;  étant  d'ailleurs 
constant  qu'elle  a  encore  appartenu  depuis  aux  rois 
de  Sicile  et  aux  princes  de  Tarente ,  comme  .on 
verra  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Michel  ne  lui 
fit  toits  ces  avantages  que  pour  le  surprendre  et 
l'attirer  dans  ses  terres,  où  il  ne  fut  pas  sitôt  ar- 
rivé, qu'il  le  fît  assassiner.  Mais  comme  il  pensait 
rentrer  dans  les  places  qu'il  lui  avait  données ,  les 
Italien^ ,  qui  les  gardaient,  aussi  bien  que  celles  qui 
avaient  appartenu  à  Mainfroy  du  chef  de  sa  femme, 
lui  en  refusèrent  l'entrée,  et  députèrent  prompte- 
raent  vers  Charles ,  qui  avait  été  nouvellement  fait 
roi  de  Sicile  après  la  mort  de  ce  prince,  et  se 
donnèrent  à  lui.  Charles,  qui  crut  qu'après  tant 
de  victoires.  Dieu  lui  présentait  encore  les  moyens 
de  se  rendre  maître  de  l'empire  grec,  et  d'y  réta- 
blir Baudoin  à  qui  il  appartenait  légitimement , 
envoya  incontinent  des  troùpçs,  sous  la  conduite 
d'un  bon  chef,  qui  fortifia  Canine,  l'île  de  Corfou 
et  les  autres  places ,  et  de  là ,  fit  des  courses  dans 
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les  contrées  Toisines  et  sur  les  terres  du  despote. 
De  sorte  quau  temps  du  traité  fait  avec  Baudoin , 
Charles  était  seigneur  de  Canine  et  des  autres 
places  qui  avaient  été  délaissées  à  Hélène ,  femme 
de  Mainfroy,  dont  il  voulut  que  la  seigneurie  lui 
fut  conservée. 

G>mme  le  roi  de  Sicile  s'était  obligé ,  par  le  der- 
nier traité,  à  mettre  sur  pied  deux  mille  hommes 
d'armes  pour  le  recouvrement  de  Tempire,  et  que 
cet  armement  ne  suffisait  point  pour  une  si  grande 
entreprise,  Baudoin,  de  sa  part,  avait  promis  de 
faire  son  possible  vers  les  princes  chrétiens,  pour 
obtenir  d'eux  quelque  secours,  au  moyen  duquel 
il  put  composer  une  puissante  armée.  Il  vint  à  cet 
effet  en  France  trouver  le  roi  Saint  Louis  ',  qui 
prêta  une  somme  de  49OÛO  livres ,  qui  fut  employée 
pour  les  gages  du  seigneur  de  Bièvre,  qui  avait 
à  sa  suite  dix  chevaliers,  de  Gérard  de  Rhodes,. de 
Jean  d'Ambleni,  de  Simon  deSalegay,  de  Philippe 
du  Val,  d'Arnoul  de  la  Pourre,  et  autres  chevaliers 
que  Baudoin  amena  en  Italie  avec  la  permission  du 
roi.  Et  étant  à  Paris,  au  mois  de  mars^,  il  traita  avec 
Thibaud,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne, 
qui,  au  moyen  de  la  cession  et  du  transport  que 
Fempereur  lui  fit  par  sa  bulle  d'or,  de  la  quatrième 
partie  de  l'empire  de  Romanie,  promit  de  l'assister 
en  personne.  Cette  cession  se  fit  en  présence  d*É- 
rard  de  Valéry,  de  Hugues,  seigneur  de  Conflans^ 


1.  Ilccneil  des  Chart. 

2.  Recucit  des  Chart. 
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maréchal  de  Champagne,  de  msdtre  Thomas  Bni- 

uel>  secrétaire  du  méflae  roi  ^  et  de  Miles  de  Gala- 

thas ,  chevalier  et  gentilhomme  ordinaire  de  l'em  - 

pereiir;.9ans  pri^udice  des  conveotions  qu'il  ayait 

fûtes  auparavant  avec  le  roi  de  Sicile  et  le  diic  de 

Bourgogne,  et  du  droit  des  Vénitiens.  La  viUe  de 

GonstantftQople  et  une  journée  de  pays  à  Tenvîncm 

forent  ei^oeplées  de  cette  quatrième  partie;  et  il  &kt 

e<mvenu  que  lorsque  l'empire  apurait  été  recouvré 

sur  les  Grecs,  il  serait  loisible  siu  roi  de  Navarre 

de  la  choisir  en  tel  endroit  qu'il  voudrait;  à  con-^ 

dition  <|ue  lui  et  ses  héritiers  en  feraient  les  hom«- 

nuages  et  serves  4>rdinaires  et  accoutumés  i»  suivant 

Tusage  de  l'efl^ire.  JVIata  la  i:jpoisade  qui  avait  <été 

fMibliée^Q  JPrance  pour,  la  terre  sainte  ^  où  le  roi 

Saint  Lpnis  se  proposait  d'aUto  l'axinée  suivante , 

rendirent  les  efforts  de  Baudoin  presque  inutiltô  ; 

car  la  plupart  de  la  noblesse  .suivit  le  roi  en  cette 

expédition,  et  entre  autres  le  roi  deSTavarreS  qui 

décéda  en  Sicile  au  iretour .  Le  isoi  Charles  ^,  qui 

avait  équipé  une  grande  ûc^te  à  Brîndis,  à  dessein 

de  passer  à  Duras  dans  TÉpire ,  qui  lui  apparte-^ 

nait>,  s'engagea. dans  ce  voyage ,  et  arriva  à  Tunis, 

le  même  jour  que  le  roi  son  frère  mourut.  Miles 

de  Galathas^,  priùcipal  conseiller  de  Baudoin,  se 

trouva  pareillement  avec  Saint  Louis ,  en  qualité 

d'agent  de  l'empereur  vers  ce  roi. 


I.  Nang.  in  S.  Lud.;  Gesta  Philip.  III. 

a.  Pachym. ,  1.  v,  c.  8. 

3.  Recueil  des  Chart. ,  p.  a5. 
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Ékfr»  b  mort  du  pope  Urbain  IV  \  am^ée'en 
Ta*  ia64,  Micbel  Pjdéologae  avait  repris  le  traité 
dTimioD  avec  dément  iV  son  successeor,  et  hii 
avait  dépéché  ses  ambassadeurs  ;  mms,  parce  qu'ils 
Délaient  pas  suffisamment  instruits,  rien  liie  ibt' 
ooncts.  Le  pape  lui  envoya  ensuite  les  principaux 
articles  de  foi,  q«'il  n'entendait  ps»  être  mis  en 
ecmtroverse.  Depiiis  ce  temps-là ,  la  guerre  ayant 
été  déclarée  à  Michel  par  Charies ,  il  n'eut  plus  la 
liberté  entière  de  traiter  avec  le  pape  par  des  am-^ 
bassadeors,  à  cause  du  péril  des  tiheroins;  de  sorte 
qu'il  se  contenta  de  le  faire  entretenir  par  èès 
moines  et  des  religieux  '  qu'il  envoyait  en  Italie  Se* 
crètement,  et  qutdoiinaient  espérance  àSa-Saînteté 
et  -aux  cardinaux,  de  parvenir  à  Tmiièu  des' deuil 
églises.  Enfin  Michel^,  voyant  que  cette  a&ire  traî- 
nait en  longueur,  prit  la  résolution  d^envoyer  de  te* 
chef  des  ambassadeurs  au  pape,  qui  les  reçut  favo-^ 
rablement ,  même  les  honora  de  mitres  et  d'an« 
neaux,  comme  les  évéques  latins;  lesquels  après 
être  demeurés  d'accord  sur  quelques  points ,  retour* 
nèrent  à  Constantinople ,  où  l'empereur  Michel, 
en  exécution  de  ce  qui  avait  été  arrêté, fit  chanter 
l'évangile  dans  les  deux  langues ,  et  fit  nommer  le 
pape  lé  premier,  et  avant  le  patriarche ,  dans  les 
prières  publiques.  Ce  qui  ne  -se  fit  pas  sans  bruit 


1.  Wadding.  et  Raynald.,  ann.  1267,  ex  Reg.  Clem.  IV. 

2.  Pachym. ,  1.  v,  c.  S. 

3.  Pachym.,  1.  v,  c.  ao,  21 ,  S12;  Niceph.  Gwgor.,  K  v, 
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et  sans  obstacle  de  la  part  du  clergé  et  du  patriarche 
grec,  méine  des. grands  de  la  cour.  Michel,  non 
content  d'avoir,  par  ses  soumissions ,  gagné  Tesprit 
du  pape%  qui  commença  à  u'étre  plus  si  favorable 
aux  desseins  et  aux  entreprises  de  Charles',  en- 
voya encore  ses  ambassadeurs  au  roi  Saint  Louis, 
pour  le  prier  de  mettre  la  main  à  ce  grand  ouvrage, 
consentant  à  le  prendre  pour  arbitre  dans  tous  les 
points  qui  étaient  controversés.  Ce  prince  agissait 
en  cette  occasion  à  la  façon  de  ses  prédécesseurs , 
qui  étaient  en  possession  de  décider  des  matières 
de  la  foi,  sans  s'arrêter. autrement  aux  décrets  de 
leurs  patriarches  et  de  leurs  évéques.  Mais  Saint 
Louis ,  qui  portait  trop  de  respect  k  l'église  pour 
rien . entreprendre  en  ces  matières,  dont  elle  est 
seule  juge,  se  contenta  de  donner  avis  de  l'am- 
bassade de  Michel  au  collège  des  cardinaux,  à  cause 
que  le  sié^e  était  pour  lors  vacant  par  la  mort  de 
Clément ,  arrivée  le  vingt-neuvième  jour  de  no- 
vembre ,  l'an  i  a68 ,  le  priant  de  vouloir  contribuer 
de  sa  part  à  cette  union.  Le  collège  des  cardinaux 
écrivit  ensuite  au  roi ,  et  lui  envoya  les  articles  de 
foi,  qai  avaient  été  envoyés  auparavant  à  l'empe- 
reur grec  par  Clément.  On  ne  sait  point  quel  autre 
succès  eut  cette  légation ,  qui  se  fit  après  la  mort 
de  ce  pape,  et  avant  que  le  roi  entreprît  le  voyage 
d'Afrique.  Vers  lequel  temps ^,  Michel  lui  dépêcha 
«       *■     I i I    ■  ■      I ■     ...        I  ■ 

1.  Pachyro.,  1.  v,  c.  aS. 

2.  RayBald.  etWaddÎDg. ,  ann.  1270. 
'i.  Pacbym. ,  1.  v,  c.  9. 


iïï^yo)         sons    L£S   FRAIfCAIS,    LIVKS   V.  4'' 

derechef  des  ambassadeurs  avec  plusieurs  présents, 
pour  le  prier  de  faire  en  sorte  que  Charles,  son 
frère ,  se  contentant  de  ses  conquêtes ,  n^entreprit 
rien  sur  les  terres  d'aulrui,  et  consentit  à  une 
paix;  se  persuadant  que,  comme  ce  saint  roi  avait 
de  l'ascendant  sur  son  esprit ,  et  était  d'un  naturel 
doux  et  pacifique,  il  se  porterait  aisément  à  lui 
acc(Mrder  cette  demande.  Bec  Chartophylax ,  ou 
garde  des  chartes  de  Sainte-Sophie,  depuis  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  Méiiteniotes,  archi- 
diacre du  clergé  impérial,  choisis. pour  cette  amf- 
bassade,  s'embarquèrent  pour  venir  en  France; 
mais  ayant  appris  en  chemin  que  le  roi  était  an 
stége  de  Tunis  en  Afrique,  ils  firent  voile  de  ce 
côté-là,  et  y  trouvèrent  le  roi  malade  k  l!extrémité. 
Ils  ne  laissèrent  pas  toutefois  de  lui  présenter  les 
lettres  de  l'empereur,  et  ses  présents  ;  mais  sa  mort, 
survenue  quelques  jours  après,  les  obligea  de  s'en 
retourner  sans  rien  faire. 

Vers  ce  même  temps,  Guillaume,  prince  d'A- 
chate  et  de  Morée ,  vint  en  Italie  à  la  cour  du  roi 
Charles,  vraisemblablement  pour  lui  faire  hom- 
mage de  sa  principauté ,  dont  la  seigneurie  directe 
Ini  avait  été  transportée  par  l'empereur  Baudoin , 
par  le  traité  de  Viterbe,  Fan  1267.  Il  y  conclut 
encore  le  mariage  d'Isabelle,  sa  fille  unique  et  hé- 
ritière apparente  de  ses  états ,  qu'il  avait  eue  de  la  ' 
princesse  Anne  Comnènc,  sa  femme,  avec  Philippe, 
fils  puîné  de  ce  roi.  Un  auteur  ancien  dit  %  que  le 


I.  Pt9lom.Liici'n$.,l.xxii;Hist,£ccl.,c.  4o;Miintan.,c.26a. 


mariage  d'iadielle  et  de  Philippe  se  fit  ^eh  l*an 
1 269.  Ce  qui  oonvamc  d'erreur  ceux  qui  ont  mis 
en  avant  que  ce  prince  mourut  avant  que  de  le 
coDsommer,  outre  que  YiUani',  C!onstanzo  et  Sum^ 
monte  disent  formellement  qu'il  l'épousa.  Philippe', 
empereur  de  Gonâtantinople ,  son  beau-frère ,  lui 
fit  don  du  royaume  de  Thessalonique ,  pat  acte 
passé  à  Brîndes,  l'an  iik'j^i  II  mourut  trois  ans  après 
par  un  accident  extraordinaire  ,^  en  chargeant  une 
arbalète  qui  se  débanda,  sans  avoir  laissé  aucuns 
enfiints ; Bocaee  dit  qu'il  (ut  empoisonné^.  Quel- 
ques écrivains  ont  avancé  ^  que  la  principauté  d'A-* 
cbaïe  édiut  à  Charles,  '^son  père^  par  sa  mort,  et 
que  oe  fiit  à  ce  titre  -que  ce*  roi  et  Charles  n ,  soii 
fils,  se  qualifièrent  princes  d'Achaie.  Il  est  toute^ 
fois  plus  probable  qu'ils  «a^otàrent  ce  titre,  comme 
seigneurs  supérieurs  jet  deniiisbits  de  cette  prînci* 
pauté,  par  suite  du*  transport  que  Baudoin  avait  fait  à 
Charles  V^  de  cette  seigneurie  directe.  Mais  il  est 
mal  aisé  de  deviner  pourquoi^  Guillaume  Caradet, 
comte  de  Caserte  et  de  Melfe^^u  royaimie  de  Ka- 
pies,  seigneur  deCadenel,  d'Aiguierre  et  de  Làu- 
ris,  originaire  delà  ville  de  Marseille,  dans  l'hom-^ 


I.  J.  YiUaoi^  1.  yit,  c.  i;  ConsUBfco,  SaidiDOOte,  I.  n,  pr  ftia. 
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ncuge  qu*il  fit  à  Charfes  I^,  le  deuxième  jour  de 
déceiobre,  l'an  1^71,  preisd  la  qualité  de  prince 
d'AchaieS  tu  que  Guillaume  de  Ville-Hardoin  vi-* 
vait  encore  en  ce  temps^U,  mais  non  pas  en  Tan 
1^94',  comme  quelqtfes-uns  l'ont  écrit.  Quoi  qu'il 
en  s(Mt,  la  princesse  Isabelle,  étant  veuve  de  Phi-* 
lippe,  reprit  une  seconde  alliance  avec  Florent  de 
Hainaut  seigneur  de  Braine  et  de  Hall  au  comté 
de  Htfinaut,  grand-connétable  du  royaume  de  Si- 
cile,  fils  puiné  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hai-< 
nâut  et  d'Aiix  de  Hollande»  qui  se  qaalifia  prince 
d*Achaîe  et  de  Morée;  duquel  mariage  vint -une  fille 
unique 9  Mabaut  de  Hainaut,  princesse  d*Acfaaie  et 
de  Morée ,  épouse  de  Louis  de  Bourgogne,  prince 
d'Achaie. 

Ramon  Muntaner,  parlant  du  mariage  de  la  prin- 
cesse de  la  Morée,  dit  que  le  prince  son  père,  dé- 
sirant la  marier  à  quelque  puissant  prince,  jeta  les 
yeux  sur  Tun  des  endants  de  Charles ,  roi  de  Si- 
cile, dont  la  valeur  avait  étonné  tout  Tunivers; 
qu'il  lui  envoya  à  cet  effet  des  ambassadeurs,  uu 
archevêque,  un  évéque,  deux  barons,  deux  che- 
valiers et  deux  bourgeois ,  pour  traiter  avec  lui  du 
mariage  de  sa  fille  ;  et  que  l'ayant  rencontré  à  Na- 
pies,  ils  conclurent  cette  alliance.  Le  roi  Charles, 
ayant  communiqué  cette  a&ire  à  Philippe  sou  fils, 
et  lui  ayant  dit  ce  qu'il  avait  arrêté  avec  les  anl- 


-**i 
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bassadeurs,  le  jeune.prince,  après  avoir  donné  soa 
consentement  aux  volontés  de  son  père,  lui  de- 
manda une  gi:ace  qu'il  le  suppliait  de  vouloir  bien 
lui  accorder  :  c'était  que,  comme  le  prince  de 
Morée  avait  deux  filles,  et  qu'il  lui  donnait  l'aînée, 
il  voulût  faire  en  sorte  que  le  fils  du  comte  d'An* 
dria  (  mal  nommé  d'Avia  par  cet  auteur  ) ,  son  pa- 
rent et  son  ami , .  pût .  épouser  la  seconde ,  qu'on 
qualifiait  de  comtesse  de  Matagrifon  ;  en  sorte  que 
ces  deux  mariages  se  fissent  en  un  même  jour,  et 
que,  dans  la  même  cérémonie,  ils  pussent  l'un  et 
l'autre  être  faits  chevaliers  de  sa  main  royale. 
Charles  communiqua  cette  demande  aux  ambassa- 
deurs, qui  retournèrent  en  Morée,  pour  en  faire 
la  proposition  au  prince,  qui  l'agréa;  et  ensuite 
envoya  ses  deux  filJes,  qui  arrivèrent  au  port  de 
Brindes  avec  deux  galères  que  le  roi  avait  envoyées 
à  cet  effet.  Les  noces,  de  l'un  et  ^de  l'autre  furent 
solennisées  avec  grand  appareil.  Le  roi  y  fit  che- 
valier le  prince  Philippe  soti  fils,  avec  son^^opopa- 
gnon  ;  et  Philippe  fit  ensuite  cent  autres  chevaliers 
de  sa  main.  Son  compagnon  vint  le  rejoindre,  et 
ils  s'embarquèrent  avec  leurs  troupes  sur  les  deux 
galères  qui  avaient  amené  les  princesses ,  et  passè- 
rent dans  la  Morée,  dont  Philippe  eut  la. princi- 
pauté ,  et  son  compagnon  le  cçmté  de  Matagrifon. 
Muntaner  ajoute  que  le  prince  Philippe  vécut  peu 
de  temps,  et  qu'il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  sa 
femme,  laquelle  se  remaria  avec  un  baron  de  la 
maison  du  comte  Linerus  (  il  a  voulu  dire  Hai- 
naut),  duquel  elle  eut  ime  fille  qui,  à  l'âge  de 
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âoaze  am,  fut  donnée  en  mariage  au  bon  duc 
d'Athènes,  qui  laissa  son  duché  au  comte  de 
Brienne  son  cousin  germain,  n'ayant  point  eu  d'en- 
fants de  la  princesse. 

Après  ce  mariage,  la  princesse  ss^  mère  'passa 
en  France  ,  où  elle  éppusa  Philipe  de  Savoie , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite ,  avec  le- 
quel elle  retourna  dans  la  Morée.  Cette  princesse 
mourut  quelque  temps  après ,  et  ordonna  par  son 
testament  que  son  mari  tiendrait  la  principauté 
de  Morée  sa  vie  durant ,  et  qu'après-  sa  mort  elle 
retournerait  à  sa  fille  ;  ce  qu'elle  ne  pouvait  pas 
faire,  dit  cet  auteur,  à  cause  de  la  substitution 
ordonnée  par  les  dispositions  de  son  père,  qui 
avait  substitué  la  principauté  de  Morée  à  sa 
sœur  la  comtesse  de'  M atagrifon ,  qui  était  encore 
vivante  ;  ce  qu'il  affecte  de  dire  pour  appuyer  les 
droits  de  la  maison  de  Majorque  sur  cette  princi* 
pauté,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  lorsque 
la  f)rincesse  Isabelle  mourut,  Je  prince  son  mari 
était  an  France  ;  ce  qui  donna  occasion  au  prince 
de  Tarente,  frère  du  roi  Robert,  qui  faisait  la 
guerre  au  despote  d'Arta  son  cousin ,  de  passer 
dans  ia  Morée  qu'il  voyait  dépourvue  de  prince 
et  de  gouverneur.  Il  s'en  rendit  aussi  facilement 
maître;  ce  qui  piqua  Philippe  de  Savoie,  qui  se 
plaignit  au  roi  de  France  de  cette  usurpation ,  et 
aussi  de  ce  que  le  prince  de  Tarente,  qui  était  alors 
à  la  cour  du  roi ,  s'était  emparé  de  ses  états  sans 
l'avoir  défié.  Sur  quoi  intervint  un  jugement,  par 
lequel  il  fut  obligé  de  les  restituer  au  prince  de 
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Savoie,  qui  envoya  ses  aoabawadears  en  Mofée, 
pour  le  reprendre  des  mains  dû  {^inœ  de  Sicile. 
£n  ce  même  temps,  mourut  le  duc  d'Athènes,  saœ 
enfants.  Il  laissa  son  duché  au  octmte  de  Brienne 
son  cousin  germain ,  et  la  duchesse  sa  femme ,  fiUe 
de  là  princesse,  demeura  veure.  C'est  probable- 
ment cette  princesse  qui  depuis  épousa,  euisacondes 
noces  Louis  de  Bourgogne. 

Pendant  que  Baudoin  s^employait  à  amasser  des 
troupes  pour  les  joindre  à  ecUes  du  r(M  Charles  %  et 
redherdiait  te  secours  des  princes  chrétiens,  Vita- 
pératrice  Marie  sa  femme  alla  au  royaume  d'Ar^ 
ragon  en  la  comr  du  roi  Jacques,  d'où  elle  passa 
en  celle  d'Alphonse ,  roi  de  CastiUe  ^  son  cousin 
germain,  pour  les  scAlimter  à  même  fin,  et  tâcher 
d'obtenir  d'eux  les  sommés  liécessaires  pour  retirer 
le  prince  Philippe  son  fils ,  qui  était  retenu  à  Ve- 
nise pour  sûreté  du  paiement  de  celles  que  quel- 
ques nobles  Ténitiens  avaient  prêtées  à  l'empereur 
son  mari,  avant  la  prise  de  CoBsta^tinople.  Rode- 
rie,  archevêque  de  Tolède^  rapporte  ce  voyage  de 
l'iropéfatrice  au  temps  de  la  célébration  du  ma- 
riage de  Ferdinand  de  la  Cerda,  fils  aîné  d'Al* 
phonse ,  avec  Blanche ,  fiUe  de  Saint  Louis,  itii  de 
France,  qui  se  fit  à  Burgos  en  CastiUe,  l'an  1269. 
Mariapa  le  réfère  k  l'année  précédent;e.  Roderic 
écrit  que  ce  voyage  se  fit  à  l'occasion  de  son  mari, 


I.  B.oderic.  Sent. ,  part.  A>  c.  a;  Sarita  in  Ind.  1269;  Marana, 
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qai  élail  tombé  entre  les  mains  du  Sultan  d'Egypte, 
eomme  il  allait  de  royaume  en  royaume,  sollicitant 
le  secdlirs  des  princes  chrétiens  ;  et  que  Timpéra- 
'  trice ,  épuisée  de  tons  moyens  pour  le  retirer  de 
captivité  ou  de  prison ,  vint  premièrement  trouver 
le  pape,  puis  le  roi  Saint  Louis,  qui  lui  fournit 
Hne  paiiie  de  la  somme  à  quoi  montait  sa  rançon, 
qui  était  de  dix  mille ,  ou,  selon  d'autres ,  de  vingt 
wilte  marcs  d'argent;  et  que,  pour  le  surplus,  elle 
vint  trouver  le  roi  Alphonse ,  qui  voulant  surpasser 
le  pape  et  le  roi  Saint  Louis  en  libéralité,  lui  fit 
délivrer  la  somme  entière.  Mariana  a  raison  de  ré- 
voquer en  doute  la  fidélité  de  ce  récit ,  dont  Téqni- 
voque  n'est  qu'au  nom  du  mari ,  au  lieu  du  fils  , 
puisqu'il  est  certain  que  Marie  aUa  trouver  ces  deux 
rois  pour  obtenir  d'eux  de  qum  retirer  Philippe  son 
fils  des  mains  des  Vénitiens.  D'ailleurs,  Baudoin 
était  en  cette  année  en  France ,  comme  on  peut  jus- 
tifier par  l'accord  quHl  fit  au  mois  de  juillet ,  à  Pa- 
ris ' ,  avec  le  prieur  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de 
'  Jérusalem,  pour  certaines  foires  dans  l'étendue  de  la 
seigneurie  de  Courtenay.  Quelques-uns  ajoutent  que 
le  roi  Alphonse  proposa  encore  de  donner  sa  fille  en 
mariage  à  Philippe,  fils  de  l'impératrice,  afin  de 
l'engager  par  cette  alliance  au  secours  de  l'empire. 
Il  existe  en  effet  une  lettre  du  pape  Clément  IV  ^ 
I  adressée  au  roi  de  Castille  et  de  Léon ,  et  par  Ia« 

quelle  il  refuse  d'accorder  des  dispenses  sans  cause 

T  '  ■    ■  '       '■    ■'■  I    ■     ...1   I  ■        ..  ^   .1         II  » 

I .  Recueil  des  Chart. 
a.  Ëpist.  Clem.  IVy  pap.,  ms.  lett.  i68. 
I  HuT.  oft  CoifSTÀnTiHorLc.  —  T,  I.  37 
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pour  le  mariage* de  sa  fiUe  avec  lé  fils  de  Baudoin^ 
eippereuFdeCansUuitinople  ^  Ce  «(uipeut  faire  prér 
sumer  que  le  voyage  de  l^arj^e  en  Espagne,  sje  fit 
ayant  le  traité  de  Yiterbe,  par  lequel  le  mariage 
de  ce  prince  fpl  arrêté  avec,  la  fille  dutroi  Qiarlesi 
étant  d'ailleurs  constant  que  Philippe  était  en  U« 
bert4  long- temps  auparavant;  car  en  Tan  ia6i  ii 
se  trouva  à  la  suite  du  roi  Saint  Louis,  et  à  la  céré*, 
monie  qui  se  fit  à  Beauvais,  en  sa  présence ,  lorsque 
les  CQrps  de  Saint  Lucien,  de  Saint  Maxime  et  de 
S^int  Jiili^n  forent  rerois  en  d'autres  châsses  plus 
riches  que  celles  où  elles  étaient,  par  les  évéques 
de  JB^au va^3^  ^de  S^nlis  et  d'Amiens  *  ;  et  i'aanée  aiui- 
vante,  il  .fut  présent,  avec  les  archevêques  de 
Rouen ,  de .  Karjbqnpe  et  dç  Tyr  ? ,  les  évéques  de 
i^eauvais,  d^  Barcelonne,  d'Auxerre  et  de  Cler- 
mont,  Philippe^  fils  aîné  4u  roi  de  Fracv^et,  San^ 
cbe',  fils  du  meioe.  roi  d^Arragon  ^  et  autres  grands 
seigneurs  de  France  ^  lorsque  le  r(H  dUrragon  dé- 
clara publiquement  qu'en,  faisant  le  mariage  de 
son  fils  aîné  avec  la  fille  d^  Mainfroy,  il  ,n!avait  en- 
tendu rien  faire  contre  TégUse  de  Bx>me,  et.qui 
portât  pr^udice  à  l'alliance  qu'il  avait  avec  le  roi 
dé  France,  Il  ^st  néanmoins  véritable  que  ce.  ma- 
riage avec  la  fille  d'Alphonse  fut  proposé;  mais  it 
semble  que  ce  fut  après  la  mort  de  Béatrix  de  Si- 
cile, épouse  de  Philjppe,  comme  ^ous  le  verrons- 


1.  Epist.  168,  ClienienL  IV,  ms.- 

2.  Loiiv.  ,Hist.  de  Beau  vais,  1.3k  • 

3.  Trésor  des  Chart.  du  roi,  layette  Arrag.,  lit.  r,^. 
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àM9  h,  suite.  Un  autre  écrit  %  qu'il  y  eut  plusieurs 
négociations  entre  le  roi  Alphonse  et  lés  Vénitiens, 
pour  le  recouvrement  de  l'empire,  qui  ne  furent 
suivies  d'aucun  eCFet.  Il  est  probable  que  ce  fut  après 
avoû*  obtenu  sa  liberté  et  sa  délivrance ,  qu'il  passa 
en  Castille  ^,  pour  remercier  le  roi  Alphonse  de  ses 
libéralités;  et  que  ce  fut  pour  lors  que  ce  roi  le  fit 
chevalier  avec  Alphonse  et  Jean  deBrienne  ses  oncles. 
Tant  y  a  qu'en  cette  année  1 169  pétant  au  royaume  de 
Naples,  le  roi  Charles  lui  assigna^,  par  ses  lettres 
du  neuvième  jour  de  février ,  données  k  Foggia , 
les  revenus  des  seigneuries  d'AIifi ,  de  Galvi  et  de 
la  Roque  de  Mondragon,  jusqu'à  la  concurrence 
de  six  cents  onces  d'or  par  an ,  afin  qu'il  put  sou- 
tenir sa  dignité ,  et  qu'il  pût  vivre  selon  sa  condi- 
tion en  ce  royaume ,  en  attendant  la  consommation 
de  soa  mariage  avec  la  princesse  Béatrix,  fille 
du  roi 9  lorsqu'elle  serait  en  âge  nubile,  ainsi  qu'il 
avait  été  convenu  par  le  traité  de  Viterbe. 

Ce  fut  aussi  vers  ce  temps- là  que' Philippe  de 
Tôucy,  petit- fils  de  Narjot  de  Toucy  *,  qui  fut 
bail  de  l'empire  de  Constantinople ,  et  décéda  l'an 
1^41)  s'établit  en  ce  royaume,  où  il  obtint  de 
Charles  I^''  la  seigneurie  de  la  Terza,  en  la  terre 
d'OUwite ,  et  la  charge  de  grand-àmiral  de  Sicile. 
Le  roi  Charies  II  lui  fit  encore  Thonneur  de  lut 


1.  Sanut. ,  1.  Il,  part.  4  j  c.  16, 

1.  Gaufrid.  Tolet  in  Append.  ad  Hist.  Rod.  Tolet.  în  Âlf.  X. 

3.  Suimnonte,  nella  Hiat.  di  Napoli,  1. 11. 

4- SumoM^nte,  1«  m. 

»7- 


4^0       Hisfome  iTB  cotrs94Ni*mo3>aiE      (i^^^y 

aocôitler  en  mariage  I^onor  sa  fillp;  hiûs«il  ifit/de- 
piris  décliirer  les  ^promesses  éf  ^conventions  ntilies, 
à  cause  du  bas  âge  de  la  princ^se,  par^  le  pafue 
Boniface  VIII,  le  dîxrhtiitième  joui*  de  niai,  l'an 
i3oo.       ^     • 

'  Michel  c^endant^  appréhendait  toujoars  l'airt» 
véede  Charles,  qui  faisait  de  grands  préparatifa^'eib 
aTait  une  armée  navale  qu'il  avait  ramenée  d^Afii^ 
que  après iataort  du  roi  Saint  Louis,  son  fîére; 
et  côanne  il  se  persuadait  '  qu'il  viendrait  infailU^ 
bletneiit  assiéger  Con^tantinopie^ît  da  garnit  dé 
toutes  les^  choses  tiécessairtô  pour  tm  siège,  reimpUt 
fe§'n^agdâ^$  clë givres, ^ôiâinianAa  aut:  habitant*? 
dér  i^leh  pôîti^voir  pour  un  èfH^a^eu  des  artne^  et 
fit  fâbriqeiëip  d^s  Tnbchtn^  ^e'^guerre.  «  il  '  la  ferma 
de'dokbleA' itfÉf^râ^  do  cotéideila  ineh,  ceux  jde  terre 
èX^m  déjât  dotibl^,  i6t  y  fuk  tine  ifofjte  ^rniso^. 
Et  afin  de  s'as.s^itiâr  decetixdeGràes^  i)iii  tenaient 
Galatha ,  il  les  obligea  de  Im  Mré  serment  et'  fidé- 
lité et  hommage  lige^  Enfin ,  U  se  prépara  à  rece- 
voir le  choc  de  la  part  <)e  Charles.  'Il  continuait 
penrdant  ce  temps-là  ses  pratiques  et  ses  négocia*^ 
tions  envers  le  pape  et  les  cardinaux  par  des  moines, 
qni  les  entreleidaient  de  Téspérance  de  réunir  les 
deux  église^,  diminuant  parce  moyen  Vardeur que 
le  saint  siège  avait  témoignée  jusque-là  pour  l'en« 
tréprise  de  Charles.  Il  tâcha  encore  de  divertir  les 
Vénitiens  d'entrer  dans  l'alliance  de  Baudoin  et  de 
ce  roi. 
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iMto  républiqua  S  après,  la  prbe  de  Coiistan* 
litiople,  et  iq^  avantages  que  Michel  reraportsi 
aTee  s€in  année  nanale  dans  les.  îles  de  TArchipe* 
lage,  avait  été  forcée  à  consentir  i  une  trêve, 
laquelle  expirant  en  cette  année ,  Michel  lui  dé* 
pécha  -ses  ambassadeurs  pour  la  renouer;,  et  eu 
maênm  temps  lut  renvoya  cinq  cents  Vénitiens  qui 
âwaîent  été  &its  prisonniers  par  laccarie,  lorsque 
€6  capitaine  génois  entreprit  sur  File  de  Negrepoot; 
afiu  de  gagner  par-lj|  Tesprit  des  Yénitienfi*  Bau* 
doin ,  de  sa  part ,  e|t  le  roi  Charles ,  faisaiept  leura 
effinrls  pour  rompce  ces»  pourparlers  de,  oontinuan 
tion  de  trève^  à  bqueUe.  cette  république  semblail 
ae  porter,  et  eovoyèriwt  aussi  lepf a  aviba^aadeura 
aux  Vénitiens ,  -entre  lesquels  •  fut  Afnélîu ,  de  '  Cor^-i 
ban  9  seigneur  de  Pettotano»  au  >  royaume  tdc  Nah 
pies^  qui,  pour  ne  Si'engager  jk'ii^n!»  promirent 
de  donner  leur  répDnèe.à  ce»! princes,  par  Ie$  am^ 
bassadeurs  qu'ils  leur  dépiteraient  exprès.  Cepen^ 
dant  ils  renvoyèrent  ceux  de  Michel  à  Constau.-» 
linople,  et  les  firent  escorter  par  deux  galères 
vénitiennes.  Le  pape  Grégoire  X>  nouvellement 
parvenu  au  pontificat,  écrivit ,  à  la  prière  de  Bau* 
doÎD.et  de  Oharks,  au  duc  Laurent  Tiepolo,  pour 
le  détourner  de  cette  trêve,  et  ajouta  des  menaces 
k  ses  prières,  disant  paraître  par  là  U  peu  de 
croyance  qu'il  apportait   aux  promessfes  de  Mi-r 


T.  And.  Dandiil ,  Uist.,  1.  x  ,  c.  S. 
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chel/,  qui  lui  avait  envoyé  baac,  évéque  d'Éphèse, 
son  ambassadeur,  pour  le  congratuler  sur  sa  pny- 
motion ,  et  pour  reprendre  les  traités  commencés 
avec  ses  prédécesseurs ,  touchant  la  réunion  des 
deux  églises.  , 

André  Dandolo  remarque  que  l'empereur  Bau- 
doin mourut  en  cette  année  ^;  ce  qui  se  justifie 
d'ailleurs  par  la  date  des  patentes  de  son  fils  ^.  Ceux 
qui  ont  écrit  que  l'empire,  qui  lui  avait  été  laissé 
par  ses  prédécesseurs,  tomba  dans  une  dernière 
décadence  sous  son  règne,  par  la  bassesse  de  son 
cspnt  et  par  sa* lâcheté,  n'ont  pas  assez  diligem-- 
ment  examiné  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Ses  in^ 
Irigueë  et  ses  négociations^'  avec  '  les  princes  de 
l'Europe  y  pbnr  im^lofeer  du  secours ,  sont  des  té- 
moignagiss  de  l'activité  de  s6n  esprit;  et  la  longue  ^ 
èt^vigovréuse  résis(iance  qu'il  apporta  aux  atta*- 
ques  des  Grecs,  est  tine  marque  infaillible  de  sa 
valeur.  Il  est  vrai  que  le  faix  des  affaires  lut  tomba 
sur  les  bras  en  un  âge  on  il  ne  pouvait  avoir  ïexpé- 
rience  qui  semblait  requise  dans  la  conjoncture 
des  nécessités  pressantes  qui  accablaient  l'empire  f 
mais  cela  ne  fiit  pas  l'unique  cause  de  ses  disgra^ 
ces.  L'empereur  Jean  de  Brienne,  son  beau-père  ^ 
tout  vaillant  et  expérimenté  capitaine  qu'il  était. 


I.  Pachym.,  1.  vi,c.  i5;  Wadding.,  ann.  1372,0.  34, etc. 
a.  Dandol.  loco  cit. 
3.  Recueil  des  Chart. 
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ue  put  faire  autre  obose  que  de  lui  conserver  la 
seule  ville  de  Conttantînople.  Il  la  reçut  pour  tout 
partage,  et  la  garda  long-temps  avec  beaucoup  de 
peine,  dénué  de  secours,  et  envirohné  de  toutes 
parts  d'ennemis  ;  et  elle  lui  fut  enlevée  plus  par 
malheur,  que  par  sa  iante,  et  dans  un  temps  dé 
trêve.  Les  poursuites  qu  il  fit  après  cette  perte 
▼ers  les  princes  de  l'Europe ,  montrent  aSsez  qu  un 
si  insigne  malheur  ne  le  plongea  point  dans  un 
abattement  d'esprit  tel  qu'il  abandonnât  pour 
cela  l'espérance  de  rentrer  dans  ses  états.  Et  véri^ 
tablementy  il  avait  si  bien  réussi  par  l'adresse  d^ 
ses  négociations ,  que  si  la  perte  de  la  Sicile  ne  fut 
survenue  k  Charles^  et  s'il  n'eût  eu  à  oombattrr 
l'esprit  adrcHt  et  cauteleux  de  Michel  Paléologue; 
il  en  fût  venu  k  chef.  Eqfin ,  après  avpér  n^ené  une 
vie  pleine  d'incommodités  et  de  tracas  ^  depuis  ^es 
plus  tendres  années,  sans  avoir  jamais  goûté  le 
repos  ou  la  paix  ;  il  la  finit  pareillement  dans  les 
dépbisirs,  dépouillé  jion*seulement  de  la  couronne, 
mais  encore  de  la  plupart  de  ses  terres  patrimo- 
niales. Heureux  toutefois  ^  en  ce  point,  d'avoir  ren- 
contré durant  le  cours  de  sa  vie  et  dans  ses  afflic* 
tions  l'asile  de  la  France  et  du  grand  roi  3aint 
Louis,  avec  l'appui  de  Charles,  roi  de  Sicile,  son 
frère. 

11  vécut  cinquante-cinq  ans,  et  laissa,  de  Marie 
de  Brienne,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  un  fils 
unique,  qui  fut  Philippe  I*'  du  nom,  empereur 
de  Constantinople.  Quelques  auteurs  lui  donnent 
encore  des  filles,  mais   sans  aucun   fondement. 


quoique  la  qualité  que  Philippe  preed  en  Tan 
1269  de  fils  aîné  et  héritier  de  Baudoin  ',  peut 
faire  présumer  quUl  avait  d'autres  enfants  au  temps 
de  sa  mort.  ;     1    ^ 


I.  Voyez  le  Recueil  des  Chartes  à  la  fio  du  Yolume,  année 


1269. 
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FIN  DU  LIVRE  CINQUIÈME. 


^■|  I    .r 


f 


S      '        '        ^ 


»  ♦ 


m0^0^^^^^mfmmAmf^dm^^9AmÀm0tm0mm0t0m/^^^J^mÂ^mym^mmmmm^mm%immmwmK^%%mAmm^m4^^ 


m  4 


RECUEIL 


DE  CHARTES 


Du  Caoge  a  donné  à  U  fin  de  son  Histoire  un  recueil  de 
chartei  et  antres  pièces  tirées  de  différentes  archives  et  relatives 
à  l'histoire  des  Français  de  Grèce.  Un  asses  grand  nombre  se 
rapporte  aux  reliques  envoyées  à  différents  monastères.  Je  don- 
nerai un  extrait  exact  de  toutes  ces  pièces  et  me  contenterai  de 
rapporter  en  entier  celles  qui  sont  vraiment  hbtoriques. 

I. 

£xVuii  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Moustkr.  — An.  xaxo. 

Noveritis  tam  présentes  qnàm  ftitnri  quod  ego  Goffridus  de 
Villa-Harduini  princeps  Achaiti,  totiusque  Romani»  senescallus, 
et  ego  ElizabeUi  uxor  ejusdem  principb  »  magbtro  de  Chascot, 
•ejusdemque  domus  fratribus  et  sororibus  partem  nostram» 
quantulacumque  sit,  in  molendino  super  Blessam  situato,  pro 
parentom  nostrorum  remedio  largimur  et  concedimus  in  peq>e- 
tuum  possidendum. 

Aeium  ab  incaruatiohe  domini  laio.  (Tiré  des  manuscrits 
de  Ducange.  ) 
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II. 

Pièce  ck  tannée  i^ig. 

a 

'  Nos  G.  de  Villa-Uardulni  princcps  Achaiae  et  senescallus  ^o- 
maniae^  omnibus  praesentes  litteras  inspecturis  notificamus  quod 
dominus  Manasses  de  Valverrâ  ■  gratum  habet  et  acceptum , 
illudque  amid  suide  terra suâ vertus  Templarios  composuerunt, 
et  quod  idem  et  jam  dictus  eamdem  terram  recomroendat  do*^ 
miuo  Haimoni  de  Rochaforti  et  domino  Miloni  de  Ostricort. 
Quod  autem  huic  scripturae  indubitanter  fides  adhibeatur,  ad 
preces  ipslus  dignum  duximus  praesentem  cartulam  sigilli  nostri 
munimine  roborandam.  Actum  anno  I2i9,mensemartii. 
(  Tiré  des  IMbs.  de  Ducange.  ) 

IIL 

(An.  1224.  ^ 

Extrait  des  archives  de  l'abbaye  de  St-Rémyde  Rheims.  Titre 
traduit  du  latin  et  daté  C/air/no/i/ dernier  jour  de  septembre  1 224  >. 
On  y  voit  que  Geoffroy  (et  non  Culllaume)  déVille-Hardoin  prince 
d'Achaïe  et  sénéchal  de  Romanie  envoie  à  Vabbaye  de  St-Rémy , 
par  Amoulf  de  Cotty  religieux  de  cette  abbaye  et  son  parent , 
un  reliquaire  trouvé  dans  tes  trésors  de  Tempire  de  Constanti- 
nople  et  contenant  des  gouttes  du  sang  répandu  par  J.  C.  sur  la 
croix  le  vendredi  saint. 

IV. 

(  An.  laS^.  ) 

Extrait  de  l'original  gardé  au  tréspr  des  chartes  du  roi^ 
Layette,  Venise,  n*  i,  An.  ia37.  C'e$t  une  lettre. adressée  par 
Jacques  Tiépolo  duc  de  Venise,  de  DalooiAtie  et  de  Croatie  et 
seigneur  du  quart  et  demi  de  la  Romanie,  à  Louis  roi  de 
France. 

S 

I.  Valeury. 
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V. 

(An.  1238.) 

Extrait  de  roriginal  gardé  au  trésor  des  chartes  du  roi 
Layette  $te-> Chapelle  de  Paris  ^  n**  i,  ann.  ia38.  Cest  un  acte 
par  lequel  AnseUnus  de  KaeUy  bail ,  Narfot  de  Tuçy^  Jqffredus 
de  Mériy  connétables,  WïUanus  de  Auneto  maréchal  de  Roma- 
nie,  Gerafdus  de  Sirvensi  et  MUo  Tirellus  engagent  la  cou- 
ronne d'épines  de  J.  C.  au  duc  de  Venise  despote  de  Romanie  , 
sous  la  condition  que  si  la  somme  empruntée  par  eux  pour  sub- 
venir aux  nécessités  de  l'empire  n'est  pas  rendue  après  quatre 
mois ,  la  couronne  d'épines  appartiendra  en  propre  à  la  répu- 
blique de  Venise. 

VI. 

(  An.  ia38.  ) 

Extrait  de  Voriginal  gardé  dans  la  chambre  des  comptes  de 
Pans  9  Constantinople  9  décembre  ia3S.  Acte  par  lequel  les  mêmes 
individus  retirent  la  couronne  d'épines ,  aux  termes  de  leur  en- 
gagement. (  Mss.  de  Ducange.  ) 

VIL 

(An,  ia3g.  ) 

Extrait  du  trésor  des  Chartes  du  roi. 

Omnibus  praesentes  litteras  inspecturis  Balduinus  haeres  im- 
perii  Romani»,  cornes  Namurcensis,  salutem  domino  :  notum 
faeimus  qnod  cùm  nos  assignaverimus  et  dederimus  nobili  mu- 
lien  Mari»  uxori  nostr»  karissimae,  ratione  contracti  matri- 
monti  inter  nos  et  îpsam  in  doarium ,  €t  nomine  doarii  Mallia- 
ciHn  castrum  ■,  Malliacum  villam,  Betriaci  castrum  et  Colleiv- 


I.  Mailly  prèft  Tonnerre. 
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giarum  castrum  cum  qinnlbus  pertin^nuis  et  appenditiis  eorun^- 
<iem,  quse  pertinent  et  spectaot  ad  nos  ex  succession^  et  cadiicp 
ctarae  memoriae  Philippi  fratris  nostri  quondam  comitis  Namur- 
censis  ;  prospicientes  et  timentes  ne  praedictseres  libéré  et  p>ici- 
ficè  praedict»  karissims  uxori  nostr^e  post  decessiun  nostrum 
in  praedictum  doariuin  remaneant,  voientes  utilitati  ejusdem 
uxoria  nostrae  prospicere  et  providere ,  loco  et  vice  prae4ic.ta- 
rum  rerum,  pra^ictse  uxori  nostrae  assignavimiiset  concessimus 
in  doarium^  et  nopiine  doarii  praedicti  villam  nostram  4e 
Blacon  sitan^  in  Cameracensi  diœcesi,  cum  omnibus  pertinentiis 
et  appenditiis  praedictae  villae;  voientes  insuper  quod  si  aliquid 
processu  temporis  acquiramus  per  nos^^seu  per.alium  in  pra^- 
dicta  villa.  • . . ^prsedicta  ^utem  volumus  et  cpncedimus,  s£^lvo 
praedict»  uxori  nostrae  jure  p^tendi  doarium,  sive  çompleipen- 
tum,  et  resîduum  doarîi  sui,  in  omnibus  terris  ..feodis.  et  rébus 
aliis  quaç  habemuA  in  regno  Francise,  et  aliislocis^  et  regnis^ 
Ubicumque  habéamus  et  possideamus  a4  usus  et  consuetudinem 
terrarum  illarûm  quibùs  res  praedictae  sïix  sunt,  etc.  Datum 
apiRl  Blacon  anno  Oomini  ^230,  mense  Jui^io. 

Scellé  d'ua  sceau»  aynillî  4<'im  ait4  uB*c«iTâiier  ai^ec  i*épéé  tute. 
et  reçu  des  armes  de  Coostiinttfiopie)  >de l'aiiKtte  né  ûcu  àvee 
un  lion.  "     •     '  .'...• 

viii,  ,       . 

(An.  ï34i0  .  V 

Extrait  de  t original  gardé  au  trésor  des  Chartes  du  roi  ^ 
Layette ,  empereurs  de  Constantinople  ^  n.  i . 

Kos  Balduinus  Dei  gratià  fidelisslmus  in  Christo  impcrator  à 
eo  coronatuSyRomaniae  moderator^  et  semperAugustus^  universis 
praesentes  litteras  inspecturis  :  not^m  facimus,  quod  ciim  im- 
pcrio  Romani»  in  servitio  Jesu  Christi  et  sanctx  fidei  ac  B.o- 
ninnae  ccclcsiae  commorari  necessario  habearous,  ila  qupd  in 
regno  Francis  pro  gerendîs  ac  pcrsequendis  negotiis^  qiCa^  in 
eodem  regno  habcmus,  nullatcnùs  possimus  pcrsonaliter  inter- 


pâsc,  nequc  negotia  pcrsequi  quse  ibidem  habeomus  inoepta,, 
maxime  causam  quam  habebamds  et  habemus  contra  nobileiti 
mulierem  M.  comitîssam  Niveménsem  super  castris  ac  perû- 
ncntils  de  Betriaco  de  Collunçiis  super  Tonam ,  de  Malli  castro, 
et  Matli  villa  excellentissimo  domino  et  consanguineo  nostro 
Ludovico  dei  gratiâ  régi  Francorum  damus  et  concedimus  au- 
thoritatem  et  plenariam  potestatem  constituendi  pro  nobis  Pro- 
curatorem  vel  Procuratores  ad  persequendum  et  continuandum 
causam  prdedictam,  et  ad  agendum  quolibet  génère  actionis 
super  castris  et  pertinentiis  supradictis',  tam  contra  praedictam 
comitîssam  sororem  nostram ,  quàm  contra  quoslibet  alios  de- 
ton  tores,  et  ad  persequendum  lîtem  usque  ad  finem.  Dedim\is 
etiam  eîdem  domino  régi  potestatem  componendi  super  prse- 
dictis ,  transigendi ,  donandi,  quitandi  et  faciendi  omnino  quid- 
quid  vlderît  faciendum ,  quidquid  super  iîs  dp  ejus  mandato  au£ 
dîspositione  ordinatum  fuerît,  siye  factum  /  ratmxi  et  firro^qi 
Jiabcri ,  et  inviolabiliter  observari  :  insuper  îp&um  dominmi^ 
tcgem  super  prœdictis  Procuratorem  constituîmus  in  rem  suam* 
In  ciijns  rei  testimonium  praesentes  Utteras  fecimus  annptari,  et 
bullae  nostrae  plumbeae  muuimin'e  roborariîmperialis  subscriptio- 
nis  cbamoteribos  inâigaat»*  Ilftt«  Goésfatttk  aa&o  Doài.  Mccxir, 
>t.  Id.  Sfhr,  laiperii  noMfl^^ao'MCiAiéo. 

Ces  lettres  sont  scellées  d'une  bulle  de  plomb  ;  la  figure  assise 
ne  tient  pas  une  croix ,  mais  le  Noi^OnÇ  ou  Ferula ,  dont  parle 
CodinuSi  de  OIBc.  aulae  Constantinopolit.  cap.  17,'qui  est  une 
espèce  de  Labarum  ou  étendart  un  peu  plus  long  que  large ,  a  à 
Tentour  une  bordure,  et  aux  deux  coins  d'en  haut  deux  grosses 
perles,  et  à  chacun  des  deux  d'en  bas  deux  petits  lambeaux  à 
guissé  de  yittœ ,  et  de  grosses  perles  aux  extrémités.  Dans 
le  Narthex  est  un  grand  chapelet  rond,  ou  plutôt  ovale, 
comme  de  perles ,  et  au  milieu  une  grosse  perle  ou  gWbe.  Ce 
Narthex  est  au  bout  d'un  bdlon  qui  le  traverse  par  le  milieu 
par  derrière,  ayant  à  Textrémité  d'en  haut  un  globe  surmonté 
d'un  plus  petit  ou  d'une  perle.  La  croix  que  le  cavalier  tient  a 
au-dessous  de  la  traverse  un  grand  croissant,  et  est  semblable 
à  celle'  représentée  dans  la  relique  du  chef  de  "saint  Jean- 
Baptlstc  de   la  cathédrale  d'Amiens.  La  souscription  de  l'em- 
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pereur  est  avec  dn  cimubre  ou  verimUeii ,  en  grands  carac-^ 
tèms  ma)  façonnés  »  qtû  s'étendent  casques  dans  le  ccmtext  des 
lettres,  semblables  à  ceux  qui  se  voient  dans  Crusias  in  Tïtrcfh- 
Grœciaj  pag.  104,  192,  etc. 


IX. 


(An.  1243.) 

Extrait  de  l'inventaire  du  trésor  des  chartes  dit  roi,  titre ,  no- 
minations faites  par  le  roi  h  quelques  Prébendes,  n.  9.   ^ 

Lettre  missive  de  Baudoin,  empereur  deltomanie,  à  Blanche, 
reine  de  France,  se  réjouissant  avec  elle  des  bonnes  nou- 
velles qu'il  a  reçues  de  sa  part  par  Villain  d^A^unoy,  maréchal 
d'empire ,  et  de  ce  que  que  le  cùmte  de  Toulouse  s'est  sou- 
mis» lui  et  sa  terre,  à  la  miséricorde  du  roi  son  fils,  et  que  le 
comte  de  la  Marche  a  traité  de  la  paix  ;  et  sur  ce  qu'elle  lui  avait 
écrit,  qu'il  ne  se  devait  point  servir  du  conseil  de  deux  Grecs , 
dont  on  disait  qu'il  usait,  IM'assure  qu'il  n'en  use  aucunement, 
et  que  son  conseil  n'est  composé  que  de  Français.  Donné  à' 
Constantinople ,  iVbn.  Jug,  imperii;  anno  4. 


X. 


(  An.  ia46.  ) 

Extrait  de  Cinventaire  du  trésor  des  chartes  du  roi,  titre. 

Croisades;  i .  Sacq, 

Bulle  du  pape  Innocent  IV,  à  Tarchevéque  de  Tyr,  pour  qu'il 
aye  à  envoyer  sur  la  centième  partie,  qui  se  lève  en  France  .par 
la  permission  4u  roi  pour  la  terre-sainte,  quelque  somme  au  pa- 
triarche de  Constantinople  légat  du  Saint  Siége^  et. autres  de 
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Garmmiis^  qni  ont  eatrepris  In  réfMimtiûat  du  chastetn  de 
Uphe ,  et  aat^ea  foitifieBlioiis  en  la  terre-mainte,  xpj.  Kal.  Aug. 
an.  ig,  sub  pbanbo. 


XL 


(An.  ya48.) 

Extrait  t(e  t original  gartlé  au  trésor  dei  chartes  du  roi.  Layette, 

Emp,  de  Constaritinople ,  n.  4* 

A  la  trcs-haute  et  nostre  tres-çhiere  Auntein  et  très  -  chiere 
dame  ma  dame  Blanche  par  la  grâce  de  Dieu  royne  de  France, 
Mae.  par  celé  meisme  grâce  empereris  de  Romanie,  salut  et  re- 
comanderoent.  Cum  il  soit  chose  que  nous  eussiens  emprunté 
•  en  Constantinoble  de  sire  Escot  toscan  citeien  de  Gonstantino- 
ble  porteor  de  ces  présentes  lettres  »  v'.  eC  l.  livres  de  tornois^  k 
paier,  ou  à  fere  paier  en  France,  par  le  serement  de  nos,  et 
de  Jehan  nostre  frère,  à  celi  Escot ,  ou  à  son  comandement, 
qui  ces  lettres  portera,  dedans  les  premiers  quinze  jours,  puis 
qu'il,  ou  à  ses  comandemens,  vos  aura  ses  lettres  monstrées,  nos 
vos  prions  tant  com  nos  povons.,  que  vos  à  celi  Escot,  ou  ^  son 
comandement,  ces  lettres  présentes  portant,  fêtes  paier  v^.  et  l. 
livres  de  tornois  de  ce  que  vos  avez  là  dou  men ,  et  dou  Jehan 
mon  frère.  Et  sache  Votre  Hautesee ,  douce  dame,  que  s'il  u'es- 
toit  paies  dedans  le  terme  devant  dit  des  v^.  et  l.  livres  devant 
dites ,  que  nos  et  Jehans  mes  frères  dilinques  en  avant  serons 
tenu,  sor  tos  nos  biens,  et  par  notre  serement,  de  paier  ou  de 
fere  paier  au  devant  dit  Escot ,  ou  à  son  comandement  les  v^.  et 
L.  livres  tomais  devant  dites  de  chatel ,  et  par  desenre  tous  les 
domages  et  les  depers ,  et  les  despens  rendre  et  restorer  à  celi 
Escot,  ou  à  son  comandement  ces  lettres  présentes  portant, 
qa'il  poroient  dire  par  lor  serement,  qu'il  auroient  eu  i>ar  la 
defaute  du  paiement  des  v^.  et  l*  livres  ne  mie  fct  au  termine 
devant  nomé.  Et  en  tesmoignage  de  ceste  chose,  avons  no» 
baillié  an  devant  dh  Escot  ces  lettres  présentes  scelées  de  nostre 


S^d.  Ces  ku^  feront  ieies  w  Ta»  4e  rinffurpiriap  imizu. 
ouUy.ou  jnoU.de  JMivifir,  la  Uepqpe.  Kal  4lr  feirner* 

Scellé  d'un  sceaa  en  ovale  de  cire  rouge  ^  repr^ntant  Ilmpé- 
ratrice  aree  soti  manteau  royal ,  le  sceptre,  et  la  couronne.  A 

Tentour  ces  caractères  ma teix  romanic. 

»  »  • 

XII. 

■ 

(An.  ia48.) 

Extrait  de  ^original  gardé  au  trésor  des  chartes  du  roi, 
Laîette,  Emp,  de  Constantinople  fH,  3. 

A  la  très-haute  et  nostre  dame  et  Auntein ,  ma  dame  Blanche 
par  la  grâce  de  Dieu  roîne  de  France.  VLèa,  par  celé  mesme 
grâce  empererîs  de  Romanie,  salut  et  recomandement  com  à 
nostre  tres-chiere  dame.  Cum  il  soit  chose  que  nos  cussîens  au- 
trefoisprié  votre  hautesse  ^ûe  vosTcssiés  fçre  paiement  à  nostre 
chevalier  messire  Pierre  de  Roni  porteor  de  ces  lettres  de^ 
ce.  livres  de  Parisîs.  nos  vos  prions  et  requérons  tant  con  nos 
pouvons  )  que  vos  à  celi  Pierre  de  Roni ,  ou  à  son  comandement 
qui  ces  lettres  vos  portera ,  fêtes  faire  paiement  de  ce.  et  xlv 
livres  de  Parisis ,  autant  que  vos  facez  fére  paiement  à  nul  des 
Marchaans.  Que  sachiez  Dame  <ju'il  nos  a  fet  grant  bonté  dou 
sien  prester,  en  avant  et  après.  Et  en  tesmoignance  de  cette 
chose ,  nos  vos  cnvoions  ces  lettres  présentes  saelées  de  nostre 
*  Sael.  Ces  lettres  furent  fêtes  à  Negrepont  Tan  de  l'incamation 
xcGXL  ouit,  le  darrean  jor  de  janvier. 

Scellé  d'un  sceau  de  cire  rouge  eomme  cinlcssas.  •  * 
Il  y  a  encore  de  semblables  lettres  de  cette  impénurioe  «knnées 
à  Negrepont  en  février  1248,  par  lesquelles  elle  prie  instam- 
ment sa  tante  Blanche  d'acquitter  un  somme  de  mil  et  huit 
cens  livres  qu'elle  fivait  empruntée  à  Negrepont  de  sire  £r* 
ilaut  d^  Nioles ,  pour  subvenir  ^'ses  besoins. 
Autres  lettres  dé  cette  impératrice  adressées  à  la  même  reî^e , 
données  à  Negrepont  au  mois  de  janvier  is4B,  pour  lacquit 


V  •    J     ^     ^     .    «    ^«  .      I 
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^éêfitLVoiÉÊMè  âe  six  rens  qaitre- vingts  livres  tonrnois ,  à  ella 
prêtëe  par  Bon  de  Mous»  toscan,  dtoyen  de  Coostantinople, 
avec  les  quittances  desdits  Hemaud  de  Tfioles,  d'Escoè, 
toscan,  et  de  Bon  de  Mons,  toscan,  du  mois  de  mai  1249^  por- 
tant «pie  les  sommes  à  eux  dues  par  l'impératrice ,  ont  été 
acquittées  par  la  reine  Blanche. 

XIII. 

(  An.  ia48*) 

Extraii  de  V original  gardé  au  trésor  de*  chartes  du  roi^ 
Layette ,  Emp.  de  Constantinopie,  n.  5. 

Nous  Baudoins  par  la  grâce  de  Dieu  très*  feaus  emperercs 
en  Crist  coronez  de  Dieu,  gouvemieres  de  Romanie,  et  tous^ 
jours  accrolssans,  faisons  à  savoir  à  tous  ceaus  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  que  comme  nos  aions  emprunté  de  marcheans 
vint  et  quatre  mille  Perpres  de  or  de  clroit  pois ,  au  pays  de 
Constantinoble,  lesquels  Perpres,  parce  que  nos  n'en  poons  au- 
trement finir,  nostre  chiere  compagne  M.  empereris  a  pris 
seur  soi  à  paier  por  nos,  nos  donnons  et  ottroions  à  nostre 
devant  dite  compagne  plain  pooir  d'engagter  nostre  tertre  de 
ôutre-mons  et  de  France  et  de  alloier,  por  les  devant  dites  vint  et 
quatre  mille  Perpres  paier  après  le  assénement  que  nos  avona 
fait  à  nostre  seignor  le  roi  de  France ,  et  la  reine  sa  mère ,  et 
autres  gens ,  par  nos  lettres.  Et  en  tesmoing  de  cette  chose  nos 
en  avons  faites  cettes  présentes  lettres  scellées  de  nostre  scel;  et 
furent  données  en  Blaquern  en  l'an  de  llncarnation  nostre  sei- 
gnor Jésus  Crist  Mcc  quarante  oet,  el  mois  de  octobre  en  l'an 
Bovieme  de  Bosire  empire. 

Ces  lettres  sont  souscrites  avec  du  cinnabre  ou  vermillon ,  et 
scellées  d'un  sceau  de  cire  rouge,  ayant  un  empereur  assis 
sur  son  trône,  tenant  de  la  droite  une  longue  croix ,  et  de  la 
^uche  un  globe  croisé,  avec  cette  inscription  à  l'en  tour  : 

BALDVIlfVS  nXI  OXA-lMPEXiTOR  ROVAlf.  SEMP.  AVG. 


'  i 


HuT.  DE  CowsTAiCTfVOFU. —  Tomê  /.  s8 
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XIV, 


(An.  1248.) 

Extr€kit  de  t original  gardé  au  trésor  des  chartes  du  roi. 
Layette ,  quittances  i,  n.  11. 

Ego  Petrus  de  Roniaco  miles ,  notum  facio  universià  praes. 
litt.  inspect.  quod  ego  ab  illustrissimâ  Domina  B.  Franc,  reginâ 
rec^pi  per  manum  Stephani  de  Monteforti  Thesaurarii  Ponti-  ' 
s^rensis^  ejusdem  dominas  reginae  clerici,  in  domo  Hospitalis 
Parisiensis  ducentas  quadraginta  qulnque  libras  paris,  in  pecu- 
nia  numeratâ,  in  quibus  illustris  domina  M.  imperatrix  ConStan- 
tinopolitana  michi ,  ex  causa  mutui ,  tenebatur,  pront  in  litteris  ' 
suis  sigiilo  suo  signatis  pleniùs  continebatur ,  quitans  et  absol- 
vens  impepatrioem  prsedictam  à  summâ  pecûniae  praenotatâ.  In 
cujus  rei  testimonium  praesentes  litteras  sigilli  mei  munimiiie 
dnxi  roborandas.  Data  an.  Domini  1 2149  9  niense  Maio. 

Sciellé  d^nn  petit  sceku  «^nt  wi  'éçu  asço  deux  Êuses^  et  Iraû 
coquiHes  eb  ^ef ,  ^c  à  ^én^xxox  Piss&x.  ns.  xoomr. 


XV. 


k  «       i 


*  (  An.  i25i.) 

Extrait  de  V inventaire  du  trésor  des  chartes  du  roi  y  tùre,  Mutua 

ultramarina^  n.  i3. 

Obligation  de  Philippe  de  Toucy  bail  de  l'empire  de  Constan- 
tinople  au  roi  St.  Louis  pour  la  somme  de  cinq  cens  livres  tour- 
nois, de  laquelle  il  avait  repondu  envers  un  marchand  de  Va- 
lencieimes.  Donné  au  camp  proche  Césarée  en  juillet  laSi. 
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XVL 

(  An.  ia56.) 

Ejrtnut  des  regUtres  du  trésor  des  chartes  du  roi^  oolé  xxzi , 
fol.  lia,  et  de  la  Layette ,  Namar,  n.  a. 

Universis  praesentes  litteras  inspecturis ,  Joannes  et  Balduinus 
de  Avesnb  fratres ,  Sal.  Notum  quod  no«  in  pneseatiâ  domini 
régis  Frandae,  qaîlaviinus  pro  nobis  et  haeredibusnottris  omne 
jiu,  si  quod  habebamus,  vel  habere  poteramus  occasione  do- 
nationis  factc  à  rege  Alemannise ,  vel  aliâ  quàcumqtie  causa,  in 
terri,  vel  comitatu  Namurci,  vel  terra  quam  tenet  imperator 
Constaotinopolitaiius  iUustris.  Promittentesnos  factnros  et  cum- 
toros  erga  regem  AleiDanni» ,  înfrà  annum  postquam  ibi  foerit 
rex  electus,  quod  idem  rex  dictam  donationem,  conoessionem , 
jodicium  quodcuœque  super  boc  datum  revocabit  et  îrritabit 
omnino.  Concessimus  etiam  et  promisimns  dicto  domino  régi 
Franciae  quod  omnia  instrumenta  quœ  babemus  de  bujusmodi 
dooati(me,  concessione,  rel  judicio,  seu  aliis  pertinentibtis  ad 
eadem  in  manu  ipaîus  domini  régis  Franci»  reddemus  infra  in- 
stans  festum  omnium  sanctorum ,  et  trademus  eidem*.  Et  si  quan- 
documque  aliqua  instrumenta  inventa  fuerint  pertinentia  ad 
praemissa,  ca^sa  sint  et  vana  penitùs,  ac  nullius  momenti  : 
renimtiantesomninb  donationi,  concessioni,  judicio  supradictis, 
«t  omni  juri  quod  nobis  vel  haeredibus  nostris  posset  competere 
in  eisdem*  Quod  si  forte  dictus  rex  pnemissa  revocare ,  vel  ir- 
ritare noluerit ,  nos,  vel  hsredes  nostri  de  dîctâ  terra,  vel  co- 
nntatu ,  nihiL  omnino  acquirere  poterimus,  vel  baberè  quoquo- 
modo  in  eis,  née  aliquid  reclamare  nisisolum  homagium,  et  ea 
qnae  ad  homagium  pertinent  cum  terra  Haynoensi  ad  nos  deve- 
nerit  postdecessum  carissimae  matrisnostae  Margaretie  Flandrias 
comitissae.  Insuper  donationem  quam  fedmus  Henrico  domino 
de  Lucellembourg  de  comitatu  vel  terra  pnedictis  penitùs  revo- 
camus,  et  volnnius,  quantum  in  nobis  est,  nullam  esse,  ac  in- 
strumenta super  illa  donatione  confecta  nullius  penitùs  esse 

a8. 
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nomenti;  promitteates  nos  Caciuros  et  curauiros  quod  djlctw 
H^nricus  diqtfe  dooationi  rcnantiabit^  et  quidquid  jwbet  in 
e^demcomitatu  vel  terrâ  ralione  dictae  donationis^  vel  aiiâ  qua- 
cumque  causÂquitabit  oaaninOy  qt  onmiamstrunuenta  quae  habet 
sa{>er  his  reddet,  et  restituet  domino  régi  Francise ,  -vel  ojus 
maudato,  infra  proximum  featuxn  S*  Martini  hiemalis^  et  re- 
nundabit  omnibus  instFumends ,  si  .qu9e  in\eniri  contingeret 
qua^documque,  ac  etiam  omni  alii  societati,  si  quam  babet;  et 
dabit  suas  patentes  Utteras  de  pnedictis  quitatione.et  renuntia^ 
tione^  ac  pertinentibus  ad  eadem.  Quod  si  idem  Henricus  facere 
noluerit,  promisimus  nos  Joannes  et  Balduiiius  qupd  eiderp 
UenricQy  nec  ejus  bsredibus,  adjutoribus  >  vel  Talitoribuis  auxî- 
liatores  erâwiSp  nec  etiam  vaUtores,  Ego  vero  B^lduinys  p.rae* 
dîetps  pramisi  qupd  ad  dofensioneçi  dicti  comitatus,  et  terras 
p««diciSy  ifoiperatorem  Gonstantinopolitanum  et  uxorem  ejus 
M.  impei'atriçem^  et  bwredes  eoruqi  juvabo,  et  in  boc  assistara 
eidcm»  ot  eco  ei^  auxiliaj^r  et  v^Utor.cQnM*fi  dicttufi  Qenricuipi 
ci  b«^edesiipÂQa>  aç  an^iUi^ri^  e^tivajlitores  ejus4em.  Haec  au- 
tem  onmia.^rmf^YÂnH^  ^t  prooûsimas  nqs  ,serya.t,urps,  factiiros^ 
et  euratwpay^et  fMf^  oointr^  ,yen(ufo$,.Sfippr^açro-9anctis  evan- 
gelîiseocppraljitipraefiititp  ]ur4i9^tfï4  Ip  ^^v^us  rçi.testimonium  et 
munimen  prsseotibus  litteris^igilU^iostra  duximus  apppnenda. 
Actum  Peronae  anno  domini  i256.Dominicà  ante  festum  B.  Mi- 
cbaeljs.  Scellé  de  deux  sceaux».    , 

XVII. 

(Ai».-  laS^.) 

Extrait  itun  registre  de  la  okmaàre  des  comptes  de  Paris, 
copié  sur  un  autre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon ,  au 
titre  Fièfs  de  Bourgogne ,  fol.  î«8- 

Don  oo&vaot  defemperear  Baadmia. 

.  1<Cos  €aift  ée  la  Roiche  j  Sim  d'Athines  y  façoii^  à  savoir  À  t^s 
^«9  qui  oea  présentes  lettres  yerrpnt,,  q^ie  nos  ppr  les  besoignes 


DE  CHÀRtïlS.  5T7 

de  iiostre  lerhî  avons  empfiiaté  et  rtceu  en  deniers  tionibrés 
doii  nbbte  baron  Hugon ,  due  de  Botirgoigne,  dus  miie  livrei 
de  tonïoîsy  les  qoex  ttos  avdns  promis  ^  et  somes  tena  rendre 
et  pâder  à  celui  duc,  on  à  ses  hoirs ,  ou  à  lor  certain  comman- 
dement; et  se'ir  avenoit  que  nos  ou  nostre'hoir  defaillassons  de 
celui  paiement  (aire  à  la  réqueste  dou  duc  ou  de  ses  hoits ,  et . 
il  feissetat  emprunt ,  ou'  receussent  ddmaige  par  defaute  dou 
paiement,  nos  prometons  par  nos,  et  par  nos  hoirs,  à  celui 
duc  et  ses  hoirs,  tos  domaiges,  tos  costemens  rendre  et  re»- 
torer,  por  la  simple  parole  dou  duc  ou  de-ses  hoirs,  sans  antre 
preuve ,  et  ^ns  sairemant.  Et  por  ces  covenances  garder  sans 
aler  en  contre  à  nul  tens,  nos  en  loions  à  celui  due  et  à  ses 
hoirs,  nos  et  nos  hoirs,  et  tos  nos  biens,  mobles  et  heritaiges  eti 
quelque  leu  qu'il  porront  estroué.  Et  en  totes.ces  choses,  noe 
avons  arenoncié  por  nos,  et  por  nos  hoirs,  et  déguerpi  lote« 
barres ,  tote^  exceptions,  qite  nos,  ou  nostre  hoir,  porrioâ»  dine/^ 
ne  mectre  avant  contre  ces  choses  en  cort  laie,  ou  de  éhres* 
tianté;  et  somes  tenu  por  nos  et  {^  nos  hoirs' ce»  covenances 
garder,  et  tenir,  et  accomplir,  San  aler  encontre  pôr  nos,  ne 
por  autrui.  En  tesmôi^age  noi  en  avefns  donnéee  nod  lettres 
saafées  de  nostre  seel.  Ce  Ai  fait  en  Vtstt  de  Tincarnation  mcg 
cinquante  et  nuef  ou  mois' dé  Février. 

X 

XVIII. 

(An.  t^5g.) 

Extrait  du  même  regùtre,  fol  129. 

Don  Dtto  d*  Athinci^    > 

Nos  Gvis  de  la  Roiche  $ire  d'Athines  façons  à  savoir  k  tos 
ces  qui  ces  lettres  verront,  que  de  totes  detes,  et  de  tosem- 
pruns,  ou  nobles  dnx  Hugnes.  dux  de  Bourgogne  nos  ai  esté 
tenus,  ou  à  nostre  commandement  por  nos,  jusques  au  jor  que 
ces  lettres  furent  faites,  nos  an  avoos  receu  paemenl  cntereing, 
et  en  qtttionslns,  et  ses  ploiges,  et  lor  hoirs,  por  nos,  et  por 
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nos  hoirs.  Et  se  nuled  letres  faites  doa  temps  cai.en  arrière  jos^ 
que  an  jor  d'uî,  de  detes  qne  li  dis  dux  dos  deust,  ou  de  ploî. 
ges  qui  en  fussent  tenu  por  lui ,  venoient  avant,  nos  volons 
qa'eks  n'aossent  valor  ne  fermeté.  Et  en  tesmoignaigne  nos  en 
avons  donées  nos  letres  saalées  de  nostre  seel.  Ce  Uni  fait  en  l'an 
de  grâce  mil  ce  cinquante  et  nuef ,  le  macredi  après  Vuitaine  de 
ia  Chandelouse. 

XIX. 

\ 

4 

(An.  laSg.)  • 

Emtmk  tU  Trèéor  des  Chartes  du  Ray,  Layette ,  empereurs  de 

C<mstantinopley  n.  5. 

ConvefitioiMft  Inpixvtarif  Orieroiwi  et  Cooimunis  Janoenn^^ 

4 

bi  nomkie  Doroîni  nosliri  J«$u  Chriftfî  féliciter.  Amen  '. 

Gùm  Tiri  Nohilcs  OujUelmii$  Vicecoipcs  et  Guaroerus  Judex  » 
waatîi  et  amboxatove^  commimis  Januae»  venerint  ad  excellentis- 
simum  impenloreot  Gcaioorumf.ierenissimum  dominum  Mi- 
chaetem  Dneem  AiigekH»  Comenum  f  aleologpm,  et  fecerint,  et 
convenerintcmnipa^sereoissimQÎjaiperatocenomineet  vice  coqoir 
monis  Januae,  cnjus  ténor  tafo  est.  In  npmÎA^  domini  nostri  Je^ 
Christiet  glorîos»  Mariae  matrû  AAien.  Micba^l  in  Christo  Dei 
Sdelis  imperalor  mAderator  Grwcorom ,  Duc  Àngelus  Comenos 
PaleologuSy  ex  qno  GailUlmns  Vicecomes  et  Cuamerius  Judex 
delegftti  fuerant  maadiato  dominorum  suorum;  vidclicet  do- 
mini  Marâni  de  Facio  potestatis  Januse^  D.  Giiillelmi  Boucha 
Nigr.  oapitaéei  Jaouae ,  consensu  et  ^mpanni  consilio  octo  no- 
biiiiim,  et  antianorum  populi  |  et  commonis  Jaaufle.  A.d  nostnim 
imperinm  syndici,  nuntii  et  procuratores,  ad  loquendum,  pe- 
leadum,  tractandooiy  confirmandum,  affirmandum,  et  complen- 

■  -         -       -■■■-    .  1  k    .■.--» «  — - — f^  — — .^ 

I.  Vide  Pttr.  Baptist.  Barguin  »  1.  u^  de  Domiuio  Reîp.  Gcd.  ia  mari  LiguAt.  « 
••p-  9»  p.  ao6. 
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dw^  aim  io^iecio  no^jUrp  omni^  qu»  ipsis  commua  faenint,  à 
prp^djctîs  eomm  domioi$potestate,  capitaneoy  et  toto  communi 
JgmnMf  Teneruiit  ad  imperium  postrum,  imperiuoi  Dostrum  re* 
cepit  eosdeni  hilariter,  hopoiificè,  et  locatî  fuerunt  cum  impetfo 
nostro  omnia  capitula  quae  eb  commissa  fueruot  petenda,  et  pe- 
tieruBt  ab-ipso  imperio  nostro  eflectumeorumdem,  descendimus, 
et  nostrum  imperium  condescendit  ad  prsedicta  capitula  com- 
plenda. 

£t  jun^vit  et  promîsit  dicti»  nundb  et  procuratoribus,  atque 
syndicisy  recifHentibus  nomine  et  vice  communis  Janu»  ipsa  ca- 
pitula et  prasens  privilegium  de  aureâ  Bullâ  impeni  nostri  mu* . 
nitam,  ad  aancta  Dei  evangelia,  et  bonorificam,  et  vivificatricém^ 
Crucem,  et  omoes  sanctos» 

Imprimis,  quodàpraesenti  diem  aiiteà  l»beàitimp*riMnïaas. 
truffi,  et  sucoessores  ejus,  amorem^  et  pacem  perpetuam  cum^ 
communi  Janu«e,  et  districtualibus  ejus,  et  quod  habebit  guer- 
ram  de  cœtero  cum  commtRii  Teiiett)rufir:'0t-em»*y)nMli9  om- 
nibus inimicis  nostris ,  et  quod  non  fiaciet  pacem  cum  ipso  com- 
muni,  trengaiti'y  nec  cèttbbrdittHÉr;  âi*^  oooiOMiiiAieSivolmitate 
'communis  JMU«.' Et' dièCiSiln' c^MMtwM  fonuenûottlbinet^pa- 
cem,  treugam,  tieque  condordiatt  cum  ipco  oomMunt  Veneio- 
ram  sine  consdentiâ,  et  vetuotate  HosiH  împeriL 

Item,  quod  sâkabk perse;  eC  h^MMS  sâneti  imperii^  quos 
kabet,  et  Dei  misericordia  adquisieric  in  mari  et  terra»  in  por- 
tibus,  et  insulis,  quos  et  quas  hoèet  de  cAtero,  divinâ  pmtale 
'  adquisierit,  uniyersds  Xaimeases  et  districtnaies  JannsBi  et  ees 
qui  Januênses  appeUabutttur,  hi  personisyetreb«B,  et  jiaufteigeBy 
diim  tadien  test^cetur  pofesHati  Janoensi  seu  capkolo,  Tel  con- 
sulibus  Jânuae  qui  tonc  fbtorittt  in  partAvi  Romaobs»  eos  oonCra 
Januenses  vel  districtns  Janu»  vel  diotos  Januenses.      ' 

Item ,  dédit  et  conoessit  dictés  nuntiis»  et  syndkis  recipieû- 
ttt>us  nomioé  et  vice  communis  lànu»,  et  sia|;a)orum  Janueti- 
sHirn  secundûm  nbertatera»  franehiflÂam^  et  imniunitatem;.de 
caetero  in  p<ïrpctnum  in  mari  et  terra,  in  pottH^M  et  insulis  nos- 
tris quos  et  quas  nunc  babet,  de  caetero  Dei  misericordia  adqui- 
sicrityità  tamen  quod  omnes  Januaiscs  et  districtus  Januenstum, 
et  dicti  Januenses  siiit  franchi,  et  liberi,  et  immuncs,  in  toto 
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pr»dicto  jqnpepo.meo  ab  omiû  commercio,  dacitâ>  exactiot^e 
intrando  imperiiim  roeum,  et  exeiindo,  stando,  et  eundo  de  tçrrâ 
ia  terrain,  per  mare ,  et  per  terram ,  cmn  mercibus  et  sioê  roer- 
cibus  illuc  delatis,  vel  iilic  emptis,  cum  alio  defiereodis,  perso- 
naliter  vel  realiter. 

Item,  dédit  et  concessit  in  terris  infrà  scriptis,  et  cuilibet 
earum  ad  Ubenim  proprietatby  juris,  et  dominii,  in  Anea  Si* 
mirrîs,  in  Landimuti ,  et  dei  misericordia  in  Constantinopoli  et 
in  partibus  '  Saronich^ ,  apud  Coi*sardrum ,  et  infra  scriptis  in- 
salis, çt  qualibet  earum,  scilicetin  Metelli,  in  Sio,  et  Dei  mise- 
rîcordiâ  in  Creti  I  in  Negroponte,  logiam,  palatiun^,  ecclesiam, 
balneunij  Cumum,  et  jardinum,  etdomos  sufficientes  ad  «tallos 
mercatorum ,  qui  ibidem  venerint  causa  negotiandL  Ita  tainen 
quod  ex  ipsis  aliqua  pensio  peti  non  débet,  nec  exigl^  et  in 
prasdictis  terris  et  însulis  habere  debent,  et  pcrssint ,  Januenses, 
et  iq  qualibet  earum ,  ad  eorum  velle  ^  consules,  curiam  et  juris- 
diçtion^m  meram  et  mixtam  in  clvilibus,  et  criminalibus  dmnibus, 
siiper  omnibus  Januensibus, et  de  distrietu  Januse ^  qui  dicuiitur 
Januenses.  Et  si  quaestîo  erlt  utrumaliquis  erit  Januensis  vel  de 
distrietu ,  vel  appellatur,  credetur  et  stetur  assertîoni  consulum 
Januensium ,  qui  tune  temporis  fuerint.  Promisit  autcm  et  con-r 
venit  quod  non  cecipiet  aliquem  Januensem,  nec  de  distrietu  in 
vasallum ,  hominem,  seu  fidelem  ,.quia  semper  sit  sub  curiâ,  et 
jurisdictione  consulum  Januensium ,  et  sub  ipsis  respondére  te- 
neatur,  tanquam  civis  et  babitator  Januensis. 

Item,  promisit  et  convenit,  quod  lion  impediet,  vel  impe- 
diri  faciet ,  nec  permittet  in  toto  nostro  imperio  quod  habet ,  et 
Dei  misericordia  adquisierit ,  aliquem  Jannensem  vel  de  distri- 
etu, vel  dictum  Januensem  pro  facto,  vel  delicto  alteriu»,  occa- 
sione  aliqu&y  in  personis,  Vet  rébus,  sed  pœnà  subs  teneat 
actores;  ita  quod  caeteri  nuilum  damnum  vel  laesionem  pa- 
tiantur  pro  delicto  alterius  debito,  vel  rapinà.  Et  si  quis  erit  ac* 
f;usatus ,  vel  inculpatus ,  vel  requisitus  de  aliquo  debito,  rapine, 
vel  delicto  alicnjus,  cognoscatur  de  bis  sub  curiâ  et  jurisdi- 
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ctione  cûn&uluin  Januensium.  £t  si  aliquis  de  terdf'nostrî  im- 
perii,  vel  alîquls  qui  non  sit  nostro  imperîo,  nec  sit  Januensîs, 
oflenderit  aliquem  praedictoniiu  Januensium ,  vel  crit  debitor  de 
aliquâ  quandtaie,  imperium  nostrum  procedet,  et  faciet  justi- 
tiam  summariam  et  expeditam. 

tiem ,  qqod  non  promittet  de  caetero  in  totâ  suA  terri ,  tel  in 
insulis  nostri  imperii,  qûas  habet,  et  Dei  mîsericordiâ  adqui- 
iierit ,  aliquam  armatam  fierî  y  quod  armata  sit ,  et  esse  debeat 
contra  commune  Januae  vet  Januenses,  et  districtus ,  non  recep- 
tabit  neque  receptari  permittet  aliquam  armatam  contra  Ja- 
nuenses  in  toto  dicto  imperio,  neque  concedet  inimicis  com- 
munia Januensium  mercaWm  aliquod,  exccptis  Pisanis,  qui 
sunt  fidèles  nostri  imperi!;  et  omnes  piratas  contra  commune 
Januensium  de  toto  nostro  imperio  expellet^'  et  persequetur 
eos,  atque  puniet  secundùm  Justitiam  ofTensores. 

Item  promisity  convenit,  et  confîrmavitjura,  rationes'et  prî- 
vîlegium  jurium ,  et  œdificiorum ,  divinA  mîsericordiâi  favente, 
quod  commune  Januae ,  seu  alîquis  pro  communi  consuevît  lia- 
bere  m  urbe  magna  Constantinopoli.  Et  si  Dohiiùus  omnipoteqs 
concesserit  imperio  nostro  recuperare,  et  capere  dictam  civita- 
tem,  tune  dabit  in  civi'tate  praedictà  palatîum  communi  Januae , 
stallum,  possessîones  et  in  terris,  et  gratîam  faciet  dictô  com- 
muni ,  videlicet  quod  dabit  dicto  communi  ecclesiam  S.  MariaSv 
quam  modÂ  tenent  Venetici  cum  logiis  quae  sunt  intra  ipsam  ec- 
clesiam, et  cimitério  îpsius,  atque  solum  Castri  Venetorum 
quod  est  in  ipsa  civitate,  si  dictum  commune  instantem  et  effi. 
cacem  ad  dictam  civitatem  capiendam  succursum  misent  ga* 
learum. 

Itein  dédit ,  et  concessit  jura  piroprietatis  et  dominii ,  cum 
pleno y  jurisdictione  merA  et  mixtâ,' civitatem,  sive  locum  Si- 
mirri  et  ejus  portum ,  cum  supradictis  possessionibus,  et  distri- 
ctu,et  habitatoribus,  introitu, exituque  maris,  et  terrae  liberàm 
et  expeditam  perpétua  possidendam  :  videlicet  totum  illud  quod 
pertinet  imperatoriae  majestatî,  salvis  juribus  espîscopatus,  et 
ecdfisiarum  ipsius  civitalis»  et  eorum  militum  qui  sunt  privile- 
giati  in  ipsA  civitate,  inhabitare  ab  imperio  nostro  in  ordine 
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militiiB  qu9B  cimctb  est  ntiUs  ad  osiwi  mercationum  i  et  habet 
boniim  portum ,  et  est  afBuens  bonis  omnibos* 

Promisit  iterum  et  cooTenit  dare  aBnuatim  communi  Jaouse 
pro  solemniis  Tsperos  quiogeotos,  et  duo  Pallif  deaurata»  et 
arcbiepiscôpatui  Januensiom  YsperosLx.  et  pallium  uaum.deau- 
ratanUt  ut  meiçoratur  in  privilegio  felic.  memor.  Domini  Ma- 
nuelis  imperatoris  quondam  GraQoorum. 

Item  y  promisit  et  convenit  qvod  non.  faciet  de  cœtero  com- 
muni Janu»  '  devet^un  aliquod  in  toto  dicte  imperio  quod.  ha- 
bet» et  Dd  nûserioordia  adquisierit,  de  aliquibus  mercatÎQni- 
bus  9  victuatibus,  atque  grano,  sed  ipsis  mercationes,  victuafii^, 
et  graoum  permittetconirahere  de  tpto  jam  antedicto  impetipy 
omnibus  et  singulîs  Januensibus,  et  déferre  libéré,  et  expeditè, 
sine  aliquod  impedimento  dacitœ   commercii,  sive  exactionis. 

Item  promisit  et  convenit  quod  non  detinebit,  nec  detineri 
fadet)  nec  permittet  aliquam  navium^  neque  lignum  aliccyiis 
Jannensis,  aliquÂ  oocasione,  nec  aliquem  Janiiensem  in  per- 
sonis  et  rébus»  sed  ipsos  et  ipsas  semper  exire  permittet  de 
toto  imperio ,  personaUter^et  realiter.,  nisi  inculpatus  foret  (ie 
aliquo  debito,  furto»  vel  rsqiinA,  de  quibiis  sub  çuriÂ  Jamien- 
sium  debeat  judicari. 

Item  promisit  et  convenit  quod  non  imponet,  aut  e;dget»  nec 
exigi  faciet  ab  aliquâ  personà  aliquod  novum.  oomnerdum, 
dacitum^seu  exactionem  in  toto  imperie  pr^icto»  quod  ha- 
bet vel  quod  adquisierit  Dei  miserlcordiâ,  de  illis  mercatipni^ 
bas  quas  émit  à  Januensibus,  nec  ipsis  vendiderit^  nec  qui  di- 
cuntur  Januenses,  nisi  ut  hinc  retro  tempore  felic  memori» 
domini  imperatoris  Kalojoannis  agnati  nostri  solitum  fuerit 
exigiy  et  haberi  de  dvilibus  mercationibus. 

Promisit  iterum  et  convenit  quod  non  permittet  de  ctstejro 
negotiari  intei^  Majus  mare  alîquem  Latiniun  nisi  Janucnsem  et 
Pisanum»  et  eos  qui  deflenderent  portum*  6^1^  ras  vestiarii, 
quibus  Januensibus  devetum   non  faciet  enndi   int^r  Majus 


I .  Vcrsiu  Gallicâ ,  Dcvc. 
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mare  »  et  redeundi  cum  awrcibusy  Tel  sine  merciboSy  sed  Hbcrè 
possint  ire ,  et  redeondî  ab  <mini  comaierdo  et  redire* 

Pronùsit  insnper  et  oonvenit  firmatis  et  ratificatis  per  saera- 
meetwin  iis,  qn«  eontiiieDtur  in  praesenti  privilegio,  per  pot^ 
élalem  fana» ,  capitaneam  Januae,  et  octo  nobiles  et  andanoa, 
et  -totam  oommune  et  consiliaret  JaaiiiB  versus  imperiuin  no- 
stnun,  qood  liberabit  et  absolvet  à  càrceribus  et  vinculis 
•âmes  Januenses  et  de  districtn  Janiue,  et  dicuntnr  Jannenses, 
qui  sut  in  earceribus  noaCri  imperii,  et  ipsos  redire  et  rece- 
dere  permittet.  Pratereà  omnia  et  singiila ,  ut  continentur*  su- 
perios,  promisity  et  convenit  imperium  nostnim ,  et  juramento 
confrmavit  per  se  et  successores,  prasdictis  syadicîs  et  nantitSy 
et  '  procuratoribos  redpienlibus  nomine  et  viee  commuais 
JaottflB  et  singulorum  Januensiua. 

Ex  qno  ergo  prasdicfeas  petitioaes  praedietonMi  nutttiorum 
reoepît  et  adimplevit  imperiuon  vostrum,  et  per  juramentmn 
coufitniavit,  juraverant  namqoe  proMKcti  nuntii^  f  idelicet  Gml- 
lelmus  Vicecomes  et  Guaiteriaa  judex  ad  sancta  Dei  evangelia, 
et  bonorabilem  et  veram  Croeem  »  et  onanes  sanctos/  et  reoepe- 
ruttt  super  animas  suas,  et  domiiioruBi  suorum  potestatis,  ca- 
pitane^ ,  antianorumi  octo  nobilium  et  communis,  omnes  peti» 
tiones  imperii  nostri  snbsonptas  ;  et  jorare  debeant  multotiens, 
▼idelieef  potestas,  eapitan^s»  antianii  octo  nobiles ,  et  corn- 
nrane  Janu«,  ùt  adimpleant  ista,  et  per  joramentum  confirmeàt 
et  ratifieent  inft*a  scripta* 

Inprimisqaod  commmie  Jamas  habebit  de  castero  pacem  et 
amorem  perpetuum  cum  imperio  nostro,  ac  suooessoribus  ejus, 
et  non  fociet  pacem ,  treugam^nec  concordiam  cum  communi- 
bus  inimicb  nostrae  communiae  Yenetîs  sine  scientiâ  et  voluntate 
nostri  imperii  9  sicut  imperium  nostrum  tenetnr  non  facere 
ireugam ,  pacem ,  neque  concordiam  cum  communibns  inimicîs 
nostris  Venetis  sine  foluntate  et  conscientia  dicti  communis 
Janoensîora. 

Item  y  quod  salvabunt ,  custodient  ^  et  défendent  in  Januâ,  et 
distrietu  Januae  quem  habent,  et  de  caetero  adquisierit,  omnes 
nuntios  et  fidèles  homines  nostH  imperii. 

Item  y  quod  omnes  mercationesi  et  omnes,  et  singuli  qui 


saut  de  êenà  nùSiti  imperii  pèsMBt  ir^'Jamiaiai,  «t  fa^ceiM; 
mercantiam ,  et  totum  dbtrictum  ejus  quem  habet,  et  de«ttteiN> 
adquiaierit,  et  extrahere  delanuâ,  ee  dittriotti'ejos^  de  ooliii- 
btts  mereatîoiiibiis  et  armis ,  tl  equls-,  libéré  st&e  aiiquâ  dacitâ:, 
vel  oomiiiercio ,  et  quod  sint  Hheriy  et  franchi  in  Jannây  «t  di'^ 
strietu  ejus  qttem  habet ,  et  adquisierity  e&ndOy  et  vedeundo ,  et 
quod  custodiri  debeant  sami  etnanfragi^ita  qaod  non  pettnit- 
tent  aliquam  armatam  fierî  în  Janim>  vel  districtu  ejû$v  ^Mio^ 
Tel  habendo  per  aliquos  inimicos  imperii  nostri,  etper  aHquoà 
alîos  eoBtrà  dictnm  imperiimiy  vel  gentes^  seu  infeiûlas  impei^ 
nxmri.  '  ' 

Item  y  qÉod  omnes  Januetises,  et  âe  distrieta  Jantiae ,  qtii  vb^ 
Uiermt  Yenire  in  servitium  nost^i'tapefîi'y  possîvt  Wenlré  eitm 
galetsyaimiS)  tmvibus,  eteq^â^,  et  qaod  dvctnm  commmie;  pô- 
Mdtas  «t  capitàtie^ ,  noii'pôssiiit'  ipsbs  dethlere. 

Iten  V  (fxàé  ottittes  Jâttue^Bëé  /ét'dé  dlstrietti  ;  et  \qai  pi^  Si- 
nuetisibus se  j^speftabiMt, qui  ftiei^iUt ittlfttperîôé^ostrd,  adjti- 
vabunt  ad  deflendetidi^te  ;  etdefbndetittért'atoi  nbètrî  Imperii  et 
hemnes  bodliîdé, non'tdmiïft^pdssiînt  firbpfèréilL  de^eri  pcrso^ 
ilaliter,  TciresdYter, quin'^aféMpè^àtdèbHihk  Tôluàtàtéin denôstré^ 
imperio  exire ^ssint,  ettiicëdéh^  pbfst>ftilrtltei' etrealiter.     '   ' 

fil  ' 

Item ,  quod  si  àllqù^  ûari^  YDci^catonim' Jaduen^iùhi  fuerit  in 
imperio  nostro,  et  tuné  accidérSt  quod  stôius  T^sanbhitti ,  Sret 
Venetorum,  vel  aliorum  quibabent  gctèiYam.Cttm  impeHo  no- 
stroy  et  '  capitaneus,  seu  dncas,  veV  tAastellanus  Ibd,  ubi  jarh 
dicta  uavîs  esset,  requireret  de  fi'ûmhiibtis  havii  praédictae  pro 
muaiendo  castrum ,  et  pepige^it  ciim  Ipsis  '  Jàà'uensîbiis  per  tan- 
tum  tempus  quantum  pactdm  fecerit,  dandô  îps^  solidos  vide- 
licet  dccem  dierum^  vel  viginti,  vel  unius  menais,  vel  plus,  vel 
minus ,  quod  dicti  Januenscs  qui  pepigerint ,  teneanlur  debiluni 
debito  castrum  illud  defendere  et  salvare.»  aicut  castrum  pro~ 
prium  Januensium ,  et  non  facere  aliquam  maKliam  dicii 
casiriy  seu  traditionem  dioti  oastri  ;  teii€at«r  commune  JatiuK , 
capituium  et  potestas ,  contra  îpsos  correctionem  et  vindictam 
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fitteve,  «îcut  «  «Ment  in  sîmUÀ.  oausi  Iradit4>res  coamunts  Ja- 
MCMium. 

IlMn  y  quod  nuotii  imperii-nostri  semper  ad  eorum  volunta* 
tem  possÎBft  extnhere  de  dvitate  Janu»,  et  dîatrîcta  habito  et 
hldbeBdo  libéré»  ain*  aliquo  conuBercio,  arma  et  equos. 

Item»  €Ùm  necease  habuerit  gakanim imperium  Doatrum,  et 
eaa  petere  vokierit  pro  serviendo  imperio  nostro ,  commune  Ja- 
iHi9«  oapit.  et  pot.  ab  onA  galeà  usque  in  quinquaginta  cum  ex- 
peqm  in|iperii  nostri,  ncut  apparet,  et  scriptiun  est  de  expensis 
ia  isto  pûvilegioi  sacramento,  videlicet,  qnod  homines  unius- 
cujusque  gale»  quolibet  mense  habeant  pro  victualibus  CaoL 
xç.  det  panis  biscotti  ',  qu«  aunt  ad  pondus  librar.  Romani»  ' 
xxiu  ccxG.  Item  faljanam  loodios  x.  ad  mod.  ConUant.  Item 
camca  saliUa  ^  Canl.  yj^  Jaoïi.  qu9a  aunt  libr.  nocccxx.  Roma-* 

a 

niae.  Item  caseum  lib^  v.  Rpmauitt.  Item  vIauih  ad  ^  mitrui» 
Niai  t^GXf,^  Item  quod  bpmÎQes.  dkUrum  galeamaa  debe«i  ba- 
bere  solid..ijBperii;«Q8tr»  qua  quolibet  meuae»  et  pro  quolibet 
homine ,  sicut  Imc  coi^ti^^tgr,  iPjM^Uqet  »  'ÇOOMlea  OQiu|ffUjU|»que 
g^le«,Pç^perA  yi.  ejt  d4PpVJ^in,,i;^ii«  pai4ti)^ni  ^  umuscujiisqn» 

fP^^.Xf^P'*^^^'  YVd^li^fl^Ub^(  upçberiua  Jperper.  uu  et 
ILar.  VI.  ^  supersaliqntp^  ui^u^Hyu^qua  gsileoe  PP.  c.  videlicet 
pro  quolil^et  PP.  ih  et  dimid.  .lE^afietiirius  ?  uniusc^jusque  galese 
Yperp,  !..  e,t  Kar.  xyin^  Voghierii  ^  cvuf .  uniuscgjusque  ^alea^ 
pp.  Lxxxviii.  yidelijçet  pro  quolibet  .i.  et  Kar.  xvxii.  pr»dict09 
namque  soUdos»  et  victiialia  dabit^  et  solvet  praedictum  impe* 
rium  nostruip  populo  dic^ruI]î  g^Iearum,  ab  eà  die  quâ  rçces^ 
serint  de  portu  f^v^  dic^e  galç»  in  anteà.  Et  commune  Janii» 
teneaiur  debito  dicûi  galeis  apparare  bene  et  intégré  de  totis  9 
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sarcits  earuiti  y  et  âpparatu.  Quae  galeafi  et  homines  ipsaruiil  ser- 
vire  debent  imperium  nostrom  contra  omnes  homines  immicos 
imperii  nostrî ,  excepto  contra  ecclesiam  Romanam,  et  contra 
illas  communitates  y  et  barones,  cum  qnibm  Janua  pacem,  seu 
conventionem  habet,  qui  debent  nominari,  et  cognosd,  etdari 
inscrîptis  illâ  die  quâ  jurabunt  versus  imperium  nostrum  po- 
testas  y  capiuqieusy  octo  nobiles,  antianî,  consiliares,  et  com* 
mune  Januse  et  imperium  nostrum  galeas  sibi  commissas 
licentiabit  de  imperio  nostro ,  facto  servitio  :  et  si  acciderit 
infra  diem  primam  intrantîs  mensis  octobris,  qnod  homines 
ipsarum  galearum  habuerint  dictos  solidos,  et  dispendium  di- 
erum  quadraginta  tune  proxîmè  futurdrum,  ex  quo  licentiatae 
foerintysi  non  ante  dîctum  terminum  dierum  quadraginta  dictae 
galeœ  portum  accesserint  Januae,  teneaturdictum  commune  res- 
titueré  imperio  nostro  $o1ido$  et  dispendium  qui  supererant,  de 
quibus  facîat  imperium  nostrum  Voluntatem  suam.  Et  si  ac*- 
ciderît  quod  imperium  nostrum  licentiaret  dictas  galeas ,  trans- 
actâ  dictfl  prima  die  octob.  quod  dabit  imperio  nostro'  solidos 
et  dbpendium  homînibus  ipsarùm  galearum,  per  tantum  tem- 
pîis ,  quuitum  moram  fecerint  àccedendo  portum  Jantise.  Te- 
neatur  tam  admiratus/  comitii ,  et  Mauclerii  dictarum  galearum 
jurainento,  quod  licet  imperium  nostrum  ante  dictum  terminum 
ipsos  ticcntiaret,  vél  post,  ne  cum  dictis  galeis  et  èfficaciùs 
omnibus  modis  nullo  tardatu  apod'Ianuàm  commode  ad  eorum 
posse. 

Item ,  quod  aliquis  mercatur  Janus  y  Tel  de  districtu,  vel  qui 
dicitur  Januensis,  non  portabit  res  alicujus  extranei  intrando 
terram  nostri  imperii,'  nec  e^eundo  de  eo ,  in  fraudem  commer- 
çii  imperii  nostri ,  et  hoc  cognoscatur  litteris ,  vel  testîmonlo 
consulum  Januensium  qui  tune  fuerint  Romaniae. 

Item;  quod  omnes  mercatores  Januse,  et  districtus^habéant 
licentiam  faciendi,  et  exercendi»  et  extrahendi  detoto  imperio 
nostro  omnes  merces,  excepto  auro  et  argento,  nisi  foret  de  to- 
luntate  imperii  nostri  ;  Tperpcros  aureos^t  Turchiferos,  liceat 
eb  extrahere  ad  eorum  voluntatem  y  et  déferre.  Ex  quo  autem 
dicti  syndici,  iiuntii,  et  procura  tores ,  requisiverint  do  ipso  im- 
perio no«tro  logiam  apud  Landrimit,  in  Sio,  Anea,  Bfarelliniy 
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Carsandria,  Simirrb,  et,  Dco  volentc,  in  Constantiiiopoli,  etii^ 
Negropooti,  et  in  Cred>  et  dcdît  et  concessit  ista  ipsis  promi- 
serunt  et  promittust  ipsi  nuncii ,  quod  negotiationes  qaas  Ja- 
nuensesy  et  qui  nominati  sunt  Januenses,  apportabunt  de  par- 
tibus  extraneis;  et  eas  negotiationes  in  scripto  et  per  sacramen- 
tam  dabant,  et  manifestabunt ,  et  denuntiabunt  certissimè 
commissariis  imperii  nostri,  ut  commissarii  jus  suum  accipiant 
ab  illis  extraneis  praeter  à  Januensibus. 

Aliae  autem  mercationes  quas  afférent  aliî  mercatores  Gr»ci , 
et  alide  generationes ,  ex  Januà,  poni  debent  ad  domos  impé- 
riales, et  ibi  ipsb  compartire  debent  Januenses,  ut  istî  quidem 
Itberi  sint,  alii  antem  solvant  jus  coounercii. 

Praedicta  omnia  et  singula  promittit  iniperium  meuiu  per 
praesens  privilegium  sacramentatum  saWare,  et  attendere,  si 
potestasi  capitaneus  Janu»,  octo  nobiles»  et  antiani,  et  consi- 
Hum  totum  commune  Januai  jurabunt  conventiones  praedîctas 
jnratas  à  praedictis  nuntiis,  sjpdicis,  et  procuratoribus  dele- 
gatis,  vidclicet  Guillelmo  Ticecomite  et  Gualterio  judice^et  sal- 
vabunty  et  confirmabunt  omnes  ipsas. juratas,  et  firtnatas  per 
prsMiictos  syndicos,  nuotios,  et  procuratores,  secundùm  quod 
continetur  in  privileg^o  înde  facto. 

Acta  fuerunt  praedicta  in  Bomani»  imperio ,  in  aulâ  impé- 
rial!,  quae  est  apod  Nisiem,  xcclxi.  à  nati vitale  domini  Jesu 
Christi,  IndicL  quarta,  die  xiii.  MartiL 

Ad  requisitionem  et  instantiam  nobilium  virorum  et  dilectis- 
stnii  avuncuU  ipsius  imperatoris  excellentissimi  Parathimemoni 
magni  anuli  imperii  sui,  Tsach  Ducis  »  et  Pansebastis ,  Sebasâs 
familiaris  ejusdem  serenissimi  imperatoris  domini  Theodori 
Crincioti,  et  vcnerabifis  archidiaconi  benedicti  cleri  imperii  sui 
domini  Leonis  habentium  plénum  mandatum  ab  ipso  felicissimo 
imp«  et  constituit  per  instrume ntum  manu  Jacobi  Mazuchi  no- 
tarii.  Factum  woclxi  die  xsvixi.  Aprilis»  Indict.  luu  bullà  avreâ 
sui  imperii  roboratum.  Illustres  et  potentes  vin  domini  Jorda- 
nus  de  Alvengo  potestas ,  et  dopainus  Guillelmus  Buchanegra, 
communis  et  populi  Januensis  capitaneus  9  die  x.  mensis  Julii 
féliciter,  Amen.  Congregato  universo  consilio  cornu  et  campant» 
more  solitOy  et  voce  praeconis ,  in  quo  fuerunt  octo  nobiles,  an- 
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tiani  populi,  consfliarii  magni  consilii,  orones  consules  OKeste- 
riorunriyet  quatiiordecim  vin  de  nobîliorlbusy  méfionbus,  et  di- 
tioribus  commiiDis  Janiue  per  campanaip  ad  hoc  specialiter  ad  ' 
brevia  vocad,  exposîtâ  et  lectâ  forma  ipsiiis  conventionisper  Lan-  ' 
francum  de  $.  Georgio  iiotaiium  coipmanis  Janiue  et  caîicellariuin 
coraiD  eisy  ipsorum  authoritate^  consensn,  et  décrète,  et  vol  un-  ' 
tate,  ordinatione,  et  consilio,  praesentibus  ipsis  ambaxatbribus 
ejusdem  imperatoris  in  ipso  consilio  existentibus  y  tactis  corpo- 
raliter  evangeliis ,  jniiavenint  ad  sancta  Dei  evangelia ,  et  ad  vi- 
^  ▼ificatricem  crueem .  et  ad  omnes  sanctos  Dei ,  ipsam  conven-  ' 
tionem  factam,  firmatam,  et  juratam  cum  excellentîssîmo  împè- 
ratoreGrsecbrum  magnifico  etserenissimo'doininOyper  jam  dictos 
Duntîos  et  ambaxatorcs  comfminis  ïanu» ,  et  noqiùne  et  vice 
ipsius  communb ,  sicut  distincte  et  apertè  in  ips4  per  oomia  coii- 
tinentur;  de  caetero  attendere,  et  observare,  et  observarî  Ta- 
oere,  bbnâlîde^  et  sine  fraude ,  sal vis  semper  ils  omnibus  excep- 
tuâtb^  qiise  loferïûs  denotantur,  qua^  ipsîs  ugntils  et  aihbâxato- 
ribus  ejusdem  ^mmi  imperatoris  în  ipsis  cpnsijys  lêgi  îeqerunt,  ' 
et  exhioen  in  scripti^,  sicutper  ^psam.convenponem  exUterat 
ordinatum. 

Postmodum  verp  octo  nobiles,  an  tiani  populi ,  consiliarii  <, 
consules  mesteriorum,  et  quatnordecim  virîjâm  dictl,  quorum 
nomina  inferiùs  denotantur,  sîmîliter  ipsis  evangeliis  corpora-  ' 
liter  tactis,  sicut  îpsi  potestas  et  capitaneiis  juraverunt  ut'su- 
periùs  continetur,  ita  juraverunt  attendere ,  et  obscrvare  bonâ  .. 
fide ,  et  sine  fraude  ;  quâ  jùràti  ipsam  conventionem  cum  addi-  ' 
tionibus  infrascriptis  approbarunt,  ratificarunt,  et  per  omnia 
confirmarunt ,  eodem  sereni^simo  imperatore  Graecorum  ipsam 
conventionem,  sicut  nunc  est  scripta,  et  in  praesenti  pagina  con* 
tinetur,  inviolabiliter  cum  ipsis  additionibus  observant^,  et  obser- 
varî faciente  bonà  fide  et  sine  fraude.  Quae  omnia  etsingula  super- 
scrîpta,cum  iisquae  subscrîtfuntur  inferiùs,  et  specialiter,  ^uod 
dominus  imperator  praedictus  cum  omnibus  illis  qui  voluerint  pa- 
cem  habere  cura  comrauni  JanuensiiHiF,  fi^eiet  pacem  cum  eis,  si 
îpse  voluerit  pacem  et  concordiam  habere  cum  eis  ;  jamdicti 
ambaxatores  ejusdem  serenissimi  imperatoris  tactis  corporalljteir 
evangeliis  in  praesentiâ  supradictorum  omoiium,  cum  igsp  ^ 
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nerali  cqnsUio,  juraveniDt  ad  siincta  Dei  evaagelia ,  vt  a4)  viyi- 
ficatricem  cmcem,  ^t  ad  omoes  sanctos,  er  io  anima  ipsiiis  do- 
m\n\  impenifeoris  attendcreyet  obsenrarc  h«c  omnia;  ctquoii 
ipee  serenis&imus  dominus  imperator  |)er  omoîa  inviolabiliter 
observabit ,  et  /aciet  à  suis  subditis  et  fidelibus  observari  cum 
additionibus  saepedictis. 

Nomina  autem  illorum  que  exceptuata  sunt  de  prsesenti  con- 
▼eotione,  quihabent  cooventîonem  €um  comrouni  Januœ^  sunt 
luFc: 

SacrO'Sancta  romana  ecclesia,  imperator  Romanonim,  ci^tas 
ronniiu,  rex  Franciae,  rex  Castellfley  rex  AngUae,  rex  Siciliae, 
rez  Aragoniae',  rex  'ArmeDiae,  reges  et  regina  Cypri  et  Hienisa- 
km ,  cornes  ProviDcia  dominus  Phîlippus  de  Monteferrato  ^ 
dominus  Tiri,  et  tiaetedes  ejus  omnes  barones  regionum  Hieru- 
saiem  et  Cjpri  qui  sunt  Chrîstiani ,  hospitale  S.  Johannb  Hlero- 
soiim^  et  ati«  mansiones  religiôsie  dvitatis  Andionis  ' ,  rex 
Tnnî  soldamis  Babjlonîae,  Damaschî  et  Alapii,-  soldainfs  Tîo- 
*,  Marcbio  Montisferratî ,  et  omnes  Lorobardi ,  Civitas  P\- 
Guînelmus  de  Vitla  Aide  ^  priùceps  Acbaiae,  et  successores 

Item  ipsi  potestas  et  dominus  cajntaneus ,  et  Commune  Januae 
promisèruDt  eisdem  ambaxatoribus  recipîentibus  nomine  et  vice 
dicti  împeratoris ,  quod  si  aliquis  ex  infidelibus,  vel  proditori- 
bus  îpsiuSy  in  civitate  Janoae,  vel  ejus  districtu  inventufi 
fuêrity  commune  Januœ  ipsum  pnniet  tanquam  proditorem 
et  offensorem  communîs  Januae ,  et  '  quod  persequetnr  pi- 
ratas omnes  ânbelantes  ad  ofTensionem  sui  iipperii  in  toto  posse 
et  distiictu  Januae.  Quemadmodum  idemserenissimus  imperator 
commun!  Januae  facere  promisit ,  ut  superiùs  continetur.  No- 
mina supradictorum  qui  pacem  et  conjunctionem  praeséhtem 
juraverunt  sunt  luec  : 

Imprimis  y  octo  n<^i(es  :  Jacobus  Maldaus  >  Jacobus  de  Ga- 


I.  Aoconis. 
9.  Turchia. 
3.  TiQ»-Bard«iiil.  ■ 

HitT.  DE  CostTAFTivopiA.  —  Tome  y.  ^q 
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HanAy  Martinus  Torncllus,  Pascbalis  Vicecomes,  GuilMmus 
BeflaUis,  Nîcotaus  de  Sernio,  Mathaeus  Pignolius,  et  Laofraii* 
eus  de  Gisulfo  ;  Antiani  :  Â.ndnolus  Ëmbriolus  ,^  Mariniis  Addp- 
lardiis ,  lacobus  Manens  ^  Johannes  Rossus ,  Bonass.  Garasia  , 
WîcoJ.  de  Bulgare,  Jacob.  Guaratus,  W.  de  Romanâ,  Paschali^ 
de  01ivâ,'Ydo  de  Murtâ,  Simon  de  Zuffer,  Raymundus  Butu^ 
tius ,  Fredericus  Biondus ,  Bernardus  de  Regali ,  Jac.  de  Besta-: 
gaus,  Guill.  Boccarus,  Guill.  Cal  vus»  Paschalinns  de  Cartu , 
Bonneyenutus  Pinellus,  Guill.  Lercharius  qnondam  Hugonb^ 
*  Jôhaunes  Hugonis,  Guill.  de  Porto,'  Guillelm.  de  Alpis  Spetiar 
rius  ^y  bUiltel.  de  Pérmentono,  Lanfraocus  PellSparlus,  Nicher 
lus^  Nigrfdus;  consilîares,  consules  mesteriorum ,  et  alii  viri 
tiiîi.  per  compagnam:  Jacobas  tlsusmar,  Martinus  de  Gisulfo, 
Nlcolaus  Lnciensis,  Gabriel  de  Grimaldo,  Thomas  de  liigro, 
¥hdihà^  dè'!if6njadîno,  Jacobus  Auricula,  Pasçhalis  de  Olivâ^ 
Shbôn  fïirnientus  «  Belmastûs  de  Camaldino,  Bon^venuiira  C.on^ 
radt^,  Castetlinus  de  Savignono ,  I.eonardus  Callegarius^ 
Jbkatiâès  CuHâfJ^',  bénricusÈaber», Johannes  ôillegarios  *^ 
Bhfthol.' Brillo^'  Simonettns  (le  Claritea','  Nicolaus  de  Voltâ, 
Cotiradus  Vénûts,  Paschàli^  Testa,'  Simon  guatuordécim,  Ni- 
Golaus  de'  Mèdio,  Ciiillel.  Artautus,  Qbertus  Advocàtus,  Ma- 
hii\is  dé  Wultabio^  Petfus'CàbérDa,  Raym.  Agala,  Jacobus  Pi- 
nellus, Hetiricns  Attriae  ,'Bonifacius  Pîramildi^  Lanfrancus  Cibo,. 
Lanfran6us  Gàbema,  Gtiido  Spinola  ,  Luchetus  de  Grimaldo^ 
Ansaldinus  Auriae,  Lucas  de  Grlmaldo,  Kicolaus  de  Savignonp, 
Ugerius  Alj^anus,  "Simon  ïartaro ,  Nicolaus.  Auriae ,  Giletus  de 
Kigro,  Guidetûs  Barottis  Spinola,  Nicolaus  Oberti  AuriaCi  Simon 
de  GamilU,  Guillelmus  Lercariùs,  Andréas  de  Nigro»  Raynaldus 
Ciba ,  Guitl.  de  Castra ,  Ràym.  Tardas,  Jacobus  Reginus,  Jacobus 
Picamiliusi,  Hnghetus  Fornarius,  Lanfrancus  de  S.  Romulo^Lanir^ 
bertus  Fornarius,  Simon  Malocellus,  Paganus  pelliparius ,  Ugo 
€allîgarius,  Armannus  Tinctor,  Raymund.  Maccellarius,^iinon 
Grfflus,  Obcrtus  Bassus^  Thomas  Corrigiarius,  Ansaldus  Fer- 
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I.  Kpicîcr. 

«.  OhH.  )&«IEigMO-  La  maréchal*  d'Ancre  éUu  ^c  cettt  iaqiUle 
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râriusy  Simon  de  Levanto,  Illionus  Draperiu^,  AiDdiioUis  Gati* 
lurîiis ,  Bonvasalhis  de  Casino ,  Simon  Garius,  Nie.  de  Yedereto, 
Bonifac.  Piper,  Guirardus  Capsiarius ,  Jacob.  An^ornus ,  Ober- 
tas  Bucha-nigra ,  Manuel  de  Leto ,  Simon  Bonoaldius  Judex; 
domini  capitanei  :  Notarius,  Ogerius  Bucha-nigra,  Raynaldus 
Bucca-nigra,  Johan.  Albericus,  Amanellus,  Henricus  Picomî- 
lios,  Simon  Bonaventura,  Paschalis  Traverius,  Winus  de  S.  Si- 
tnoy  Simon   de  Burxeto,  Jacobus  Judex,  Vinaldus  Fantoli- 
nus,  Gttîll.  Tartaro,  Henr.  Pasius^  Obert.  Maquafdusj  Cigala 
Ferrarius ,  Talens  Capsiarius,  Dominicus  BerbenAis ,  Cprradus 
Talliator,  Obertus  de  Levanto ,  Johannes  de  Hugo  »  Çorrad^ 
Marzonusy  roarchîo  Portananus,  Henr.  Bellemon ,  Andréas 
Nejgrinus,  Alandus  de  Pomario ,  Ansaldus  Maionus,LanfranciMi 
Ciibby  Conradus  MaHîUiaster,  Johan.  de  Fiano,  I^anfrancus  d? 
Roccâ-taillatâ,  Vîvaldus  Spatius,  Simon  Felliparius^  Arduinu» 
Romularius,  Secundus  Barrillarius^  Petrus  de  FossateUo ,  Kub: 
tildus  CalUçarîus,  Biolandus  Taliator,  Gin{;onuA  d^  Wercalo, 
Guill.  Gabema,  Simon  Specdarius,  Frexonus  Malocellus,  Nio^ 
Bncca-nigra ,  OctoUnus  Vicecomes,  Guameriui  jud^ ,  Alexius 
de  Karsa,  Lanfr.  Usiumaris,  Heniric.  Calvus ,.  Job»-  de  Monte- 
rubeây  Andréas  Plgnolîus,  Grimaldus  Pip^r,  Andréas  Gatalu- 
siusy  Obertus  Stanchorius,  Henr.  Drogus»  Jacob,  Malocellus, 
GuiU.  Pitalla,  Bald.  de  Solvo,  Jac.  Bqnoguidone,  Henr.  de 
Porta ,  Fest^  de  Eiparolis ,  Lanfrancus  de  S.  Georgio ,  Simon 
Rossus,  Rolandus  magister.  Job.  Marosa ,  Jac.  de  Jardino,  Rch 
landus  Scutarius,  Marcinus  Zotolarius»  Jacobus  Bamba^arius^ 
petrus  Gual tenus ,  Guill.  Gentilis,  GuiU.  Bona,  Rollandus  Tor- 
nator,  Nicol.  de  Daraietà^  Obert.  de  Cogoleto ,  Jac  Dalmatius , 
Rubens  Tabernarius,  Jacob.  Donatus,  AndriolusSpeciariuSy. 
Obertus  de  Rozo»  Ra3mald.  Taringia ^  Albert.  Spaerius,  Obertus 
Fenarius,Math.  Dreperius ,  Job.  deLorama,  Obert.  Jocolarius,. 
GuilL  Magister,  Henr.  Archerius,  Johan.  Tinton,  Ambros.  Ba»* 
tenus,  Pctr.  Mazarasa,  Lanfrancus  Sollarius,  Guill.  Schanove- 
rius,  Steph.  Banfolium ,  GuiU.  Desiderius ,  Ruffinus  Rarberius, 
Ruffinus  Albergator,  Bonaventura  Pesarius ,  AUegrinus  Cuttilla- 
rius,  Arm.  Spaerius»  Joh,  Gaffa,  Martinus  Férus |  Anûttepis 
Ferrarius,  Joh.  Capellarius,  Lanfranc.  de  Lozerio,  Scottus 

^9- 


Câppcllarins,  Otho  Sattocfii^si  lottfil^rdui  llfàiBdltfKil»'^  HfAir. 
Mazeliariiis ,  Sîmon  Strojapcrttis ,  Hbnrîciis  Nepitellt  ;  Mdi^lis 
Ùsusmarîs,  Marinus  de  Sturio,  Màrinus  "SteHârîtH ,  Kanatinni 
Fabcr,  Armannus  Faber,  Vlnhira  Tiùct^,  Jac.  BiaYis^ëritiè , 
Lanfranc.  de  Richo ,  Paganus  Barbèrîtis;  Pietni<i  EmbroUtn.  ' 
Actum  Januae  in  palatio  illorum  de  Auriâ  mcclxi.  Indict. 
III.  die  X.  Jalii  fœliciter  Amekï..  Praesentibus  testibus  Lanfnuico 
de  S.  Georgîo,  F^sta  de1tiptu*«lo»  f  t  Johanne  Sirfro. 

m 

.     ,  w       ■  •    .  *  *  •  • 

Nos ,  Manuel  in  Christo  Deo  fidelis  iiàperator  et  moàerator 
Graecorum  Ducas  Angélus  Comenus  Palaeologus,  per  stipula- 
tïôbem  ^btnnnein  et  robur' juiM)éoti>  ■  promktUdvs^  et  iillpe- 
rium  dostruin  protoittittibî  subscriptonotario  sdpnlaiiti  tnamie 
et  vicé  ctijiisqttehitei<erit,  quoAM  aeâd€rit><|B(Ml  dileetmiiias 
aVitriciihis  imperii  nosttri  Pài^aebîmuiiMjnpâ  nu^ni  aduli  împmi 
nôstri  dômidus  tmtdt  Duoa>  site-'PakisdMistittB  SebostiBS  £Mtii- 
^Uaris  itùpetii  tiàÈtti  doMiMis  Th«od<A-ttB<Gervid«Md9,  %eB  T«ae- 
'  ràbiUs  archiÂtaë^B69%étiedieti  oferi^iilipenl  nostA  dûininm  Iao 
accepei^/ vt!l  aiiôepevînltfb  «UquA^peri^ 
pecuni»  quaiititatedi  ;  qudd  4id{i  étitiipérium  nostfttim  scdfet, 
et  satisfieri' fiidet  ,*  de  ipâis  |}«iMinU?  quantitai»  «t;  laon»  «aiimi- 
dem  y  universis ,  tt  àld^lis  'paM^tt ,  ^qute  «tpsa»  tpeieat  ^eàs 
nosttis  nuncns ,  seU  ipMruài  '  atter '  pttcÉutfi  feeatialw  losuper  Ib- 
cimus  et  consdtiitmus  ad  ofdnia  et'iîaguta,,  ganetalia  j  «t>spe- 
ck»Ua,>praDdktos  oiiii|io»i  et  quemUbet  eom^i  in  si^lidum  ni|n- 
tios  nostros,  atquenostri  imperiiy^tprocuratones^^roinitlçs^les 
nos  y  et  imperium  nostnim,  omnia  et  singula  attendere,  et  ob- 
servare  et  complere  per  omnia ,  que  ipsi  nostri  nuntii  gênera- 
liter  et  specialiter  duxerÎBt  facienday  promittenda,  et  atten> 
d^nda.  Ef.  ut  fides  plenior  praedicds  onmibus  apponi  debeat» 
jussit  itnpenum  nostrum  bullâ  aureà  nostrî  imperii  muniri, 
roborari,  et  subscribi  Utteris  rubeis  prssentibus  manu  iai- 
pressis.  Praetereà  oaiya  jttramiû  et  imperium  nostrum,  tactis 
porpoiça^^er  sacro-aanctis  evangeliis  attendere^  complere,  et  ob- 
^ryave,.  et  non,  opitfrAvenirein  atiquo,  praesentibus  testibus 
Quilleln^C)  yiçecpmîte  et  Guarnerio  judice.  Âcta  sunt  haec  in 
curiâ  imperiali  mcclxi.  die  xxvni.  April.  Indict.  iv. 
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.  Co  mèoM  trailt  s^  tccuivc  enc^n^  en  £ranç4i3  au  trésor  des 
charte»  du  roi,  avec  ce  titre  :  Les  convenances  qui  ot  jadis  le 
J^éUeoiegf^  au  Cosmnnn  des  /çftnesy  Msnslatées  de  latin  en/ran- 
çoùde  mof  à  mot.  4  U  Sn  sODt  ces  mots  :  Estret  et  coppié  du- 
registre  du  Commun  de  /ennes.- 

XX. 

(An.  1266.) 

Extrait  de  toriginai  gardé  au  trésor  des  ehartet  dm  roi,  luette, 

tmp.  de  Conttantinople ,  n.  6. 

Baldaipiis  Dei  gratiâ  imperator  CoostaiitinôpoUtaïuis  semper 
Mifttstiu,  HDÎyersis  praesentes  litteras  inspeçturis  saL  r^otuoi  far 
cbmu  qaod  cùm  oariaslma  utor  oostra  Maria  iroperatrix  Coas- 
«antîaopolilana  esael  plonbus  «seditoribus  infiraacpptia  t^in.per 
litleraa  ^uàm^lâàay  akie  Utteris  ex,cei!i»s  cau^  et  jbegiû^u^  obli- 
pLtat  io  dWccsia  peconiaEi  aummb^  sâUettoet  fffvpri  de  Çp^urtenay 
ÎDf  xTÎii.  lib*  Paris*  pmn  dft  Andrûé^^p, Jvi  ^]i)).  l^is.  etc.  nos 
Yokailes  -H  •ainton  itxefqia  .|i0«tiiiA .  ah.  «iv$ii}i)4i  debi^rum 
aarciBâ  relevarif  ac  ei^iaaati^fM^]^  ci;edUQnl>i35  de  debitis 
■Mpradiotiay  b09co9iiottrQs4eiKp^oii.ft  dp  CtuKilt9i'o<^>  necnon 
et  bajaaiiqstiiaa  de  Gfftrteoayoït  etc»  obligaipiis  ad  solvenda  dé- 
bita tapradkUy  etc.  AcUini  Par»s«  4ie  Martis  ante  festum  S. 
Aamabtt  apoHoliyaniK^Doniîni  hcolvi.  mense  maio. 

Scellé  d'un  sc^au  de  cire  rougësemblaMe  à  celui  «pii  est  écrit 
sous  Fan  x^^. 

XXL 

V  '  «    »  . 

(An.  ia66.>  . 

f  .         r         .  ■  ^ 

Extrait  du  registre  de  la  chamhie  des  Catnpte's  de  P'atls'^'ddnt 

*  ■  I  *  ■ 

il  a  été  parlé  sous  tan  laS^.  *  " 

I^oMivaotJ^ainpflniirBaiwlom-   .  .. 

I^os  Bauduins  pbr  la  grâce  de  Deu' tres-féîaus  êinpenefs'en 
Crist,  dcDeu  cart)nés;  gAuVerûcrrès  deRoînanic',  et  tos'tens 
accroissans,  façons  à  savoir  "k  tos  ces  qfili  ceé  pvësertlcs'  letres 
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verront,  que  corn  li  noMes  batiMis  Hugaes  dux  ^é  BémuoigRtf 
ait  pris  le  signe  de  la  croix  por  aler  en  servie  de  Dea  60  secers 
et  ou  recovrement  de  l'enipifie  de  Constantiaople;  nos,  poroe 
que  il  puisse  aller  plus  esforcîeinent  oudit  service  nostre  seit* 
gneur  en  la  devandite  besoigne ,  li  avons  promis  et  oittroié  dis 
mile  livres  de  tournois  dedans  le  mois  de  la  Chandelor  pl:t>ciiai- 
neraent  avéhir  à  Laigni,  et  les,  antres  trois  mile  livres  à  la  Pen^ 
thecoste  prochainement  à  avenir  à  Provins.  £t  por  dessus  oe  avons 
nos  promis  au  devant  di  duc  que  de  la  grâce  que  nostre  pères  li 
apostolesfera  à  nos*  et  audit  empire,  de  donner  li  mires  diit 
QUite  livres  de  toumoiSi  ou  à  ses  hoirs,  qui  entrepnnrontia  beaoi*^ 
gne  devant  dite,  si  come  il  est  devisé  «s  letresdou  devant  dit  duc. 
Et  ces  choses  avons  nos  juré  sur  seintes  évangiles  à  tenir  anbone 
(bi  si  eome  devisé  est.  Et  en  oblijoiM  de  ce  nos,  et  tos  nos  hoir^ 
Et  en  la  tesmbignance  de  eeste  chose  nos  »vons  doué  ati  de^ 
vaut  dit  duc  ces  ptésentes  lettres  ovértes  saalées.  de  nostre  SaeL 
Ces  letrcs  furent  donées  i*an  de  rincaniation  nostre  Seigoor 
mil  et  cb  et  lyv.  on  mois  de  janvier,  ou  xxvi  ^  de  nostre  am-^ 
Çiife  à  Fatris^  ' 

xxir; 

(An,  ia66.) 
EjUrak  du  même  registre ,  fol,  1  S». 

a 

Des  ooDvenavjCes  dç  Saleoitjae. 

Nos  Bauduins  por  la  graœ  de  Den  tres^eiaus  emperes  em 
€rist  de  Deu  coronés  gouverneurs  de  iU>manie'  et  tos  tei|s.ac<r 
croissans,  façons  à  savoir  à  tos  ces  qui  verront  ces  présentes 
letres,  que  nos,  considérant  et  vcant  le  bien,  l'onor,  le  profist 
et  l'avancement  qui  nos  puet  venir  en  l'empire  de  Romanie  dou 
noble  baron  Hugue  duc  de  Boi^eîgne,  nos,  porce  si  donons  et 
otroions  au  devant  dit  duc  et  à  ses  hoirs  perpetuelement  le 
Reaime  de  Salenique ,  et  les  apartenances,  ou  totès  les  droi- 
tures et  les  raisons  qui  apartiencnt  au  devant  dit  Eoialme.  Et 
U  donons  la  baronie  d'Ainnes  et  les  apartenances.  Et  li  àonon& 
anoore  par  desns  ce  uae  des  antres  plus  .gians  lAiromes  qui  soit 
^*rempire,  celé  ^:il  miés  amera.  Ete'iJ  ainoiii«»és«iioir  lu 
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iMunooie  dr.  Masditoii  et  U  baronie  4e  lali^k  «t  da  ki  M?r« 
giimc  ototM  lor  apartcmnces.  cfue  ladev^t  dite  bafQoie,  si 
volons  que  il  las  ait  de  eele  grand  baronie  destis  diie-.Et'qele 
nos  demorra  à  npstre  volimté.  Et  volons  et*<)troions  que  la<- 
qitele  baronîe  que  li  devant  dit  dux  vourra  avoir  fraincheinent 
àlttiel  à  ses  hoirs  9  ce  esl  à  savoir  ou)e  devant  dit  Reaime:  de 
Snlenique  et  Afnnes,  ou  l'autre  grant  baronie  et  Ainnes,  ou  les 
aatras  bacoaies  Blaiiditon>  l4dÂet»  la Marguerie  et  Ainnes^  que 
il  les  ajt;  et  le  remenant  que  il  et  si  hoir,  le  tieignent  de  nos  en 
fié  et  en  bomaige  lige  as  4is  et  eostumes  de  l'empire*  Et  se  il 
«renoit  chose  qne  eele  grant  baronie  que  li  dux  vorra  penre 
s'«steBdoit  dedans  les  cinquante  milles  près  de  G>i^ta9Û9oble9 
ce  que  se  troveroit  dedans  oes  cinquante  miUea  «  nos  U  devoin^ 
Kstaublir  et  asseoir  autreiaat  an  plus  près»  et  au  m\é^  ^M^ 
^e  l'en  potirra  à  son  gré;  et  ce  &(Ç9tts  nw  pqrce.qiie  pos.  vk^ 
km»  environ  Consiantinoble  à  cinquante  nûllf^  fetfwirrppf.pfà* 
stre  demaioe«.  Et  volons  .et  ouroipne  enoone  quft.^  iUaxeifto^ 
dMse  que  li  dit  du^,  ou.si.Mr  ^.vo^siafMllt.e^  .i^ufHifi.4m^ 
que  nos  les  feissîons  autres  letres,  par  que  li  don.qçqp  .no#  ^ 
avons  fait  fussent  plus  ferm^  et  plus  estauble,  que  nos  en  soîens 
tenu  dou  faire  à  lor  reqneste.  Et  totes  ces  choses  dessus  dites 
avons  nos  juré  seur  saintes  efangiles  et  promis  en  bonne  foi  à 
tenir  por  no%  et  por  nos  hoirs,  ferme  et  estauble*  Et  en  la  sove- 
nance  de  totes  ces  choses  nos  avons  donné  au  devant  dit  duc 
ces  présentejs  letres  overtes  saallées  de  nostre  sael.  Ces  letrcs 
forent  données  à  Paris  l'an  de  rineamation  nostre  seignor  mil 
«t  ce  et  sissante  et  cinc,:oo  mais  de  janvier  ou  xxvi.  an  de 
nostre  empire; 

XXIII. 

(An  1967») 

Extrait  du  trésor  des  chartes  du  roi^  Layette^  empereurs  de 
Constantinqple  y  n.  7.  et  du  registre  du  même  trésor,  cotté 

xlix* 

• 

In  nominr  Doinkil,  Amen.  Nos  Garolns  D,  G:-  rex  Siciliae  , 
ducatus  Apuhesyet  princtpatosCapuiSy  Aoideguviasv  Provihoiar, 


iit  ntéàUpKCi^*bùmit^^  per  prUMOdy  ibwptam  notii«i  é 

i^iis  solitD  diébtfs  nostHhi ,  9eH0kMÊmt'fiMÊÊmf»  4oHBie  Bid^ 
chiiîie  D.  G.  fidelissiiiie  in  CtifiMo  ioipocatur  à  Dieo  «MmuMe», 
Romani»  moderator,  et  senper  Augnste,  (hveiriB  tempw^tv^ 
mefbcta  snfTnigfo,  tùotn  vos  Testraïuqiie  inÉp^rinm  -pnHéeiitMr 
insurgCBte,  MkhiKl  Pnlîaiogos  iichîsiii«tieii»âftpemtdn98ibi  ■«- 
mên  usurpMis/peM  vam^  et  nrakîplioes  ejusden  laeenciknM» 
imperiîy  sM  et  alioriini  invasoi^nn  temponbosatieBtaïaayin»- 
perïâlèiti  tiHbem  GonstaiitiiiopoKtaiiam,  in  qaà  âiroMurioptiii^ 
^  împerîalta  Insiçnta  tesîdent,  et  quae  vgMs  de  coti'«jiBUiBn 
itopéni'  tettâ  ferè  selâ  temanserat,  vobis  «iqoe  Latinb- ia'*flla 
iit6^*aridbuâ  cféctîs  esdtidê,  tdtsnUqne  înq>eriotti ,  exedpiè'fiiim*- 
^%(itn  Adiaift^More»,  eo^oa  éliiln  piûMipAtu^pari 
modicaiii  iidsjiigft^Mr,  iftd  iMtbéndiûi'  «^  •  veaidfMtm  ^ 
sl!i%r  é^udiis  Vikbiiaqtte  lalMMM^vMitttei-ffi  Mei  iircbodo 
jtiHcm  îndiïtifpasdët;!^^  lk:-9ia)AplUr8s:i«iMl609^ 
-ëipèsièl^HtÀiffMés  i  if^  ^iK>sdiMi4d«ttiM>«*Bo1mnèsau^ 
et  nd  l((à$6idMtf'^^eM^ 
4^iilcnli  Mabeirtèd  ;  liée  «(MhiQyniiUtt  «tt'^ariftetikiittb  auxilifiiu'; 

*  ttiMiàm  et  Yfefnitiiiéiti  /  ikAns  ate^Ku»  «é  aucnil?reii<lHBi'  â  ioa- 
'pèiio,  $ed  et  ôccilr^eiiAîltt|ier'iiî4Aifenitienem  cjcis^orlh^ 
fidei,  ac  terne  danct»,  perîettfi^  priMri(i(ii8l''et0f|Gacioré^iâea]- 
tas^  ad  nos  personaliter  afdsèssikbi  «tititetid^ies^ tuno teifiufalii» 
chnstianltatîsy  eisdem  fiée!  ttc'temir  Moene  onnanlereV  qnèÉi 
Vestris  utilitatibitô'^i^^tder&V  «e'^MtenâMtcaforé  vobîs «if aotf- 
cessoribus  vetftriB  longô  nciKus  pei^  iMistimni  (divine  potsntii 
suffragante  ) ,  subsidtuni)  imperinm  ipMim  recaperore  dcpei^ 
ditum,  qoàm  de^paitiêTecuperiilîoiie  t«tidîter  desperare,  ntoo- 
strûm  ad  id qiiod  non  âcrfBeitis-peip vettipaos , née  alterins  java- 
men  svrffidetis-tntémtis,  adyutpimnliabeatis^'postniultos  tea- 
ctatuslltnc  inde  kabîlos,  nobkonm  devenîstia  «d  nfrasciipta 
conventioiies  et  padta ,  -contensci  firttiata  mntiio ,  et  ^oiemnî  ^tc 
'IcQiûtQÔL  stipillatione  vallata.  Nos  «iquidem  tan»aégcaMide  paa- 
dictamm  fidei  et  terrge  sanci»  dî^rlmeii  i  ^uàmad'miserabilâni 
ipsitis  desOlatîonem  imperit,  gi»aveililpiè  fe^fii  statici  abjeationeai 


0£rCH  ARIDES.  kij 

nipCTiani  »^oA  «actp^^ancUs  Amoamp  fonhiâff  (somiium^ 
ittîf  nttbile  «aiiAwOTowiit»^  ejiM  eocporo  per  sohimiaiioqf 
9tfênÈum;^'C»fiÊaÈàO'mmBmknmu  ipaum  per  POBtnim,l>gQ 
HiifMte^  minifttman»  suo  latriHMtfwr  oorpori ,  el  consolideuir, 
•e rablegntur Mem^  obreverenliam iptias  eodesi»^  et efûun 
4anoM9  aoetr»  lalttUnn,  tan  pioni  Uiaqve  uUle  negotHua  aasur 
■MDl»>  Tobift  vettro  ▼«9teoniiiK|iie  iwmduai  aoinîiie»  légitimé 
«r  soknmier  stBpvlaiitilNiSf  pro  «obis,  nolrisqve  ia  regno  Si- 
/flluiteiwlibyiy  pronâltiBn»  «d  reoupenHMloni  «t  aoquirçndiuD 
prtrfahim  inpciiiisi»4treiiostm  ftanipcibii9>  civ«,sli|)ipiudii«» 
iàtrk  MX  Mmevom^  eomputaBdorum  ex  nuqc^  spa^iiw  (quod 
Qohîs  Ueeftt  usqiie  mI  «wn  «Uun  anouin,  $î  w^\$  TÎdçjbUuf^, 
prarogan  )vdi]o  aulUa  e<|aitiiiaariBatoru«i,is>qvHifru9  PMi^|Me 
■i—i>a  priMpatais  Achaki  .HJttOvw  «Hli^^.^t^fKpi^fis.iKmr 
poteacar^.  aiti  aoa ,  iiel  noailer  ia  M|pw>  Sii>9ifl9  Wpe$t  p^^^ifç^r 
lMeai^«9asaMdîa0getîi  diuieria^in  p«r9eais.|^|V)fim.a99i»- 
oHadam,  Toar  mm^ Ksabit  mhtf^  .«ni  ^i JimiB^.fi^o^va 
yawfc  t)awaB»liicr.pKOMefaf  libtit»  lywwMyqffff  ,y4)jyiiiBrvhii^ 
:aobiiouoi  daocyite  iMlitHa»  vel  ecpiMaffi  aoaiitivMB»  ttujiiaaiQdi 
aqtem  dno  aâlUaoqnMiiai'pei:  vmum  aaauiaiv^igriMB  »  piffler 
tampua  f|tto  iUaci'u^nni^  «i  tado  rodivieniil^  io  4odeai  ioiperio 
ad  dioii  pnMecatkAeoi;  ai^olii  morabaatur..  ^os  auteai|. vel 
dîaftas  iuBfea,  prawntaÉwbiaMif  Tobia  aataà,  ad  auaus  per  iqx 
«attisai  «'«ampufti  -qai»  bajuayaodi  eqoitum  ouaierMm  propter 
'4oead  ipaum'imperiam  v«>laeriiQua  dantiaaKe.  Quod  si  nos  in- 
km  bajnsaïadî  ses  onacMi  oaadkigat»  quod  J>eua  avérât ,  in  ikta 
«roccdeiav  dictua acater  bwres  ad^  compiendiiai.proaiissioneoi 
hajnéinadi^  Tobb  featfisqtte  aaQe0S80rib«ia,utpra»Di^lituT|  ob- 
aenraodoBi  iqviolabilîter  taaeator.  Cui  etian  nosUcobseredi  bu- 
jasBiodi  sex  aaaoruna  tevpaa  usque  ad  apaum ,  sioiit  et  aobis  » 
et  ctiaia  uaquaad  atiani  anama  propi^r  novitateiadoaûaii,  si  yç  - 
liierit^  licaat  prorogara.Yoa amononua iquod  pro  ipsius  iinp^M 
rcoiipefatioBe  susQtpimuaatteadenleSy  pr»tecf  a  aobianq^triaquc 
iar  re|;aai  pcaSdicAa  liSBcedibus  « .  ia  pnasentiâ  sauptistiiaii  palris  et 
damiai  C.  diviaA  prayidealîâ  pap»  quarti,  ac  ipso  insuper  coq- 
aeotiflDley  el>ad  infrascnpAa  auclqritiitpin. profitante tceditjs» 
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dvtis,  CDdfecNliiiSy  «tdonàtîsex  nnncFeudtimpnediétiprinotpadfo 
Acfaais  et  Moreae,  ac  totam  terrain  quam  teoet  qiKiieumqne  ti^ 
tuloy  sen  tenere  débet  à  Tobis,  et  ipso  imperio  Guîllèmiiis  de 
ViHa-Hardaim  priiicepa  Achaùs  et  More»)  ac  imperralia ,  et 
qnaelibet  alia  jura ,  quaeciimqae  habetis  seu  babere  possetis ,  aat 
vobia  competunt,  vel  possent  qaoquQmodo  competere  in  feodo, 
principatu ,  et  terrft  praedictis  ieoduin  prhietpatum  et  jura  eadem 
prorsns  ab  ipso  séparantes  imperio,  eaque  omnia  et  singoia  à 
vobisy  vestrisque  snecessoribus,  et  eodem  imperio  totaliter  ab* 
dicantes  :  ita  quod  nos  et  nosiri  in  regno  Sicili»  hasredes  feudum^ 
principatom,  et  jura  ipsa  in  capite,  et  tanquam  principales  Do- 
mini  y  née  vos,  nec  snecessores  vestros ,  nec  aliquem  aiium  in  iHts, 
vel  pro  iilis  snperiorem  habentes,  libéra ,  imaHmia  y  et  exempta 
ab  ipso  imperio,  et  cujuscumque  servitîi  onere  teneamns ,  et  per- 
pétué babeanms.  Idemque princeps,  et iiquipost emn  prsedicta 
feudom,  et  prineîpatum  habnerint,  corumqae  snbditf  pro  eis- 
dem  principatu  et  terra  nos  et  nostroa  in  regiio  Sicilise  hseredes 
superiores,  et  dominos  (siout  recognoscebant  vos  hàctenus)  r^ 
cognoscant,  ac  solummodo  nob»,  et  eisdem  nostrîs  hsBredîbus 
ad  bomagia,  otalia  onmia  în  quibus  vobiset  ipsi  tetiebantur,  hac^* 
tenus  de  caetera  teneantur.  Ceditis  insopér,  datts,  conceditis,  et 
donatisnobisy'  nostrisque  in  praedicto  regno  haeredibus  totatn  ter- 
ràm  quam  Michatieios  despotos  dotis  seu  quocumque  alio  "ëtulo 
dédit,  tradidit ,  et  concessit  Eleme  flKœ  su»  reHcta^  quondani' 
Mànfnedi  olim  principis  Tarentinî,  et  quam  idem  Manfredus, 
et  quondam  Pfailippus  Chinardus  ^«isepro  pradi^tî  regni  am- 
mirato  gèrebat)  dum  viverent  tenueijunt  :  oomesque  insuks  ad 
dictum  imperium  extra  Bucam  Avidi  pertinentes',  exceptis  iis 
quatuor,  vîdelîeet  M etbetiina ,  Samo ,  Augo  et  Oiio  :  quas  vobis; 
vestrisque  suocêssoribus ,  et  eidcm  imperid  resërvatis.  Conce-< 
ditis  etiamnobis  et  nostris  in  -prœdietO'  regno  biered3a»us  tit  nosr 
et  hoiredes  ipsi ,  pmtér  feudum  ;  priineipatum ,  terras ,  et  insiilas , 
et  alia  soperius  babeamus  plenè  et  intégré. tertlam;partem 
omnium  iHcHrum  quâsde  pnedicto  •  imperio  infra  annum,  quo 
dicii  nostri  equttes  in  ipso  impecto  pro  recuperBtione;et  acqui- 
skione  moralmtfiur,  «idem ,  tel  ctiam  posripsum  annum  quan- 
documque  a  nôstris,  nostrorumve  in'âi£iê  vegno  SiiîiKife  hure-' 
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dibu»,  «quitilNifty  ec  geôle  tesirâ,  «îm«l  vel  separMULab  alte- 
rutris  recuperarî  poterunt ,  vel  in  ipso  acquiri,  sivein  «kmaniii» 
aive  in  fendis^  vel  aliia  vétms  aut  juribns  quibuseumque  conû-* 
stapt,  r^liquU  duabua  partibusy  et  prseter  illas  urbe  Gonstanti'- 
oopolitaaâ,  ac  pnodicds  quatuor  insulis,  vobis  Testrisque  suo- 
oessoribua  reserYalis«  In  quibos  utîque  duabiis  partibns  indu- 
dentur  at  conputabuntur,  si  qua  promisiatis^  Tel  jam  conces- 
aistia,  vel  promittetisi  seu  concedetis  deinceps  quibnscamque 
personia»  oomoAunitacibus ,  sive  locis,  ratione  aubsidii,  vel 
ausi^  impendendi  robis  ad  recuperationem  »  seu  aoquLâtionem 
imperii  aupradicti  »  sfu  alia  qiiacamque  ratione«  ooeasioney  vel 
capsâ,  iertiâ  parte  nostra  per  ea  in  nullo  .peniiùs  dirainoti»  sed 
rémanente  ab  ilits  omnibus  libéra,  penitua  et  iminuni.  Hujus* 
modi  autem  tertiam  partem  quandocumque  et  ubipumque  'm 
ipooioiperio»  ejusque  pertipentiis  acquirendoruAraeareoupopt 
randomm.  kabebioMia»  in  eâ  ipsius  imperii  partA»  in  qua  nos 
vel  nosni  in  prasdicto  regno  hsredes  aestâmabûnusiseu  reput»* 
bimua  Uboa  eamdem  terliam  pariem  cum  ipao  «egn»  >  faudo  prinr 
cipatu»  ▲chaim  ao  More»»  aliisq«e  prMuasia  terria  poaie  tener& 
coromodiùaeihabeve  t  itaquodetiam  îa  tercà  memorati  despotit 
ac  in  regnia  Albaniir  et  Servi»,  lieeai  nobia*  .nostrisque  in  re^^no 
Sicilias  bseredibus  (si  voluerimiia),  hujuamodi  tertiam  partem 
eligere,  aut  etiam  obtinere.  Ad  h»o  siforsan  iJJiduo  cum  qnibua 
ajiquaa  oonventioneshabetia  super  reguo  Thessaionicensi,ine»<- 
rumdem  convenlionum  obs^rvatione  delecerint,  vultis  et  cour 
semtitis  qoodipsum  regnum  Tbessalouîcense»  omne  dominium, 
et  qu»Ubet  jura  qusecumque  in  eodem  regno  Theasalonioensi^ 
babetos,  vel  babere  debetis  »  noa  aoAtriqme  in  prsBdicio  regno 
hsredesy  in  casnm  pivdictum^  pleni$sioiè».si  valuerimus,  ba-:- 
beaipMS  in  pr^dictA  teruà  noatri  eomputanda.  Mempratam  it»*- 
que  ^erram  pr»fatae  Helen»  à  auo  pâtre  datam  ,  et^uam  dieti 
Manfredus  et  Pbilippus  Cbîi^ardus  (ut  predizimus)  teouerunt» 
mnnes  quoque  praenûasaa  insidaS)  ezceptis  quatuor  prsedictis^. 
vobis  etyestria  sucoessoribtis  reservatis^prmniasam-etiam  ter* 
tiam  reeuperandoryiH  «  aeu  acquirendorm^  (  utsuperiua  «et  ex^ 
pr^isum  )p  pec  non  et  dictnm  regnum  Thessalonicense*  in  caais 
ÎD  qi¥>  idfoi.  regnum  ad  nos  nosuro^que  in  regno^ili»  beredea> 
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penrcnirc  «lébet,  doninium  quoque  >  ip^arma .  ogwwi  ^  ^f% 

elîain  idipemlib,  et  quieiibet  aiift  jura-^uaBCMmqtie  m  iUis  lia? 

b«cb  9  sctt  iiabere  posietis ,  sut  vob]$  èompetiuiiy  vel  çompeterç 

pCM^nt,  «X  Dttiie  tiobis ,  nostnique  în  regao  SigUiUb  liaeredi))|i$ . 

ceditis,  dads,  oo'aoeditiSy  et  ciônatisy  omma  ea  et  singula  prorsus 

ab  ipso  séparantes  îaiperio,€tà  vobU  ▼estrisqoe  succçssQribvs 

et  eodem  împerio  totaKter  abdicaotea ,  ita  quod  nos  e^no^pçi  in 

regno  SiciKas  httredes  ea  in  capite  et  taaquam  principales  Qpr 

mini ,  née  yos  nec  successores  vestros,  nec  aiiiguem  alium  in  illi^ 

superiorem  habentes,  libéra,  immonia,  et  exempta  ab  ipso 

imperio  ejusip»  doaÛDÎo,  et  cujuscunique  servitii  o9ere,  tençâmiu^ 

et  (lefpiétiii^  habeaittus;  et  barones^  et  Jbqrgenses,  et  fjii  eorqoi 

oriintamv  ^^^  ^^  nostros  in  regooâieitohfleredes  pnncipftles, 

soperioresvei  prÎDcipnos  doininos  recc^misçant^  sicut  yo.:^^  ejL 

vestifOsinipsoîMaperio-pradeeesaotea  reeogpovermit,  ^eu  tecty 

gnoscev«ieficiNtmai7aQnobi8etif0bhaefody»iisnostris  ^ 

patieatit  let  imendant ,  et  d^  iUoniaMd^mnnfis,  ievi4if^  Chictibusy 

k^dditibus, -et  >  prarrcAtibaav 'k«iiwrlblis<M  jurjsdic^îpnibus^  .^t 

quibttsHbétuHis  jnrfbus^  re^MudUant,  AÎettt.^^iquAiaçQeUYis^yo- 

biSy'vet  bajésmodi  prsdeœsi^ribjM  ^^eêtq^,  .et  eidi^fp  impiçrib 

t^ponderunlfj'vél  TesfMMidere«UbflbfMat»..p^  pr^içtis  .qupquc 

feado  et  jaribUs  qute  babebatîsr  îit  princjipfitM  praedictp.,  a^  ,de 

tifntfibua  aliis  tonoessbnofais'  et^  iiostm  m.  repip  Stoiliae  feaere- 

dibus  prout  superiÙB^  continetnp^  nos  tam  nostro  quàni  ipso- 

rnni  nosttorttm  faserediMB  nombe  >- per^  vesjtrum  anavilum  pr^p- 

sentiàliter  inveslbtis  y  ««Bcedentsa  «pbisi  eiadomci^e  aostns 

littredibus  f>lenafn  lieentiaito  «t  libeiam.  ftcultatem  iiytranidi  et 

^apprebendendi ,  -et  tenendî-  poasessifiMeiD.  ipsoniin  omnium  et 

Hfngulorain   in  dssibustsQpeiiàs  deçlaratis,  ac  in  .^isc|em  ça- 

Kibus  de  itlis  tamquam  vde  acqiMSilis.  nobis  Jçgi^mè  dispo- 

Kiendi  pfo  ifostne  avbitrio  véhinSatis  ob  prqedictam  quoque 

(iftbendi  à  n«bis,  eisdenK|C|e  ■06tvûi/luerecUbu&  a^jutopi  cau- 

Ham,  ^llss ,  cotMentitis-y  et  expreseè  eoneeditis» /^uod  ;si  yo$  et 

i*hilippiim  chariseimiRn  filiùm  vestrum;  seu.  alios.à  nobis  et 

eodcm'Philtppo'por   redam  lineaoi   ii9P!çeQ<iADte?,^   absque 

'  justo'  bt  k^itirao'  }KBredd  do  propxio  ,^ar|)^f^  .(qufl|4  absif  )  » 

hiori  ootitingar;  ibeiÉorat|im<'iifip0fâmn  cu|i>^o^^^$  |b,ôooi:i- 
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bu»,  «RgnitâtibiH,  demftnlis,- ft«dis,  jiinsdicdoBifaiis^jurilHi«^ 
et  pertinrfittts  suis  ad  «os  uoitvosqiie  in  rcgiiQ  Sicili»  haeredfs 
plenarSè  devolTtttn^  :  «ti»  îlluoi  casum  împcrraoi  ipsnm  ex  nime 
nohis  efideraque  iNMrb  IkanredibiB  ob  pradioUa  cassas  cedîr 
tisy  dadsy  concedilis,  «tdonatâ  oobisy  eitdemque  nps^m  hie- 
redibtM  hitrandi,  acquireodi^  liabendi,'eft  raiioendt  posses&iiineni 
ipshis  ânperû,  lie  onitiimii  pertûtentianiBi  ipaiiif  liceniîaiii  et 
faetiHatetti  sinrileiii  conceditU.  Ut  aotem^ad  ^mîus  raeuperatio- 
neni  et  acqiiisiticiiein  iMpern  affectas  nos  efficacior  ioducat  et 
iifgcat,  dispensatioiie  à  sede  apostoUcA  siqier  hoc  priusobteatâ^ 
actum  est  inter  iios«  et  «xpres^  conteatinSf .  qa^Mi  Phi|ippba 
ftRns  veMeir  pnediotus  docet  îa  vcKorem  Btalricani.  fi^v^.  np- 
straito,  ctjoà  nnbitis  erit  «tatis,  ad  «piod,  cl  etiaoi*  M  oonAca- 
hendâ  eum  ipsâ  spoisalîtt ,  oàm  id  tstia  palàetuTy  ipse  ideiplfhi- 
Hppu^^  adstrkrnt  eoqyoraliterïaper  hoo  pp«$tUq|jwraQMiHQ» 
nos  etiam  tobis'  Itf^Umiè  sttpafoDtiJMu  prpmiltMkis^  p€#,  cw^r 
tiiros,  et  factottM  booâ  tda*t  pn>  possa  ywallM»  .quQd;prxrjlUi 
ftlia  nostrà  etiddett  PhiU^ipaM' AImbd  Vaatrnmip  iegjtimtHnf^- 
pîèf  TiAbMiçliqtie  fftaHftim.^'qiidiqur  «ùm  ad.i4  «pta  iuerit^fcon- 
trahet  sponsaliâ  cuttif  «odein^  «t^piedaereiiiaéima^l^MBiina  B.  r^t- 
g'ma  âicilt»  ccrnsortf  tioàWaitt'iiac  sevonatotiH,  et  se  eucaiurain 
et  faeturaiti'cj^kkl'hiHJmnpdi  spcmsaHai  etoialriBfiODiiim  sotr 
tichtur  efTectum,  ^otenmiter  rtepromittet;  ao  etian  super  hoc 
praestflbit  côrporaliter  juraiiunitufliL  Pr»aiissa  vero  omnia  /et 
sihgiild,'pfdttt  stmt  nairrata^otob  camaat  •uperiùs.ineiQprat^Sy 
vos  nec  dolô,  nec  fraudé  iododiv  naque  vi  OMitMaè  ecmcti»  aed 
vest^fl  libéra  et  spôvtaiieâ-  voluDtaae  nomitie  vesiro  et  haeredum 
âc  successoruni  veatroroMi  nobky  nomino  nostro»  «t  nostrorum 
in  regrio  Siciliaer  hœredum  légitimé .stipulantibua  pronoittitis  ad- 
implere,  plenariè  et  imMabiliAer  abservarOf  ac  boni  fide  ou- 
rare  et  FacerD  ab  alils  obaervtfri:  eteonira  ea»  ifel  eamin  «U- 
qiiod  in  totniA,  vel  itypartM»,  pcr  aoa,  yeip^r  aliuq»  nuUo 
iinquam'tenfepore,  dolo,  frati^a»  iogeuîo^  afte,  Y^.aiarhiiia- 
tidne  venire.  9pécialit«r>attttin  prouiitlîtis  vos  cwaturos  ac  fa- 
ctnros  bond 'fide  qiiPd  setmissiiaadonina  ûnperatrxi;  CoQMan- 
tinbp'o(itatia  conwn  restf «  iia  omnibos  expresse  coDsentiat,.et 
bypolliecamtn  jtls^,  seii  quodcumqne  aliad  in  pradii^is  |v?t)iis 
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sibi  cpmpietit ,  absolutè  remittet ,  et  jnrabitse  duIIo  unquam  teni- 
pore  contra  illa  vel  illonim  ^iquod ,  per  se  vel  alium  dolo , 
fraude,  arte,  iagenio,  vel  machinatione  yeDturam,  suas  super 
iis  patentes  litteras  concedendo.  B.enuntiatîs  insuper  ex  certâ 
scjientià  specialiter  et  expresse  exceptioni  doli ,  et  omnibus  alils 
qoibuscumque  exceptionibus ,  et  specialiter  beneficio  et  auxilio 
constitudonis  illius  quae  prohibet  possessionem  propnâ  autori- 
tate  intrare ,  acqnirere ,  seu  edam  adipisci ,  et  omni  cujustibet 
alterius  constitutionis  juris  scripti  et  non  scripti ,  specialis  et 
geoeralb  auxilio,  per  qnse  vel  quorum  aliqua  praemissa,  vel 
aliquid  praMnisèôrum  renovari  possent,  vel  impediri,  autquo- 
môdolibet  iMpu||;nari ,  et  spedaliter  beneficio  resHtutionis  in  in- 
tégknm,  st  quod  vestro  vel  rei  pnblicas  dicti  imperii/vel  quo- 
'  cmnqueatio  nomine  posset  qnomodoHbèt  implorari.  Kenuntiatis 
ctinn.shifftthinter  et  expresse  omni  anxîlio,  si  quod  vobis  ve- 
strisqne  do^ce^riba^  contra  praMlicta  posset  e±  eo  competere , 
quod  in  ipsb  princîpiim,  barontim,  seii  magnatum  ejusdem 
i0>perti,  nec  fîiit  requisitus  nec  intervenit  assensus,  seu  quod 
nâbi^y^el  prœdictis  nosrtris  haer^ibus  non  est  fkcta  corporalîs 
traditîo  praadictorum.  Tro  iis  autekn  omnibus  et  singulis,  ut 
praemittitur,  adimplendis ,  et  pefpetif6  ac  inviôtabiliter  obser- 
vandis,  vos  et  praedsctus  Philippos  filhis  vester;  de  vestrl  ex- 
pressa  licentiâ  et  voluntate  iis  omnibus  et  singnlb  consentions , 
et  ea  solemniter  suo  suorumque  baeredum  nomine ,  nobis  eis- 
demqae  nostris  hseredibus  repromittens ,  et  suas  super  hoc  ni- 
hilominas  patentes  concedens  litteras,  praestantes,  et  nos  étiam 
praestamus  corporaliter  juramentum.  Prsetereà  actumetconvcn- 
tum  est  inter  nos  et  vos,  quod  antiquo  juri  quodVeneti  habere 
dicuntur  in  terra  praedictâ  imperii ,  nullum  per  praemissa  vel 
praemissorum  aliquod  praejudicium'  gcncretur.  Id  autem  in  bu- 
jusmodi  vestrà  et  ipsius  Philippi  filii  vestri  promissione ,  jura- 
meoto,  ot  pFotmittitur,  roboratà^  aetnm,  et  specialiter  est  cx- 
pressum ,  quod  vos,  et  idem  filius  vester,  ad  reouperationem 
et  aequiâitionem  ejosdem  itnperii  dmtiem  pro  vîribns  dabitis 
opem ,  et  opei-am ,  et  undecumqne ,  et  qtiandodtimquè  poteritis , 
proenrabitis  ad  îd  babete  sub^dinm ,  ac'  ÔMhe  în  personis  et 
ivbtts  juxta  posse  per  vos  et  amicds  vestrôs  édti^ilium  -et  auxi- 
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Hum  apponetis.  JDenique  consentids  et  place!  vobU ,  quod  me^ 
moratus  summus  pontifex  praemissâ  omniâ  valider ,  solide! , 
confinnet,  et  roboret,  quarunacumque  sententiaram  ac  poena* 
narum ,  et  aliarum  quarumlibet  securitatum  et  finniutum  ad- 
jectionibiiSy  de  quibus  viderit  expedire.  Caeterùmactuin  estinter 
vos  et  DOS ,  et  expresse  conveDtum  »  quod  altéra  partium  non 
observante  hujusoiodi  conveotiones  et  pacta»  reliqua  ad  ob- 
sen'^ationem  ipsomm  minime  teneatur.  Ut  igitur  hujusmodi 
conventiones  et  pacta  aliaqne  pnemissa  omnia  et  aingula  plé- 
num ac  perpetuum  robar  obtineant  finnitatis,  pmsens  acrip» 
tum,  seu  phvilegium  exinde  fieri  et  jLureà  Biillà  typario  nostrsft 
majestatb  impressà  jussimus  conuaunirL  Actum  Viifirbii  in  t»^ 
merà  roem<Nrati  domini.  démentis ,  pap»  quarti ,  in  praaMtntià 
ejusdem  domini  pap»,  praesentibus  etiam.  venerabilibus  viris 
magistris  Petro,  archidiacpno  senonensi  ejusdem  donniu  paplt 
camerarioy  Berardo  de  N^poU  apostolicae  Sedis  nataviQ»  ot 
Gaufrido  de  Bellomonte,  cancelUrio  baioc9As|,  ai^^nobilibua. 
viris  Henrico  de  SoUaco,  ^andlo  domino  fiancii  regni  Siinlif% 
roaj^o  justiciarioi  Joanne  de  Braysilva  ejusdein  regni  mare»- 
callo  y  Gaufrido  de  Bpnrlemont,  Joanne  ^e  Clariaco,  AUantode 
Tarascone  ejusdem  domini  papse  nepote,  Milone  de  Galathaa 
militibus»  et  Leonardode  YeruUscanceHariaprinoipatus  Acfaai», 
mense  Maii,  vicesimo  septimo  die  ejusdem  mensts  x.  Indiot.' 
anno  Dom.  moclxviI;  Poutificatus  vero  pnadicti  domini  C. 
pap»  IV,  anno  iij ,  et  regni  nostri  anno  ij  féliciter.  Amen.  Da- 
tum  per  roanum  Roberti  de  Barp  regni  âidUœ  protonotarii. 

XXIV. 

» 

(An  ia670 

Extraù  4a  registre  du  Tré$or  des  Charles  da  Roi^  cotéxLin. 

Nos  Karolus  Dei  gratiâ  rex  SiciliaB  ducatus  ApuU»  et  princi-* 
patus  Capuae>  An4ega^'iâe,  Provinci»,  et  F/prchalquerii  cornes, 
per  prsesens  scriptun^^notum  ûcimus  universis  taii^  praosentibus 
qiiÀiT)  futuris»  quod  no^  .cum  serenissimo  principe  Balduinm 
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imperatore  Constantinop.  illuttri  perpptuimcuiiCBMleraltoiieiii, 
socîetatem,  et  amicitiam  comrakeolesy  eidem  impennori,  suo 
ac  haeredam  et  successorum  stionim  nomine  légitimé  aç  solem- 
niter  stipulanti  protnittimus  fut)  .aobis  et  hasredibus  nostris, 
quod  de  terris  et  pro  terris  quas  habemus  in  imperio  Romaniae» 
et  ejus  pertiifettl^y  et  quas  joxtà'coinrentioDe^  et  fMAOLinter 
nos  et  dictum  imperatorem  habita  et  contenta  in  regali  priyi- 
legio  aureA  bullâ  nostri  manito^  in  eodem  iinpen6,  et.^us 
pertineatiis,  deo  favenie,  acquîsituvi  et  recuperalnri  «Baù»y 
etitndein  ioKpêniKAiéni  ejusqne  h«redes  et  successores  «dîna, 
niiteneodiim';  retineiatduiA  ^et  defeodéndum.  terras  quas  kabot 
in  preedicCb  imperio,  .et  ejns  peitîneatiis^  et  qaa&  aoquinfaras 
et  recuperaturus  est,  postqntnijfixtàpradic^  convéntioaeS'et 
pacta  negotium  dieti  imptfni  assua^seriiniis,  contra:  oimNjm 
hominem  bonà  fide  joinÉitBaas;  et:  quod  nos  nostriqae -ba^veiIflB 
et  successores  post  hv^  ipnos  assuoiptioneni  negocii^aine 
dicti  imperatoris  ^  vel  bgradnai  sem  successorum  saoraaiqai 
hujus  terras  habi^unt  UceUIÉIèt  otMis^nsu,  nallam  pacem,  yt\ 
treugam,  seu  guerfam  deo»<eAlaai^  cmm  eonim  ihimtets,  aeu 
adversanîs,  in  dicto  imperio,  et  cîrotwiadfjacentibtis  partibnt 
existentibûs  facieinas.  '  M»  m  «iiUem  omnibus  et  singulis  plé* 
nàriè  adimplendis  et  inviiMbâfter  observandis  corporalepHa- 
stitimusjuriB^èutum.  In  oujusfei  &8timonium  prassèÉsscriptum 
.extnde  fieri  jussimns ,  etvmfiâ^biitià  iypaiio  nostraerOiqestatis 
impressâ  munifi.  Àctmn  apud  llohtem-flasco'nem'ptœaentttms 
magistro  Gaufrido  de  BeHomonKa,  canceUario  baiocenst,- fratre 
Philippo  de  Eglis  ordims  bospUalû  S.  Johamiis  Hierosoljmît 
Henrioo  deSoliaoo,  BaraHo  Domino  Baucii  regni  ^dKttma* 
gistro  justieiario ,  Goffrido  de  Boullemont,  Alfanté  de  Tluiras- 
cône  milite  domini  papse  Bepoie>  et  Roberto  de  Baro  dieti  regni 
Sictliaeprotonotario,  menaejnliiy  septimo  die«jusdem  mensbx. 
Indict.  anno  Domini  i%6j.  Datiim  per  manum  Rjab.  de  Barû 
regni  SîcUise  protonotarii. 
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XXV. 

(  An.  f  268.  ) 

•  Bjctnui  tle  i'origùiéU  du  Trésor  de»  {Chartes  du.  Roi. 

BaMuiaiM  Dei  gratia  fidelissimus  in  Ghristo  imperator  à 
000  .'Coroaatu»,  Romanie  moderator,  et  senoper  Augustus, 
onHiîbus  Christi  fidelibus  saluteni  in  Dovioo  sempiteroam. 
ibd  peipetiiam  rei  memoriam  cunotis  pmsentitNis  et  futnrb 
l«sov#  praraentium   fadaïus  esse  notam,  quod  nos  delibe- 
ralieie  pnevià  attendentas  atilitatem    multiplicem  qu»  im- 
perîo  nostro  potest  proYenire  ex  pnesentiÂ  caf ksimi  consan- 
(liiiBei   nostri  domini    Theobaldi    iUiuIns    régis   Navarrae ,, 
Campani»»  et  Brise  oonttis  paktÎBi,  spontaDeè  et  iiberaliter  do- 
nanuis  eidein,  et  haeredibos  sms  in  peKpetuum,  donationc  inter 
irifos»  quartam  partem  terrai»  dq»inii,  et  honoris  totios  im- 
peiii  noslri  Romaniff ,  cum  oinfk3w6,  pertincntiis  dictse  partis , 
et  de. lis  omnibus  prsedîetiiin  irgemp^  no$tmm  annulum  clo> 
mino  Erardo  Ait  Valeriaco,  Bngone  doviipo  de.Conflans  mares- 
ehalk)  Campanie,  et  magistm  Tkonw  Bruaelli  clerico  prsedicti 
Ittiiatria  régis,  et  Mîlone  de  G^latas  milite  nostro  prassentibus , 
inveatimtit,  salvis  tamen  eonvenltontbiis  et  pactionibus  qiias 
iMbenms  oiim   nobilibiis  viria  rege  Sicilia»  iliustri,  et  duce 
BiMfundÎK,  et  salvo  jure  diicis  et  communitatis  Venetorum , 
salvA  etiam  iA  excepta  ci  vitale  ConstantinopoUtanà  lum  omni- 
bus pertinenliis,  circumqoaque  per  nnam  diastam.  Volumus 
insuper  et  coucedimus  quod  quando  terra  dicti  imperii  ao<|ui- 
nttUT)  prsediclus  rcx  semper  reeipiat  quartam  partem  terrae  ac-- 
quisitae,  .sahris  semper  oonrentionibus  et  conditionibus  supra- 
dietis,  ita  videlieet  quod  unus  miles  quem  ad  boc  assignabimus, 
et  alins  qucm  praefatus  rex  assignabit,  bonafide  et  praBstitoju- 
ramento  assignabunt  sibi  quartam  partem ,  tam  in  feodis  et  re- 
trofeodisy  et  dominiis,  et  rébus  aliis.  Si  vero  totum  impcrium, 
vel  si  aliqoa  magna  pars  ipsius  acquiratur,  nos  ad  requisitioneni 
dicti  régis  y  aut  ejus  hseredum  »  tcnebimur  facere  quatuor  partes 
Hitr.  DB  CoHtnkanNorLS.  —  7*.  /.  3o 
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de  tota  illa  acquisitioue,  et  pro  honore  ipsius  régis  volumiis  et 
cenccdimus  quod  ipse  eligat  et  accipiat  iilam  partem  que  sibi 
plaruerit,  salvis  seinper  convcntiombus  et  conditionibiisantedi- 
ctis.  Yolumus  etiam  et  coDGedimn^  quod  pnBdicta  omoia  teneat 
et  possideat  libéré  cum  omiii  domiuio  et  justitia  quae  habemus, 
vcl  habere  debemus  ,  in  parte  quse  nobis  débet  remanere.  Nec 
rationc  hujusmodi  donationis  rex  ipse  tenebitur  oobis,  aut  haere- 
dibus  nostriS)  aut  imperio  Roaianiae,  ad  aiiquod  servitium,  nisi 
quantum  sibi  spciotaneè  placuerit ,  quamdiu  manere  Yolueril  in 
terra  dicti  imp('rii.  Cùiu  autem  erit  absens,  tenebitur,  et  hsereiles 
sui,  pro  qulbuslibet  mille  hyperperatis  terras secundu m  coiQmih: 
nem  sestimationemRomanise,  seu  Romani  împerii,  quasibih^be- 
bunt,  tenere  ibidem  pro  defensione  terrae  unum  militem,  velduQ^ 
baltistarios  eqiiiites  secundum  consuetudines  dicti  impeiii.  Pos( 
decessum  vero  ipsius  régis  tenebuntur  haeredes  suî  facere  nobis 
et  haeredibus  nôstris  homagium  lîgium  ad  usus  et  cpnsuetadines 
Trapeiii  uostri,  et  servitium  de  milîribus  et  balistaiib,  prout, 
supcrius  est  expressuat.  Promittimus  etiam  quod  nos'bonà  fidct 
dictum  regem  juvabimus  in  retentioneet  consérvatione  quart» 
partis  suse  prsediclap  sumptibus  propriis  contra  omnes ,  et  spe- 
cialitcr  contra  inimicos  âdei  Cbristianae  ;  et  ad  haec  omnia  et 
singula  supracUcta  servanda  obligamus  nos  et  promittimus  no» 
bona  fide  ca  tenere ,  complerc  et  observare,  si  sàepe  dictus 
rex  Theobald.  personaliter  accédât  in  terram  imperii  memoratL 
Et  insuper  obligamus  nos  et  promittimus  quod  Philîp'pus  filius 
nostcr  pro  se  et  ha&redibus  suis  supradicta  omnia  et  singula  se- 
ciindi^m  conditiones  pnemissas  laudabit,  concedet  et  acceptabit, 
et  de  non'veniendo  contra  se  légitimé  sub  patentibus  litteris' 
obligabit. In  cujusrei tcstimoniumlitteras nostras praesentesde* 
dimus  buUà  nostrà  aureâ  roboratas,  nostrb  caracteribus  rubeis 
imperialibus  insignitas.  Dalum  Parisiis  ann^  Domini  millesîmo 
ducentesimo  sexagesimo  octavo ,  mense  martii ,  imperii  nostri 
anno  vicesimo  nono. 
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XXVI. 

(Ail.  1269.) 

Extntit  de  f original  gardé  au  trésor  des  chartes  rlu  rru, 

Layeite^  Courienajr  f  u,  i. 

Universis  praesentes  litteras  inspectons,  fratcr  Joanoes  de 
Capriaco  sancte  domiis  hospitalis  Jérusalem  tenens  locum  prio- 
ns dictae  domus  in  Franciâ,  saintem  in  dornioo.  Notum  faciinus 
quod  ciim  contentio  verteretur  diù  inter  nos  ex  unâ  parte ,  et 
illustrem  Tirum  dominum  Salduinum  dei  gratià  imperatorem  Ro- 
niànÎ9  ex  altéra^  super  eo  videlicet  quod  nos  dicebamus  nos 
habere  altam  justitiam  in  quibusdam  nundinis  quas  nos  habe- 
mus  in  festo  B.  Bartholomaei  annuatim  apud  montem  Asardl  in 
terra  de  Curtiniaco^  et  super  quibusdam  huspitibus  oostris  qnos 
Iiabemos  apud  Curtiniacumt  in  quibus  nos  volebamus  omni- 
modam  justitiam  y  sea  dominium  exercere,  nec  ipsos  teropore 
praedicto  domino  imperatori  in  aliquo  obedire,  et  super  cen- 
tum  solidis  Paris,  quos  nos  petebamus  annuatim  in  praepositurâ 
ite  Curtiniaco ,  de  quibus  centum  solidis  dicebat  dictus  impera- 
tor  se  nobis  nisi  ad  viginti  solidos  Paris,  non  teneri.  Tandem , 
de  bunorum  virorum  et  fralnim  nostrorum  consilio  et  assensu , 
inter  nos  et  dictum  imperatorem  super  dictis  contentionibus  ac- 
tum  est  in  hune  modum  :  videlicet  quod  nos  quitavimus  dicto 
domino  imperatori  et  suis  hasredibus  dictas  nundinas  cum  suis 
pertinentiis  in  perpetuum  y  nullum  jus  vel  dominium  nobis  in 
eisdem  de  cœtero  reclamantes.  Et  imperatôr  ad  quemcumquc 
locum  voluerit  in  terra  suâ  de  Curtiniaco  tenetur  et  débet  traus 
ferre  nundinas  antedictasy  et  nos  ab  hospitibus  nostris  praedictis 
quos  nunc  habemos  npud  Curtiniacum,  et  ab  al'iis  hospitibus ,  si 
qnos  ibidem  nos  habere  contigerit  in  futurum,  omnes  census 
nostros  et  redditus  scmpcr  recipiemus,  pront  cônsuevimus ,  [in 
perpetuum  paci6cè  et  quietè,  et  ipsi  hospites  nostri  ad  redhi- 
bitiones  et  coosuetudines  villas  et  Castri  de  Curtiniaco,  sicut 
hospites  monacorum  et  aliorum  religiosorum  ejusdem  villœ  obli- 


gati  dicto  domiao  imperatori  et  suis  haeredibus  de  caetera  tene- 
buntiir.  Nos  vero  dictos  centiim  solidos  Paris,  in  pn&positurâ 
et  censibus  ejusdem  villae  de  Curtiniaoo  anniiatiin  ex  nuDc  et 
in  perpetuam  percipréipus4>éoifiA  éufùietèy  videlicet  medieta* 
tcm  uifra  octavam  Omnium  Santomm  et  aliam  medietateminfra 
octavam  Ascensionis  sequentis.  Nolumus  antem  qiiod'  ista  oon- 
cordantia  kitrr  q^  ^t  diiD^in,iloayinum  ii]iper|itQr<pi|ysic.JEv^ 
possit  nobis  in  alits  juribas,  justitûs,  seu  dominiis  nostris  quie 
habemus,  velhabere  poterimus  in  castellaniâ  de  Gurtiniack>,  aJi- 
quod  praejudîcium  generare,  promittentes  bonâ  fide  dictam  pa- 
cem  et  concordantiam  à  nôbis  et  à  toto  cqnventu  bospital.  Jeni- 
salem  in  perpetuura  firmiter  observari.  Ut  autem  hoc  ratom  et 
fiiinom  pennaneat  in  futunim,  nos  y  de  assensu  et  consilio-^ra- 
^  trum  nostronim ,  dicto  domino  imperatori  praçyent^Uttera;»  jSi- 
^ .  g^llo  prioratus  nostri  Franciae  dedimus  sigil^tas.  JDat  Pariais 
ann.  incam.  dom.  i  a6o.  mense  Julii. 

Scellé  d'un  petit  sceau  ayantiinaiglé^déployé  accoste  de  deux 
fleurs  de  lys,  e^  à  Tentour,  S«  Hospital.  Iherim.  in  Frstndiâ'. 

i  ■  ■    •x.xvn.-    •■•-■->•  ••■■•  "- 

. .   (An..  ia%. )  a    .  :.    .î; 


Extrait  du  trésor  des  chartes  du  roj. 

■       . .    i  *.  K-.'-i.v  ,*^a  ,  v*  •  .jT- .  [ 

Univcrsis  prudentes  iitieraa  inspecturis  Pk.  {mmQifeqî|i|i$  tin- 
peratoris  Consuntinopolitani  et  h«re3  .qJ9i||(Çi;i>ii9pq^^^|^m 
In  domino.  Noverint  universi  quod  nos  volumus  et  ratnm  ha^ 
bemus  ut  excellentissimus  dominus  noster  L.  Dei  gratiA  rex 
Francorum  tradi  faciat  domino  nostra  et  patri  Karissimo  B.  Dei 
gratii  Constantinopolitano  ÎAiperatori  pecuniain  quam  ex  ven- 
ditione  Namurcensi  ^  pro  nobis  facit  reservari.  In  cujus  rei  tes- 
timonium  prsesentibus  litteris  sigillum  nostrum  duximns  appo- 
nendum.  Dalum  ann.  domini.  1269.  die  lunae  ante  festum  B. 
Nicolai  hyemaiis. 

Scellé  du  seau  des  empereurs  de^Constantinople. 

FIN. 
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